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MÉMOIRES 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE  LA  RELIGION 

ET 

DE  LA  PHILOSOPHIE 

A  LA  FIN  DU  XVIIR  SIÈCJ;.E. 

é    

LE  TRIOMPHE  DË  LA  FOI 

•  '  «  tr  a. 

TOUS  LES  Sfl'OKXS  DES  IMPIES, 

ou  XX AMEir  CRITIQUK  DU  RAPPORT  OS  ROaSS*» 

PiEilRE  SUR  SON  CULTE  PRE  i  liNDU  NATUREL. 


INTRODUCTION. 

Il  existe  un  ccrit  qui  doit  faire  époque  dans 
les  Annales  de  la  religion  et  delà  philosophie* 
Cet  écrite  dont  Robespierre  iut  i'auieur  dans 
les  jours  de  son  exécrable  tyrannie»  ne  xùé^, 

riteroit  point  i^u'oûle  ietû4t  du  profond,  Q^bli 

Tome  llf  A 
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dans  lequel  il  est  ioiijbé„^'il  nlmportoit  à 
l'intérêt  de  la  foi  d^en  rappeler  les  paroles  et 
les  maximes,  pour  le  triomphe  même  de  sa 
cause  sur  celle  d  une  vaine  philosophie. 

C'est  moins, 6n  effet  l'ouvrage  dérobes- 
lierre  qui  doit  fixer  uos  regards  dans  cet  exa* 
ineoy  que  la  fausse  sagesse»  dont  les  maximes 
corrompue  s  prcpaicn  uL  les  voies  à  ce  sangui- 
naire novateur^  et  sur  qui  seule  rejaillit  la 
bonté  d*un  tel  disciple^  l'ôdieuxdesesblasphè* 
mes^  l'impuissance  de  ses  moyens,  et  tous  les 
viçes  d*on  culte  prétendu  naturel  »  qui-  n'est 
autre  que  la  dérision  de  lous  les  cultes. 
Ainsi  l'a  voulu  la  divine  Providence ,  pour 
manifester  >  d'une  manière  sôIeniieHe^  la 
divinité  de  sa  religion.  Ce  qui  devoit  l'a- 
^  battre  9  sert  à  la  relever*  Tous  les  efibrts  do 
ses  eunerais  se  tournent  contre  eux-mêmes  , 
etils.ne-  deviennent  les  maîtres  d'instituer  uu 
culte  dans  les  jours  de  leur  toute-puissance, 
que  pour  nous  faire  mieux  sentir  toute  la 
faiblesse  de  la  raison  bmtiaiiié  liltfdint  contre 
tout  l'ascendant  de  la  raison  divine. 
,  Le  Bapportde  Bobespièrre, oousidérésong 
ce  point  de.i!nej^ mérite  toute  l'attention  de 
nos  lecteurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

AVEUX  MJâMORABLES, 

Il  n*dppartiènt  qu*à  Dien  de  se  jotter  de 
I4  volouté  des  impies ,  et  de  leur  faire  dé- 
truire par  eux-mêmes  le  projet  de  leur  ma- 
lice, en  tirant  de  leur  propre  bouche  des 
témoigadges  qui  les  accusent  »  des  àveiix  qui 
les  confondent ,  d^s  principes  qui  les  con- 
«lamnent,  des  vérités  qui  les  flétrissent. 
'  Que  Vouloit  Robespierre  dans  ses  désirs  am- 
bitieux? Ce  que  vouloient,  depuis  un  demi- 
•^ièele,  tous  nos  philosophes  novateurs  ^  éta-* 
blir  le  culte  d'une  philosophie  purement  na- 
turelle, la  destruction  de  la  foi*  Que  de  voit-il 
faire  pour  cela?  Nier  Feiiistence  de  la  révé- 
lation, de  ses  dogmes^  de  ses  mystères,  et 
•nous  assurer  qu'il  n'est  pas  de  culte  plut 
obligatoire  pour  l'homme,  que  celui  de  la 
siâiple  raison.  Voilà  1  sans  doute,  ce  que 
Rpbespîerre avoit  présent  à  Tesprif,  quand  il 
a  médité  son  Happort.  Mais  quand  il  a  tenu 
la  plume ,  quels  aveux  contraires  sont  venus 
se  placer,  malgré  lui,  dans  son  discours] 
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i 

PREMIER  AVEU* 

rhommc  dégénéré.  ^ 

Le  premier  aveu  de  Jlobespierre ,  à  la  tète 

de  son  Rapport,  qui  le  croiroiLl  c'est  la  dé- 
^énération  de  rbomme. 

«  Le  monde  moral,  diMl ,  ainsi  que  ie 
y  monde  physique ,  semble  plein  de  cou" 
»  traste  et  énigmes*  La  nature  nous  d^ 
y>  que  Vhoinme  est  né  pour  la  liberté ^  et 
r expérience  des  siècles  nous  montre 
y  rhomme  esclape.  Ses  droits  sont  écrits 
}»  dans  son  cœur,  et  son  humiliation  dans 
»  f histoire.  ...La  raison  de  t*  homme  rèsr 

semble  encore  au  globe  qu'il  habite  ;  la 
»  moitié  en  est  plongée  dans  les  ténèbres  > 
>  çjuand  l^ autre  est  éclairée  ».  (Rapport^ 
paç.  4  et  5). 

€  Uoi^  vient  dans  PhommCf  ajoute-t-il , 
»  ce  mélange  de  génie,  et  de  stupidité  »  î 
Voici  le  sectaire  qui  veu^  faire  tourner  à 
son  profit  ce  sentiment  inné  dans  l'homme 
d'une  dégéaération  primitive.  . 

Robespierre  nous  assurê.que  si  nous  som^ 
mes  dégénérés  j  c'est  la  faute  des  rois^  ded 
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pirètreft  et  des  nobles  ;  que  c'est  encore  la 

faute  des  riches  et  des  pauvres,  des  inaîtresr 
et  des  serviteurs*  Il  en  accuse  tout  l'ordre 
social  établi  sur  la  terre  depuis  le  comment 
cernent  des  siècles ,  les  lois  ^  les  mœurs ,  les 
cultes,  les  gonvernemens  préexistans. 

Mais  remarquez  qu'avant  Robespierre 
G*étoit  là  le  langage  des  Helvétins ,  des  Di* 
derot ,  des  Raynal ,  des  Voltaire  et  des 
£ou8seau ,  dont  Robespierre  se  contente 
d'emprunter  les  principes  y  en  se  réservant 
pour  lui  la  gloire  de  les  mettre  en  action.  ' 

Or  j  la  religion  reconnoît  aussi  dans 
l'homme  une  dégénération  primitive.  Mais 
qu'elle  se  montre  bien  autrement  la  âlle  du 
rîel  et  de  la  paix  >  quand  elle  nous  înstmit 
de  DOS  maux  ,  et  qu'elle  nous  en  présente  le 
remède  !  C'est  dans  la  perte  originelle  de 
notre  vertu  qu'elle  trouve  la  ruine  de  notre 
liberté  et  celle  de  notre  bônbeur.  C'est  dans 
les  suites  funestes  de  cette  dégénération  mo- 
rale ,  qu'elle  nous  fait  remarquer  le  perpé- 
tuel contraste  de  grandeur  et  de  foiblesse^ 
d'élévation  et  de  bassesse^  de  désirs  sans 
bornes ,  et  de»  petites  passions  qui  semblent 
diviser  notre  nature  ^  ei  contre  lequel  la 
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forme  diverse  des  gouvernemens  ne  peut 
rien.  \ 

•  En  nous  instruisant  ainsi  de  la  vraie  cause 
de  notre  dégénération  morale,  la  religion 
nous  offre  »  pour  moyen  de  salut ,  iiohre  ré« 
conciliation  avec  Dieu ,  avec  nous-mêmes  , 
avec  nos  semblables.  £Ue  veut  aussi  nous 
restituer  à  notre  libcitu  premioie,  mais  ca 
nous  rendant  supérieurs  à  nos  propres  pas-- 
sions  et  à  celles  d'autnii ,  en  présentant  un 
Dieu  régénérateur  à  des  hommes  dégénérés^ 
une  morale  pure  à  des  hommes  corrompus; 
le  grand  commandement  de  Dieu  et  du  pro- 
chain à  des  hommes  haineux j  en  appelant* 
tous  les  hommes  à  l'unité  d\ine  même  foi , 
d'une  même  espérance,  d'une  même  charité. 

3  £  C  O  N  D  AVEU. 

Toute  philosophie  irréligieuse  violente  le 
genre  humain,  et  tend  à  la  destruction 
des  gouifernemens  établis^ 

C'est  un  principe  que  les  philosophes  de 
notre  âge  avoient  feint  de  ne  pas  reconnoi- 
tre,  et  que  Robespierre  ne  craint  plus  'de  pu- 
blier à  la  face  de  l'Univers»  C'est  le  secret 
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de  la  philosopliie  du  dix^-buiti&mé  siècle  dé» 
Toiié.  «  Le  genre  humain  est  dans  un  état 
.A  qui  ne  sauroil  élro  durable*  ha  raison 
h  humaine  marche  depuis  long-temps  con^ 
»  tre  les  irdn0s,àpa^  lents  et  par  des  routes 
»  détournées  ,  mais  sûres.  Le  génie  me- 

>  nace  le  despotisme ,  alors  même  qu*il 

>  semble  le  caresser  (i)  j»^  Cest»à-dire,  m. 
propres  termes ,  que  les  voies  de  celte  philo- 
^pbîe  sont  trompeuses  et  hypocrites.  Cé 
n'est  poiiH  ainsi  cjue  le  clirislianismc  s'est 
itabli  sur  la  terre  ! 

TROISIÈME  AVEU. 

Deux  sortes  d*égoïsme  ;  Pun  vH^  Vautre 

généreux. 

Il  II  y  a  deux  sortes  d'égoïsme;  tun  vil , 
»  cruel,  qui  isole  thomme  de  ses  sembla* 

>  bles,  qui  cherche  un  bien-être  exclusif, 
1^  acheté  par  la  misère  d autrui;  P autre 
y  généreux  y  bienfaisant ,  qui  confond  nO' 

>  tre  bonheur  dans  le  bonheur  de  tous ,  qui 
»  attache  notre  gloire^  à  celle  de  la  patrie. 


(i^fUpport  do  B^obespierre,  etcw 
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ip  Le  premier  fait  les  oppresseurs  et  les  iy" 
»  rans}  le  second  y  les  défenseurs  de  rhu*. 
»  manité  :  suipons  son  impression  salu^ 
>  taire  (i)  ». 
La  religion  chrétienne  ^  sans  distinguer 

entre  ces  deux  égoïsQies ,  nous  a  mieux  ap-' 
pris  que  tous  les  sophistes ,  comment  nous 
devons  nous  aimer  nèus-mèmes  dans  les  au- 
très,  et  ne  faire  avec  le  prochain  cju  un  seul 
cœur  et  une  seule  âme.  Le  sophiste  disser- 
tera long-ttmpi^  avant  de  rien  trouver  de  si 
parfait  dans  les  maximes  de  la  sagesse  ha« 
maine^  que  ce  précepte  si  simple  et  si  su* 
blime  tout  à  la  ibis ,  et  que  Ton  peut  appeler 
le  commencement  4  le  milieu  et  la  fin  de  la 
loi  évangélique  :  AirnLZ  Dieu  par -dessus 
tout,  et  le  procJiain  comme  vous-même* 

ÇUATRIEME  AVEU. 

La  morale  est  le  fondement  de  la  société. 

Le  fondemerU  unique  de  la  société  cî^ 
pile p  à" est  la  morale.  (Pag,  8 3.  Oui^  c^est 

— -  -       I   —  ■ 

(i)  Rapport,  etc.  j  page  8, 
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là  une  vérité  connue,  et  que  depuis  long- 
temps nous  rappelions  eh  vain  à  notre  siècle^ 
mais  une  vérité  non  moins  ancienne ,  non 
m.oins  recommandable  eu  politique ,  c'est 
qu'il  n'eiiste  point  d'autre  fondement  pour 
la  morale  que  celui  de  la  religion, 

CINQUIEME  AVEU. 

La  raison  insuffisante  pour  nous  porter  au^ 
bien ,  et  V autorité  humaine  également 
insuffisante  pour  nous  l* ordonner. 

La  raison  particulière  de  chaque  homme 
égaré  par  ses  passions ,  n*est  souvent  if  u*un 
sophiste  gui  plaide  leur  cause ,  et  r autorité 
de  l*homme  peut  toujours  être  aUaquée  par 
l' amour-propre  de  l homme.  (Pag.  20 j. 

8  I  X  I  £  M  E    A  V  £  U» 

La  nécessité  d* une  sanction  divine  dans  les 
préceptes  de  la  morale  reconnue. 

Le  chef'dCœupre  de  la  société  serait  de 
créer  dans  Vhomme ,  pour  les  choses  mo* 
raies  y  un  instinct  rapide,  qui,  sans  le  se^ 
cours  tardif  du  raisonnement  y  puisse  le 
porter  à  faire  le  bien  ^  et  à  éviter  le  mal. 


(lO) 

Or  y  ce  qui  produit  ou  remplace^  cet  in9^ 
iinct  précieux,  ce  qui  supplée  à  rinsuffi* 
sance  do  t autorité  humaine,  e'esidos^n^ 
iiment  religieux  qui  imprime  dans  les  âmes 
f'idée  d  une  ^i^noUon  donnée  aux  précep" 
tes  de  la  morale ,  par  tme  puissance  supé^ 
rieure  à  Vhomme. 

Pesez 9  lecteur»  toute  la  force  d'un  pareil, 
aveu  clans  la  bouche  de  Kobespiene ,  aveu 
.  destructif  de  son  propre  culte  !  Il  est  vrai 
que  ce  novateur  félicite  ses  collègues,  dans 
la  page  suivante  de  son  Rapport ,  dexi*avoir 
pas  besoin  de  faire  intervenir  cette  sanction 
surnaturelle  dans  un  siècle  aussi  éclairé  que 
le  nôtre.  Mais  la  vanité  de  cette  assertion  en 
prouve  la  fausseté;  car  il  faudroit»  pour  la 
rendre  vraie ,  que  les  hommes  de  notre  siècle 
eussent  unç  raison  supérieure  à  celle  de» 
hommes  des  siècles  prccuclens,  et  qui  ne  pût 
être  égarée  par  les  mêmes  passions^  et  nous 
savons  maintenant  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
les  prétentions*  exagérées  de  noUe  fol  or^; 
gaeiK 
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CHAPITREII. 

Fausseiés  historiques ,  politiques  ou  mo^ 

Nous  avons  dit  que  la  pliîlosophie  de 
Bobespierre  étoït  la  même  dans  la  théorie, 
que  celle  de  nos  plus  fameux  incrédules  du 
siècle  :  il  seroit  inutile  de  vouloir  le  nier* 
Nous  n'avons  besoin  ,  pour  le  prouver ,  que 
de  citer  quelques  faussetés  morales,  histori- 
ques ou  politiques,  dont  il  a  pris  soin  d*ea« 
richir  son  Rapport  d*après  Jean- Jacques  ,et 
de  joindre  à  ce  chapitre  celui  de  ses  cuioui* 
nies  contre  les  prêtres  ,  d'après  Baynal , 
Helvétius,  ou  le,  philosophe  de  Ferney. 

« 

I. 

La  liberté  et  la  vertu ,  dit  Robespierre ,  se 
sont  à  peine  reposées  un  instant  sur 
quelques  points  du  globe.  Sparte  brille 
comme  un  éclair  dans  des  ténèbres  îm^ 

mcnscs.  (^^«ig»  4)» 

C'est  J.-J.  Rousseau  qui,  le  premier,  a 
vanté  les  lois  et  les  mœurs  de  Lacédémone, 


(  ") 

comme  le  chef-d'œuvre  de  la  législation  hu« 
maine  :  Robespierre  n'est  donc  ici  que  l'écho 
du  philosophe  de  Genève.  Mais  Sparte  nié- 
rite -t- elle  bien  cet  excès  de  louange  au« 
dessus  de  toutes  les  nations  de  la  terre  ? 
Tout  étoit-il  ténèbre  dans  l'Univers ,  quand 
cette  r<5publique  florissoit?  Qu'avoit^-»  elle 
donc  de  plus  suMime  en  législation  que  le 
peuple  juif  j  qui ,  sons  Salomon ^  étendoit  son 
commerce  et  sa  gloire  jusqu'aux  pays  des 
Indes  et  au  détroit  de  Gibraltar?  qu'Athè- 
nes,  qui  lui  disputa  si  souvent  la  primatia 
de  la  Grèce,  (jue  l\ome,  qui  finit  par  l'as- 
servir? Il  est  d'ailleurs  remarquable  que  cette 
Sparte,  au  lieu  d*un  roi,  en  avoit  deux^ 
avec  un  sénat,  avec  des  éphores,. juges  die- 
tatoriaux  de  tous  les  citoyens  !•••  £t  il  est 
permis  d'être  étonné  qu'un  si  cruel  ennemi  des 
rois  que  Robespierre,  ait  rendu  un  tel  hom* 
mage  i  un  Etat  gouverné  par  deux  rois  et 
un  sénat.  Si  nous  considérons  Sparte  dans 
ses  moeurs,  nous  y  reconnoitrons ,  à  la  vé- 
rité, une  éducation  très-mâle  et  trcs-vigou- 
reuse  j  mais  non  plus  mâle  et  plus  vigoureuse 
que  celle  des  Perses  sous  le  jeirae  Cyms* 
Mais  au  milieu  de  cette  éducation  spar*- 


(»3) 

tiâte^  quels  aâreux  principes  d'égoïsme  et 
de  tyrannie  ne  découvrirons •  nous  pas,  si 

nous  faisons  attention  que  ces  peuples,  loin 
d*être  de  vrais  amis  de  Tégalité  et  de  la  li- 
berté ,  n'étoient  au  fond  que  des  maîtres  im- 
pitoyables et  politiquement  atroces,  V^^- 
non  contens  de  demeurer  oisifs  dans  ime 
place  publique ,  quand  des  milliers  d'ilotes  ^ 
leurs  esclaves,  travailloient  pour  eux  dans 
leurs  champs  ou  dans  leurs  ateliers^  nuissa- 
cr oient  clandestinement  ces  mêmes  esclaves, 
.  quand  leur  trop  grande  }:>opulation  leur  fai* 
soit  ombrage...  ?  Ignore-t-on  encore  que  ces 
Spartiates  si  vantés  étoient  quelquefois  dans 
l'usage  de  faire  fustiger  leurs  eafans  jusqu'à 
la  mort  sur  les  autels  de  Cybèle  (i),  ou  de 
les  massacrer  quelquefois  à  leur  naissance, 
sous  le  prétexte ,  vrai  ou  faux,  d'une  confor- 
mation physique  moins  bien  ordonnée  ? 

Que  l'on  juge  de  là  si  cette  république 
mérite  d'être  autrement  distinguée  des  di- 


(i)  Spartes  pueriad  aram  sic  verberibus  accipum- 
tur,  ut  midtus  è  -visceribus  sanguis  cxeatznonmuujuàtn 
€tiam  ut  cùm  ibi  essem ,  audiebam  ad  necenu  (  Tu»- 


I 
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vers  gouvernemens  anciens  et  niocîeraes , 
(|ue  par  les  crimes  dont  sa  législation  la 
rendoil:  froidement  coupable  contre  les  droits 

les  plus  sacrés  de  la  nature  et  des  gens. 

II. 

Qu'y  a-t'il  de  commun ,  dît  Robespierre , 
entre  ce  qui  est  et  ce  qui  fut  t  (  Pag.  4  du 
Rapport). 

• 

Robespierre  parle  des  sciences  et  des  arts; 
il  se  glarilie  de  la  découverte  du  Nouveau- 
^  Monde ,  de  la  découverte  du  paratonnerre , 

du  miracle  de  llmprimerie^  du  voyage  de  la 
Peyro»se ,  etc.  ;  et  il  ne  sait  pas  »  ou  il  feint 
d'ignorer,  que  c'est  avec  les  dc^ijris  des  sys» 
tèmes  philosophiques j  astronomiques,  phy- 
siques et  moraux  des  anciens^  que  nos  plus 
illustres  philosophes  modernes  ont  bâti  leurs 
propres  systèmes^  que  Leucippe  ,  Démo* 
crite  et  Epicure  sont  les  premiers  auteurs 
de  la  philosophie  corpusculaire  >  renouvelée 
par  Newton  et  ses  disciples;  que  la  gravita- 
lion  universelle  du  wéme  Kevvton  a  été 
connue  des  pythagoriciens  et  des  platoni* 
ciens^  et  clairemeut  auuoncée  par  Plutar- 
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ique;  que  la  théorie  newtonieiine  des  çou« 
kius  est  platonienne  dans  son  origine;  qae 
la  doctrine  des  antipodes, et  le  vrai  système^ 
planétaire  appartiennent  aux  anciens;  que 
l'électricité  relative  au  tonnerre  ne  leur  a  pas 
été  ignorée  :  que  seroit-ce ,  ii  tout  ce  qu*ont 
invp''**^  les  maires  dT.gypte  et  de  Clialdée 
noHb    oit  également  parvenu,;  si  la  biblio* 
tlièque  d'Alexandrie ,  dépositaire  de  tontes 
les  découvertes  des  Orientant  et  des  Afri- 
cains, depuis  le  siècle  du  déluge ,  ' nWoit 
chanllé  pendant  six  mois  les  bains  de  cet^te 
Tille?»     Nous  Terrions  alors  que  rhomme^ 
quand  il  étudie  la  nature  sous  un  gouverne- 
m  nt  pacifique  et  protecteur^  n*a  pas  besoin 
de  l'étendue  des  siècles  pour  s^élever  à  des 
résiiltats  qui  étonnent;  il  lui  suffit  de  se  li- 
vrer à  l'étude  des  mêmes  sciences^  pour  ar- 
river aux  mêmes  découvertes  (i), 

r     '         '       '  ■    •  '  Il  I 

(i)  Yejez  V Origine  des  Découfertes  auriêuéès  aux 
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III. 

Xout  a  changé  dans,   ordre  physique,  tout 
doit  çhanger  dans  tordre  moral  et  poli'^ 
'  tique.  (  Pag.  6  j. 

Ce  principe  est  démontré  faux»  i^.  par  la 
nature  même  de  l'ordre  moral,  qui^  étant 
loadé  sur  les  lois  éternelles,  est  immuable 
conime  leur  auteur  \  par  l'expérience  des 
siècles,  Ùepuis  que  les  philosophes,  écrivent , 
ont*ils  découvert  une  seule  vérité  nouvelle 
en  morale  ?  ont«ils  fait  119  pas  de  piqs  dan» 
la  connoissauce  du  juste  et  de  Tin  juste  ? 
Certes,  il  n*y  a  que  les  mécbans  qui  puis- 
sent trouver  leur  prollt  à  nous  représenter 
la  vérité,  cbai^eant  et  variant  au  gré  de. 
nos  passions*  Ce  désir  doit  èt^e  celui  de  ton» 
les  impies.  Il  leur  seroit  trop  avantageux  de 
créeFf,  selon  leur  volonté,  de  nouvelles  idées 
de  vertus  ,  copiées  d'après  le  modèle  même 
de  leurs  vices  \  mais  heureusement ,  Tordre 
moral  n'est  autre  que  Tordre  éternel  :  il  n'est  ' 
point  au  pouvoir  des  hommes  \  et  comme  il 
a  Dieu  pour  auteur  ^  il  ne  change  non  plus 
que  Dieu  mcme. 

IV. 
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Quels  sont  Us  politiques  quipâupent  voUê 
sentir  de  précepteurs  ou  de  modèles?  Ne 
faut  -  //  pas  que  vous  fassiez  précisé* 
ment  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  été 
fait  aidant  vous  ?  Uart  de  gouifern&r  a 
été  jusqvià  nos  jours  Vont  de  tromper  et 
corrompre  les  hommes. 

Ainsi  ^  toute  Texpérience  des  siècles  ti*est 
rien  aux  yeux  de  nos  sopbîstes;  toutes  les 
maximes  des  plus  grands  hommes  de  i'anti« 
quité  ne  valent  pas  seulement  la  peine  d'être 
zuédiiées.  Loîs^  constitutions  des  Empires  ^ 
politique  9  morale»  religion»  tout  est  à  re-* 

créer  de  nouveau.  Nulle  vérité  n'avoit  éclairé 
la  terre  avant  qu*il  y  eût  des  sophistes  dans 
le  monde  I 

lye  la  science  politique* 

A  quoi  se  réduit  donc  i^tle  science  mys* 
ié rieuse  de  la  politique  et  de  la  législation  ? 
Vous  né  devineriez  pas  la  réponse.  £lle 
Tome  II.  B  \ 


(««) 

se  r^doit  k  mettre  dans  les  loiâ  et  dans  Tad^ 

minUtratiouj  les  vérités  morale»  reléguées 
dans  les  livres  des  philosophes  f  et  à  appli^ 
quer  à  la  conduite  des  peuples  Les  notions 
initiales  de  probité  que  chacun  est  forcé 
d'adopter  pour  sa  conduite  privée* 

Vous  demanderez  peut-être  ce  quUl  faut 
èntètadre       ces  notions  iHuiales  que  chof* 

cun  est  Jorcé  d  adopter  pour  sa  conduite 

privée.  La  réponse  est  facile.  Ce  sont  les 
Botions  <]tie  les  philosophes  modernes  sont 
convenus  depuis  long-temps  de  sub:îtituer  aux 
Vrais  principes  de  la  religion  et  des  mœurs  r 
notions  que  Carrier  appliquoit  à  Tépurement 
de  l'espèce  humaine  »  Babeuf  à  son  nivelle<<> 
ment  9  et  qui ,  ne  pouvant  avoir  d*autre  source 
que  les  passions  humaines  ^  en  justiHeroient 
«u  besoin  tous  les  excès.  « 

VI. 

Si  le  stoïcisme  a  jamais  sauvé  thonneuT 

de  la  nature  humaine. 

^,  Robespierre  fait  un  éloge  très-pompeux 
du  stoHàisme  (page  33).  S*il  faut  i'ea 

cj:oiie^  c'est  lii  secte  qui  sau^a  l honneur 
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tîic  M  naturs  humaine ,  dégradée  par  leû 
picéè  des  successeurs  de  César p  et^urion^ 
par  la  pc^tiencç  des  peuples, .  •  dans  les 
siècles  affireux  ^id  sumrent  id  perte  de  la 
liberté  romaine* 

Cet  éloge  n'est  point  du  tout  fondé»  Quel^ 
ques  vertus  supcnrbes  dan»  une  longue  suite 
de  siècles  ne  nous  présenteroient  aucun  dé-» 
dommagemeat  des  horreurs  -qui  les  eût  ac»* 
corapagnées,  si  une  philosophie  plus  sublime 
que  le  stoïcisme  n'étoit  venue  au  secours  de 
rhumamté  malheureuse';  et  d*abord  eettë 
secte  des  stoïciens  si  vantée  n'est  point  à  la 
portée  du  peuple  ;  elle  s'isole  eUe^naiême  d0 
la  multitude  qu'elle  désigne  sous  le  nom  dô 
foible  vulgaire  :  en  second  lieu  ^  en  voqlant 
trop  élever  Phomme ,  elle  met  la  vertu  trop 
au-dessus  de  lui^  pour  qu'il  puisse  jamais  se 
flatter  d'y  atteindre^  Elle  ne  fait  ainsi  de  la 
vertu,  dont  la  simplicité  et  la  modestie  for- 
ment le  plus  beau  cortège ,  elle  ne  fait  de 
la  vertu  qu'un  su^et  de  présomption  et  dè 
value  gloire  i  en  troisième  lieu ,  en  niant  que 
la  douleur  soit  un  .mal  >  le  ^oïoien  ôteroit  à 
rhonune  l'idée  m€me  de  la  vertu ,  si  son  sys- 
tème li'étoit  pointTiàjij^miiis  cette  négation 

B  a 


(  ao  ) 

la  douleur  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  ai* 
goë  au  dedans,  quand  le  stoïcien  en  nie  VeS^ 
nu  clf  hor.s',  elle  flatte  soii  amour-propre  en 
public»  elle  le  laisse  sans  consolateur  dans 
les  adversités  privées  :  en  quatrième  lieur , 
le  stoïcisme  ne  s'adresse  qua  des  hommes  . 
impeccables  et  déjà  parfaits  ;  or ,  quel  est 
l'homme  qui  puisse  se  ranger  à  ce  titre  dans 
le  nombre  de  ses  disciples?  enfin  le  stoï- 
cisme ,  en  prétendant  égaler  à  Dien  même 
le  sage  formé  à  son  école ^  l'abandonne  dans 
la  douleur  au  seul  sentiment  de  ses  propres 
forces  ;  elle  lui  ôte  te  senti  ment  d'une  assis- 
tance divine  ,  et  uu  homme  ainsi  abandonné| 
tqtie^era-t-il  dans  Toppression?  Un  homme 
piu^foible,  plus  inconstant  ^  et  plus  mal- 

heureux  que  les 'au très  Sénèque  dit  j  4  1a 

vérité,  que  le  sage,  dans  le  taureau  de 
Phalaris,  se^aentiroit  plus  à  soa  aise  que 
Mécènes  sur  un  lit  de  duvet.  Cependant  la 
même  philosophe  est-ilexilé  en  Corse?  il  ptot^ 
iitue  le  plus  vil  encens  au  plus  vil  des  em« 
p. leurs,  pour  en  obtenir  son  rappel;  il  ne 
jTougit;  pas  d^appeler  Claude  ,  l'imbécille 
Claude ,  un.  astre  bienfiEiisant ,  un  Dieu  f«.« 
Combien  compte* t-on^  d'ailleurs^  de  stoï» 
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cieii»  dans  Rome  9.  smt  avant  y  soii  apvH  Tot 
fin  de  la  république  ?  Le  nombre  en  est  pe- 
tit î  ceux  des  stoïciens  qui  ont  conformé 
lear  vie  à  leurs  principes  est  plus  petit  en- 
cote  !  Vous  pourriez  citer  un  Marc-Aurèle, 
ua  JoUen  l'Apostat*  •  •  Mais  îgnore-t-on 

quelles  superstitions  nombreuses  ces  deux 
princes  mêlèrent  à  leurs  stoïques  vertus  ?«••. 

Le  stoÎLcisme  n^étoit  donc  pas  capable  de 
sauver  Thouneur  de  la  nature  huiuaiae.*  Mais 
ce  que  cette  vaine-  philosophie  ne  pouvoit 
faire  >  rEvangile  l*a  fait.  Doctrine  vraimenfc 
céleste^  à  la. portée  de  tous  lesesprits^^  con- 
venable à  tous  les  coeurs  ;  elle  vient  relevet 
l'espérance  des  peuples  abattus  sous  le  joug 
de  la  t;^ rannie  elle  vient  les  rappeler  à  la 
vraie  liberté  des  eufans  de  Oieu  :  ses  moyens 
ne  sont  pas  moins  admirables  que  sa  doc- 
trine. Avec  Ja  seule  force  de  ses  principes, 
sans  autres  armes  que  celles  de  la  parole , 
sans  autre  empire  que  celui  de  là  persua*- 
sion ,  sans  autre  sang  versé  que  celui  de  ses 
apôtres  t  elle  convertit  l'Univers  au  grand 
commauderaent  de  l'amour  de  Dieu  et  des 
hommes»  elle  détruit  Tesclavage  en  Europe^, 
clle^  polit  les  oatious  du  nord ,  et  réunit  dani^ 


(M) 

une  même  croyance  pacifique  les  peuplei 
conquérans  et  les  peuples  conquis  ;  elle  en» 

poblit  Feacistence  des  pauvres ,  rabaisse  Yov* 
gueil  des  grands,  prèche.]a  plus  sublimç  mo^ 
raie  àious  les  hommes  ,  et  rend,  pour  ainsi 
dÂre.i  vulgaires  les  plus  liéiroïques  vertus* 

Y  II. 

Si  Roi/sseau  se  montra  digne  dit  ministère 
de  précepteur  du  genre  humain* 

Robespierre ,  en  jetant  un  regard  de  pitié , 

d'indignation  et  de  mépris  sur  la  plupart  des 
l^iilosoplies  qui  précédèrent  eu  France  l'épo^ 
que  de  la  révolution ,  s'arrête  i  l'éloge  de 
J.-J.  Bousseau  :  il  Tâppellç  uu>  homn^e  çuip 
par  l^éléitation  de  son  âme  et  la  grandeur 

de  son  caractère ,  se  montra  digne  du  mi- 

Ufisl^ère  de  préaepttiur  du  genre  l^main 
(pi»g.  25). 

Eu  quoi  donc  J.-J.  Rousseau  se  mon^râ-i 
t-il  si  digue  du  gtand  nûuistère  de  précep«r 

teur  du  genre  huoiain?  —  Il  fut  un  sophiste 

éloquçQtî  mai^  cela  suffit-^il  pour  assurer  la  " 
Tertu  et  le  bonheur  des  hommes  sur  dea 
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qùmt  5  mais  s*il  ne  se  servit  de  son  élo^ 
quen^e  que  poùt  établir  tour  à  tour  Içs  sy^ 
tèmes^les  plus  contradictoires,  que  pour  pein- 
dre ^  d'une  manière  également  expressive  ^ 
-les  charmes  de  la  yertH  et  les-  attraits-des 
passions ,  que  pour  conduire  ses  lecteurs  à 
des  ^pioionsexagérées ,  à  des^principes  anfjp 
sociaux^  à  des  systèmes  extravagans  en  po-  ^ 
lit'ique ,  en  éducation  ^  en  sentipuentalîté  ^  si 
le  même  Jean-Jacques  n'est  qu^un  sceptique 
dég4iisé  qui^  tantôt  croyant,  tantôt  incrédule, 
tant  At  pieux^  tantôt  impie^  tantôt  l'apologiste 
des  vérités  premières,  tantôt  Papologiste  du  ^ 
doujte  universel,  ne  sait  jamais  lui-même  ce 
qu'il  croit ,  ni  ce  quHl  veut  croire.  •  •  quel 
cas  puis- je  faire  de  ce  philosophe ,  pour  le 
mettre  si  fort  au-dessus  des  sophistes  de  no-* 
tre  âge?.  • .  J'ai  lu,  j'ai  médité  tous  ses  sys- 
tèmes, son  Emile,  ses  Lettres,  ses  Opus-t 
cules,  ses  Confessions,  tous  ses  ouvrages 
je  n'en  ai  pu  extraire  un  système  suivi  dans 
ses  principes. . .  J*ài  reooonu  dans  tons  sea 
écrits  l'inconstance  d'un  écrivain  à  qui  toute 
religion,  toute  philosopliie  étoient  égale- 
ment indifîerentes,  qiian(î     passion  du.  iiio- 

inent  le  faisait  éçriceiuÇt  qvi^'écjeivoit  jamais 
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^ue  d'après  la  passion  du  moment.  J*ai  suivi 
ce  même  philosophe  dans  sa  vie  privée»  Il 
«'avoue  lut-raSme  voleur  >  ivrogne ,  menteur» 
concubinaire ,  plusieurs  fois  adultère,  dé- 
bauché, filou  9  ingrat  j  calomniateur»  impu* 
diquc ,  plusieurs  fois  apostat ,  mauvais  ami , 
mauvais  époux,  plus  mauvais  pèrei  enfin  il 
est  peu  de  fautes  dont  les  hommes  puissent 
se  rendre  coupables ,  que  ce  grand  philoso- 
phe n'ait  commises ,  et  qu'il  n'ait  eu  encore  la 
folle  présomption  de  vouloir  îustifier  en  sa 
personne.  S(Àt  que  vous  le  >ugie2  diaprés 
ses  écrits,  ou  d'apr&s  ses  exemples ,  en^quoi 
donc  peut*il  être  digne  du  ministère  de  prd* 
ceptem  du  genÈ^  humain  ! 


« 
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CHAPITRE  III; 

I 

Calomnies  contre  les  prêtres;  le  vrai  saccr^ 

doce  méconnu* 

11»  est  évident  que  Robespierre  ayant  Fain- 

bition  d'établir  un  nouveau  culte  sur  la  terre, 
fondé  sur  Ja  fausse  philosophie  du  dix-hui* 
tième  siccle  ,  devoit  non-seulement  abolir  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ,  mais  calomnier 
ses  prôtres  y  dénaturer  leur  institution ,  les 
confondre  tous  dans  les  mêmes  anathèmes, 
prêtres  de  l*£vangile,  et  prêtres  des  idoles  i 
martyrs  de  la  vérité,  et  panégyristes  de  Ter- 
reur; c'est  ce  qu'il  a  fait  dans  son  Rapport, 
pag.  39.  Citons  ses  propres  paroles  ;  elles 
sont  emjpruntées  des  plus  fameux  sophistes 
modernes ,  dont  Robespierre  n*a  été  que 
trop  fidèle  disciple. 


<a6)  ! 

I. 

JPrêircs  ambitieux ,  dit  ce  cruel  novateur» 
n*attendez  pas  que  nous  imvaiUions  à 

rétablir  voire  empira 

Que  signifient  toutefois  ces  paroles  hau* 
daines  et  menatçaiites  à  l'égard  de  cet  vAië- 

rables  pdsteurs  qui  ont  tout  sacrifié ,  for- 
tune 9  parens ,  aims  et  patrie ,  à  i'iatégFité 
«le  leur  sacerdoce?  Leur  empire,  ils  Tont 
assez  montré  »  est  indépendant  des  hommes 
et  des  ebose».  Si  les  rejette  dans  un  pa]^8, 
ils  secouent  la  poussière  de  leurs  souliers  t 
et  ils  jpassent  dans  un  autre*  La  Franee  lea 
déporte -t* elle,  que  Ton  ne  croie  pas  leur 
sacerdoce  anéanti  :  l'Europe  entière  ies  ao*  ' 
cueille;  l'Angleterre,  si  long -temps  leur 
ennemie,  leur  ouTfe  tous  ses  ports;  elle  rend 
en  leur  faveur  des  lois  favorables  wsA  catho» 
liques,  et  dans  le  Nouveau-Monde ,  les  treize 
Etats  -  Unis  voient  s'établir  dans  leur  sein 
deux  florissantes  catholicités  ,  Téglise  Si 
M^riland  et  oellç  de  Philadelphie,  et  tout 
'  '  l'Univers  obrétieo  rend  hommage  à  la  divi«« 
nité  d*un  sacerdoce  dont  toutes  les  persépu^ 

■ 
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fions  ne  peuvent  que  multiplier  les  vertus  i 
les  espérances  et  les  triomphes. 

Ainsi^  que  Robespierre  et  tous  les  nova- 
teurs du  dix -huitième  siècle  multiplienl 
leurs  efforts  pour,  perdre  le  sacerdoce  de  . 
Jésus-Christ^  ce  sacerdoce  ne  craint  rien  de 
lenrs  efforts  $  il  a  été  ^  il  est^  et  il  sera  tou- 
jours un,  comme  la  vérité  qui  ne  change 
points  lorsque  les  impies  seront  toujours  di- 
visés, comme  le  mensonge  qui  n'est  qn*in« 
constance,  il  se  répandra  chez  toutes  les  na« 
lions  et  dans  tons  les  uèdes}  et  les  impies» 
comme  les  monstres  qui  n*engendrent  points 
n'anront  qu'un  temps ,  après  lequel  ils  ne  se» 
ront  plus.  En  vain  donc  Robespierre  diroit 
Hux  prêtres  fidèles  :  F^ous  v(ms  étes^  tués 
vous-mêmes  f  et  on  ne  repient  pM  plus  à 
,  la  viç  nioraie  qu'à  la  yie  physique*  Ils  ne 
Se  sont  pas  tués  eux-mêmes  à  la  vie  morale 
ceux  qui,  plutôt  que  de  mourir  à  cette  vie, 
ont  préféré  de  mourir-  à  la  vie  physique  ; 
ceux  qui  sont  encore  aujourd'hui  oe  qn'ils 
étoient  hier;  les  mêmes  prêtres  fidèles  au 
même  Christ ,  à  la  même  église  «  au  même 


(*8> 
II. 

Çuy  a't-il  entre  tes  prêtres  et  Dieuî 

(Pag.  29). 

Cette  apostrophe ,  ou  plutôt  ce  blasphème  ^ 
est  de  Rousseaiié  Nous  répondrons  à  ce  so« 
phiste  ,  Dous  Tépoadrons  à  Robespierre  ,  et 
dans  lénr  personne  à  tous  les  . incrédules  » 
1°.  qu'entre  Dieu  et  les  prêtres ,  il  y  a  la  re- 
ligion ,  dont  les  prêtres  sont  les  ministres  ^ 
il  y  a  la  tradition  des  premiers  siècles ,  dont 
ils  sont  les  dépositaires;  il  y  a  les  dogmes 
fondamentaux  de  la  foi  et  des^  mœurs»  dont 
ils  sont  les  interprètes^  il  y  a  la  vérité 9  dont 
ils  sont  les  organes  :  car  slt  n'y  avoit  rien 
de  commun  entre  la  religion ,  la  tradition , 
les  dogmes  sacrés  et  les  prêtres»  pourquoi 
tontes  les  religions  ^  toutés  les  traditions  , 
tous  les  dogmes  sacrés  des  peuples  au- 
roient-ils  admis  des  prêtres?  auroient-ik 
institué  des  prôt  vcs  ?  aiiroient-ils  regardé  les 
prêtres ''comme  les  médiateurs  nécessaires 
entre  Dieu  et  les  hommes  ?  le  consentement 
unanime  des  peuples  n  est-il  pas  ici  la  yokX, 
même  de  la  nature  ? 


Digitized  by  Google 


'     '       '    (  29  )  . 

Nous  répondrons ,  3^.  qu'entre  Dieu  et  les 

prêtres,  il  y  a  la  société,  dont  les  prêtres 
sont  les  représentans  auprès  de  la  Divinité  : 
Vordre  social  ne  permettant  pas  à  tons  les 
citoyens  la  même  assiduité  dans  les  études 
religieuses  et  morales^  dtuis les  prières»  les 
louanges  et  la  contemplation,  tous  les  peu- 
ples se  sont  accordés  à  charger  de  ce  double 
ministère  ,  des  hommes  d*élite ,  des  dé'* 
poués  f  pour  les  revêtir  spécialement  de^ 
cette  auguste  fonction  :  ces  hommes  ces- 
sent-ils  d'être  les  dépositaires  d'une  foi  puré^ 
d'une  morale  saine  «  les  eiemples  de  bonnes 
mœurs  y  les  modèles  de  toutes  les  vertus  -, 
dès  lors  ils  doivent  être  rappelés  à  eux-mêmes 
et  à  leur  sacerdoce  ^ils  ont  besoin  d*étre  ré* 
formés,  mais  non  point  détruits.  D'ailleurs, 
cette  destruction  ne  dépend  pas  même  du 
législateur  humain.  Cette  idée  qu'il  est  des 
hommes  plus  rapprochés  de  la  Divinité  que 
le  simple  vulgaire  des  honlmes,  est  telle- 
ment inlierente  à  l'esprit  des  peuples  ,  que 
vous  voudriez  en  vain  la  leur  ôter.  Ils  donne- 
roient  leur  foi  aux  premiers  venus  ,  s'ils, 
pou  voient  la  refuser  aux  légitimes  minis- 
tres \  ils  croiroiêbt  aUx  ministres  de  toutes 
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les  superstitions,  s'ils  necroyoient  plus  âut 
prêtres  de  la  vraie  religion»  Ainsi  »  dans 
tous  les  pays  où  le  gouvernement  ne  recon-» 
uoit  ou  ne  protège  aucun  sacerdoce  en  par** 
ticulier^  les  ministres  de  Terreur  s*]r  nuilti-»' 
plient  bientôt ,  et  tous  les  genres  de  supers^» 
titions  ne  tardent  pas  à  y  être  accueillis^ 
L'état  actuel  delà  Mingrélie  en  est  im  exeui'* 

III. 

Les  prcfres  sont  à  la  morale  ,  ce  que  les 
cliarlatans  sout  àlamddccinâ.ÇPag.  29)» 

La  më'Iecine  a  de  vrais  doetetirsl,  la  mè^ 

raie  recounolt  les  siens.  Les  mœurs  d'un 
prêtre  qui  ne  déroge  point  aux  devoirs  dé 
son  état,  sont  pures.  Il  prêche  d'exemple 
plus  que  de  paroles  :  il  porte  empreint  dans 
son  âme  et  dans  ses  œuvres  le  grand  com- 
mandement de  Tanlbur  de  Dieu  et  des  boiu-^ 
mes.  Il  est  charitable»  doux,  patient»  dé* 

voué  pour  le  salut  de  ses  frères  ^  c'est  un 
saint  François  jde  Saies»  un  Charles  Borro- 
mée»  im  Vincfent-de-Paule  y  un  Las-Casas» 
un  Fénélon^  un  JBelzunce  j  c'est  si  vous  vour 
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lez^  un  bon  curé  qui  est  toujours  à  sa  place 
lorsqu'il  fait  le  bien  ou  qull  le  sollicite;  c'est 
Uii  bon  vicaire  de  ville  ou  de  campagne  qui 
catéchise  les  pauvres ,  et  porte  tous  les  mal*- 
beorenx  dans  son  cœur.  Certes ,  de  pareils 
hommes  raient  bien  tous  les  sophistes  du 
four ,  et  si  le  nom  de  charlatans  de  morale 
convient  à  Tune  de  ces  deux  classes^  Ton 
«ait  maintenant  k  qui  le  donner. 

I  V. 

Combien  le  Dieu  de  La  nature  est  différent 
du  JXeu  des  prêtres ^  (Pag»  39), 

Quel  est  donc  le  Dieu  de  la  nature  dont 

OH  nous  parle?  est-ce  un  être  souyerainement 
intelligent,  infiniment  juste,  tout^puissanl, 
tout  miséricordieux  ?  C'est  le  Dien  des  prê- 
ires  de  i  ancienne  et  de  la  nouvelle  loi*  Que 
le  sage  cherche  dans  les  livres  des  philoso- 
phes de  toutes  les  nations  quelque  idée  de 
Dieu,  grande,  sublime ,  vraie  aux  yeax  de 

la  conscience ,  qui  ne  se  trouve  point  dans 
la  doctrine  de  ces  prêtres  dont  Robespierre 
cherche  à  séparer  la  cause  de  celle  de  la  rai- 
son et  de  la  justice?  Que  le  sage  considère 
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Si  le  livre  de  l'arcbevêque  de  Cambrai^  sut 
Texistence  de  Diea,  ne  surpasse  pas  tout 
ce  que  les  plus  grands  philosophes  des  na-^ 
fions  en  ont  pu  dire?  Qu'il  considère  si  ce 
que  révêque  d'Hyppone ,  celui  de  Meaux  , 
le  prêtre  Théodoret,  le  prêtre  SaWien»  le 
moine  saint  Basile^  le  prêtre  Pluche»  et  tant 
d'autres  prêtres,  et  tant  d autres  religieux, 
ont  écrit  du  Dieu  de  la  religion  et  de  la  tta« 
ture,  n'est  pas  également  digne  de  Pun  et 
de  Tautre ,  et  ne  réunit  point  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  plus  beau  sur  les  attribtits  èuprd* 
mes?  Quoi  donc!  les,  premières  pages  du  ca- 
téchisme en  apprennent  davantage  àycet 
égard  aux  plus  jeunes  enfans,  que  les  Con- 
fucius ,  les  Socrate  et  les  Platon  en  appri- 
rent jamais  au  plus  intelligent  de  leurs  dis- 
ciples! 

V. 

Je  ne  cannois  rien  de'  si  ressemblant  à 

r athéisme  que  les  religions  que  les  pré» 
ires  ont  faites.  (Pag.  29). 

La  religion  de  Moïse ,  et  celle  de  Jésus- 

Christj  ces  deux  religions  ^  le  commence- 
ment 
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ment  et  la  fin  de  cet  Univers  >  c^est-à-dife^ 

%iui  nous  expliquent ,  l*uue  comment  ie  monde 
a  commencé)  Taufre  comment  le  monde  doit 
finir,  qui  nous  instruisent  de  fous  les  plié* 
nomènes  de  la  création,  qui  nous  rendent  la 
Providence  sans  cesse  présente,  dans  le  gou« 
vtrneraent  de  ce  monde,  qui  nous  inspirent 
À  chaque  .instant  la  crainte  et  Tamour  du 
souverain  bien ,  qui  nous  appellent  à  la  pos- 
session immortelle  de  Dieu,  qui  nous  entre- 
tiennent  continuellement  de  ses  merveilles  ^ 
qui  ne  nous  occupent  que  de  notre  salut ,  c'est* 
à-dire ,  des  moyens  d'arriver  à  Dieu ,  et  de 
revenir  à  lui ,  si  nous  avons  eu  le  malheur  de 
nous  en  éloigner  ^  qui  nous  transmettent  d*âge 
en  âge  un  culte  très-pur ,  fondé  tout  entier 
sur  la  vertu  la  plus  pure,  sur  la  fui  la  plus 
invariable ,  rien  ne  ressemble  mieux,  en  e& 
fet^  à  Tathéisme  q^ue  ce$  deux  religions  l 
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V  I. 

♦ 

foTûù  de  défigurer  lÈtre  suprême ,  ils 

l'ont  anéanti  autant  quHl  étoit  en  eux* 
Ils  en  ont  fait  tantôt  un  globe  de  feu  , 
iantét  Mm  hœuf^  tantôt  un  arbre  ^  tantâi 
un  homme ,  tanloi  un  dieu* 

Ce  reproche  convient  -  il  aux  prêtres  de 
la  yraie  religion?  Robespierre  le  voudroit 

ainsi.  Mais  ces  mêmes  prêtres  qui  ont  ins« 
truit  rUnivers  du  grand  précepte  de  Tamouc 
de  Dieu  et  des  hommes ,  ces  mêmes  prêtres 
qui  ont  rappelé  le  genre  humain  à  la  con- 
noissance  d'tm  Dieu  créateur  et  conserva* 
teur,  qui  ont  éclairé  les  Perses,  les  Egyp- 
tiens »  les  idolâtres  de  toutes  les  nations  »  sur 
la  vanité  de  leurs  superstitions  j  ces  mêmes 
prêtres  doivent-ils  être  accusés  de  prêter  à 
FEtre  suprême  les  vices  et  les  erreurs  des 
hommes?  Certes  î  toute  l'économie  de  la  re- 
ligion juive  et  de  la  religion  chrétienne  dé- 
pose le  contraire  \  et  si  le  sacrement  de  TEu- 
cbaristie  pouvoit  être  assimilé  parles  nova- 
teurs à  l'idolâtrie  des  nations  »  ne  suffit* il  pas 
d'expliquer  quel  est  ce  mystère^  pour  con- 
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fondre  les  ennemis  du  vrai  sacerdoce^  pour 
venger  la  Divinité  de  ses  blasphémateurs  ? 
C'est  un  mystère  inconcevable  ,  sans  doute; 
mais  c*est  un  mystère  de  miséricorde  et  d'a« 
iDOur,  une  glorification  continuelle  de  la' 
souveraine  puissance  et  de  la  souveraine 
bonté*  •  «  •  Vaiaemept  cliercheroit-on  à  l'as- 
similer  avec  les  diverses  déifications  imagi- 
nées par  les  faux  cultes  (i).  La  superstition 
86^  toujours  reconnoissable  à  ces  traits  t 
elle  dégrade  les  attri|>nts  divins  >  eiie  éloigne 
l'homme  de  Dieu  et  de  la  vertu ,  pour  ratta- 
cher à  de  vaines  pratiques ,  elle  détourne 
Thomme  de  sa  fin  dernière  ;  elle  Tasservit 

au  culte  des  passions,  à  celle  des  faux  dieux, 
L»  Eucharistie  ne  nous  est  incompréhensible 
que  parce  qu*eile  est  le  mystère  d*un  amouc 
sans  bornes  du  Créateur  envers  sa  créature  : 


(i)  De  ce  que  les  diverses  nations  ont  voulu  rap- 
procher la  Diviuitë  de  l  homme  ,  on  peut  en  conclura 
qtie  ce  lapprochement  augiute  n'a  ri^n  de  contraire 
à  l'assentiment  de  la  conscience  >  et  que  le  qiystère  de 
VËiicIraristie  nV  rîen  qui  r(^pn<:rne  an  sens  coœaïuni 
puisque  le  sens  commun,  qui  est  le  sens  universel ,  la 
raison  du  j^enre  humain  ,  admet  dans  tous  les  cultes 
l'M»  et  la  posNbilitë  d'up  tel  mystère. 

G  a 
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loin  de  dégrader  les  atl  rîbuts  divins  >  elle  y 

ajoute  un  nouvel  éclat -,  elle  nous  appieuci  à 
aimer  Oiéu  comme  Dieu  nous  aime , .  c'eat* 
à-dire ,  à  nous  donner  tout  entiers  à  lui;  elle 
ne  fait  plus  de  tous  les  vrais  chrcJiens  qu'un 
seul  esprit  et  un  seul  cœur  en  Jé^us^Christ  ; 
die  est  ainsi  le  centre  de  Tunion  la  plus  lorte 
qui  puisse  exi&ler  entre  Dieu  et  )es  hommes^ 
entre  les  liomines  et  leurs  semblables;  elle 
reforme  tout  notre  être  ^ur. celui  de/Dlçu; 
elle  nons  inspire  le  zèle  de  tous  les  devoirs* 
là,  pratique  de  tout  bien  :  à  sa  table ,  le  ric(ie 
et  le  paiiyré  sont  admis ,  non  -  seulenient 
comme  les  eoFans  d'un  même  père,  mais 
conune  les  membres  d'un.même  corps,  L'£ti- 
jcbaristie  appelle  donc  les  chrétiens  à  une 
égalité*  à  une  fraternité  incomparable,  de- 
vant lesquelles  régalité  *  la  fraternité  civi- 
que ne  sont  qu'uue  dérision  et  nue  vanité. 
;Yoilà  le  mystère. divin  que  Robespierre  af- 
fecte de  confondre  avec  toutes  les  erreurs 
du  polythéisme;  nous  verrons*  dans. un  des 
articles  suivans*  si  les  sophistes  ont  mieux 
connu  k  Divinité  ^  s'ils  i'ont  mieux  glorî&ée» 

■.  *  . 
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VII. 

Zcs  praires  ont  créé  Dieu  à  leur 

ils  H  ont  fait  jaloux  y  capricieux  ,  avide  ^ 
cruel ,  implacable^  (P.  29). 

C'est  ainsi  que  les  prêtres  de  Terreur  ea 
ont  agi  dans  tous  les  siècles  :  c*eât  aiaii  que 
des  politiques  sanguinaires  ,  semblables  k 
Robespierre,  voulurent  en  divers  temps  nouft 
présenter  la  Providence  d'accord  avec  leuc 
tyrannie ,  pour  couvrir  la  terre  tic  cleuil  çt 
de  larmes  i.  mais  ce  n'est  point  ainsi  que  lea 
prêtres-  de  l'ancienne  «t  de  la  nouvelle  loi^ 
fidèles  à  l'insiitution  de  leur  sacerdoce  ,  nous 
présentent  la  Divinité  dans  le  gouvernement 
de  rUnivera:  et  d'aburd,  le  Dieu  des  saintes 
Ecritures  ne  les  établit  prèjtres  que  pour  lins* 
truçtion  et  pour  l'édification  des  peuples  :  les 
liv.res  sacrés  .sont  remplis  de  menaces  et  de 
terreur  contre  le& mauvais  prêtées.  Ce&  livres 
dévoilent  sans  aucun  .ménagement  les  vices 
dont  ceuxKïi  se  sont  rendu^coupablés»  les  dé* 
noncent  au  ciel  et  à  la  terre  comme  de  faux 
pasteurs^  qui  abandonnent  la.$ai|iteté  .et  IjSt 
lùstice  de  leur  état  ^  pour  suivre  leurs  pasr- 
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«ions  et  celles  cfe  \n  mnllitude.  Or,  si  le9 
prêt  m  AToient  été  les  maîtres  de  créer  Dieti 
à  leur  itnagc ,  comme  ils  n*étoîent  que  des 
bommes»  ils  n*auroient  eu  garde  de  créer  un 
Dieu  si  terrible  contre  leur  propre  prévari* 
catioo  ;  ils  n'auroient  eu  garde  de  s'iaiposer 
de  si  grands  devoirs,  Une  si  préssante  fes* 
ponsabiiité  ;  ils  n'auroient  eu  garde  de  dé- 
▼otler  leurs  fautes  avec  autant  de  solennité , 
de  les  consigner  dans  les  livres  sacrés,  de 
les  immortaliser  ainsi  pour  leur  honte;  ils  se 
s^roient  dispensés  de  revenir  si  souvent^  et 
si  éloquemment >  sur  les  prévarications  du 
sanctuaire,  sur  la  sévérité  de  leur  discipline^ 
sur  le  bon  on  le  mauvais  usage  de  leur  re- 
venu^ et  ils  n'auroient  pas  accueilli  avec 
xm  semblable  transport  les  prophètes  et  les 
grands  hommes  justes,  qui  dans  les  divers 
siècles  ont  tonné  si  publiquement  contre  les 

vices  des  mauvais  prêtres  Est  -  il  une 

preuve  plus  évidente ,  plus  palpable ,  plus  so« 
lennelle,  que  ce  ne  sont  pas  les  prêtres  de 
'  l'ancienne,  ni  de  la  nouvelle  loi,  qui  ont  créé 
Dieu  à  leur  image;  mais  Dieu  même  qui, 
en  les  instituant,  a  voulu  les  former  plus  spé- 
cialement sur  le  modèle  de  ses  attributs  di« 
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%  iiis  ,  jusque-là  qu'il  les  menace  de  fou«  ses 
charimeiis ,  slls  cessent  d'être  la  lumière 
de  l'Univers  par  leur  science  et  leurs  ver« 
tus^  par  leur  zèle  pour  la  maison  de  Dieu^ 
et  leur  çbarité  pour  la  maison  des  pauvres  ? 

Ces  prêtres  ont  fait  Dieu  jaloux.  Oui, 
jaloux^  mais  de  la  justice  et  de  la  sainteté 
de  ses  prêtres  y  comme  de  celles  de  ses  autres 
enfaus  3  jaloux  de  la  pureté  de  son  culte ,  de 
Tunifé  de  son  sacerdoce,  du  triomphe  da, 
la  vérité  dans  la  suite'' des  siècles.  Ils  ï'onù^ 
fuU  capr£ciei4X,ai^ide,  cruel,  implacablem 
Quels  blasphèmes  !  Mon  Dieu  !  qui  reconnoît 
là  le  Dieu  de  l'Ecriture  !  qui  reconnoît  là  ce 
Dieu  dont  tout  Israël  s'écrie  à  l'envi  :  O 
que  le  Dieu  dlsraël  est  hon  à  ceux  qui 
ont  Le  cœur  droit  !  (jui  reconnoît  à  ces  traits 
difformes  le  Dieu  de  TEvangile,  qui  ne  veut 
pas  la  mort  àp.  pécheur ,  mais  sa  conversioa 
et  sa  ^ie  ;  qui ,  sous  tant  d'emblèmes  divers  , 
se  peint  à  i\pus  comme  le  meilleur  des  pè- 
'  res  y  )e  plus  sensible  des  amis  y  le  plus  patient 
,  de  tous  les  maîtres  !  Voyez  la  parabole  do 
reniant  prodigue  ^  celles  du  Samaritain  ,  du 
bon  pasteur  ;  voyez  Jésus  -  Christ  parlant  et 
instiuisant  le  peuple....  Qu«Ue  douceur  ! 
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quelle  longanimité  dans  sa  conduite  à  IVgarcl 
de  la  feiQme  adultère  ^  du  Lazare ,  du  cente- 
nier^  et  dans  toute  la  suite  de  ses  œuvres....  f 
Voyez  s'il  existe  dans  les  Tastes  des  nations 
Une  plus  belle  prière  à  r£ternel>  que  cette 
^ue  ce  clief  du  sacerdoce  chrétien  nous  a  ' 
donoée  dans  roraison  dominicale ,  et  si  cette 
prière  n'est  pa;^ ,  dans  sa  sublime  beauté ,  le 
témoignage  toujours  subsistant^  que  le  Dieu 
des  prêtres  chrétiens  n'est  ni  un  Dieu  capri*- 
cieux,  ni  un  Dieu  avide,  ni  un  Dieu  cruel, 
ni  un  Dieu  implacable  !  Convftnons  toutefois 

'  que  ce  même  Dieu,  dans  nos  Fcritures,  et 
tel  que  nos  prêtres  nous  le  représciUeut,  est 
cjoelquefois  implacable,'.  •  •  Mais  contre  qui 
sa  justice  se  revêt -elle  de  ce  caractère  de 

«  toute-puissance  et  de  durée  ?  contre  les  mau* 
vais  prttres,  contre  les  hommes  implacalpics 
qui  prononcent  leur  propre  condamnatioa 
ente  priant  de  pardonner  leurs  oJfens€^\ 
comme  ils  pardonnent  à  ceux  qui  les  ont 
offensés;  contre  les  méchaus  et  les  impies 
obstinés  qui  se  rcfuseiU  à  iuiit  moyen  de  re- 
pentir. •  •  Certes!  qui  osera  se  plaindre  coq* 
tre  ce  caractère  de  justice.. •?  Qui  osera 
pieadre  le  parti  des  méchans  eoutre  la  \x&^ 
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lice  de  Dieu  qui  les  menâce  ?  Qui  osera 
blasphémer  contre  la  miséricorde  du  Très- 
Haut,  qui,  pour  rappeler  les  coupables  nu 
repentir»  fait  gronder  de  loin  à  leurs  oreilles 
le  toiuierre  de  ses  jugemens?  Ah  !  si  Dieu, 
en  menaçant  le  crime ,  ne  cherclidit  à  le 
prévenir,  s'il  n'éfoit  un  Dieu  clément  en 
même  temps  qu'un  Dieu  juste,  tout  criiniuei 
pourroit  alors  se  récuser  contre  sa  toute*puis- 
.sunce,  qui  ue  laisseroit  plus  de  place  au^re- 
pentir*  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi*:  partout 
Dien  se  montre  bon ,  dans  nos  Ecritures,  aux 
coÎ7pai)les  qui  se  repentent  \  partout  li  ap» 
pelfe  les  coupables  au  repentir;  et  dans  i'E* 
vangile  ,  la  conversion  d'un  seul  pécheur 
glorifie  plus  Dieu  et  ses  saints»  que  fa  perr-* 
stivérance  de  (jna( re-Viiigt-tlix  justes  dans  la 
justice*  Qui  peut  donc,  je  le  répète,  se. ré- 
crier contre  le  Dieu  de  l'Evangile,  si  ce 
p'cst  le  méchant  qui  veut  persévérer  dans  sa 
méchanceté ,  et  se  moùtrer  jusqu'à  la  fia 
lennenâ  de  Dieu  et  des  lioaiines? 
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VIII. 

Les  prêtres  ont  traité  Dieu,  comme  les 
maires  du  palais  ont  traité  les  descen^ 
dans  de  Cloi^isj  pour  régner  sous  son 
nom,  et  se  mettre  à  sa  place,  ils  l* ont 
►  relégué  dans  le  ciel  comme  (/ans  un  pa* 
lais ,  et  ne  l  ont  appelé  sur  la  terre,  que 
pour  demander  à  leur  profit  des  dùnes  , 
des  richesses,  des  honneurs,  des plai" 
sirs  et  de  la  puissance» 

*  Cette  calomnie  se  trouve  détruite  par  ce 
qui  vient  d'être  dit,  et  par  t^oute  la  suite  des 
instructioDS  et  des  cérémoBies  chrétiennes  , 
où  Ton  voit  que  les  prêtres  sout  sans  cesso 
rappelés  a  eux-mêmes^  et  à  leurs  devoirs  eû» 
'  Vêts  Dieu  et  la  société;  où  les  prêtres  sont 
sans  cesse  avertis  que  «leur  état  est  un  état 
^le  privation ,  de  dévouement  et  de  sacrifia 
cesj  où,  loin  que  Ton  voie  les  dîmes,  les 
richesses,  les  honneurs,  les  plaisirs,  la  puis- 
sance leur  tenir  lieu  de  patrimoine.  Yen  voit 
que  s'ils  reçoivent  une  portion  du  travail  do 
la  société,  c  est  pour  en  être  les  simples  éco- 
*  nomes  ^  c'est  pour  en  retirer  uniquement  le 
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nécessaire  à  la  vie,  tout  le  reste  étant,  sous 
peioede  prévarication ,  acquis  aux  pauvres. 
Tous  les  abus  coati  aire  s  que  iou  pourroit 
citer,  ne  saurdient  prévaloir,  ui  contre 
l'institution  même  du  sacerdoce  chrétien ,  ni 
contre  l'Kvangiie,  ni  contre  la  tradition  de, 
toutes  les  églises ,  ni  contre  les  lois  de  toue 
les  conciles,  qui  déposent  hautement,  publi- 
quement ,  dans  tous  les  siècles ,  que  tout 
prctre  qui  reciieille  la  dîme,  en  doit  au  pau- 
vre le  superflu,  et  n'est  plus  qu'un  prévari*» 
cateur  ,  qu'un  voleur  des  deniers  publies, 
8*il  détourne  ie  «uperiltt  à  son  proBt ,  ou  à 
Celui  de  sa  famiile«  I/on  citeroit  les  plus  in- 
tolérables abus,  que  l'on  ne  citeroit  jamais 
que  la  transgression  de  la  I04,  q^ie  la  viola- 
tion du  vrai  sacerdoce  :  Ton  pourroit  prouver 
tout  au  plus  qu*en  un  tel  temps ,  et  chez  im 
tel  peuple ,  les  prêtres  avoient  presque  géné- 
ralement prévariqué;  mais  que  pourroit-on 
en  conclure  contre  le  vrai  sacerdoce?  rien 
que  ce  que  Jés^is-Christ  lui-même  en  a  con- 
clu dans  son  Evangile ,  que  ceux  de  ses  prê- 
tres qui  cesseront  d'être  Texeraple  et  la  lu- 
mière du  monde, dans  une  nation,  attireront 
sur  leur  tête  des  maux  incalculables  :  yous 
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éies  la  lumière  du  monde  y  dit  Jésiis-Chriafc  • 
.en  parlant  à  ses  apôtres  $  et  ii  parloit  en  leur 
personne  a  tous  leurs  svfccesseurs  :  Vous 
éle^  le  sel  de  Id  terre ^  mais  si  le  sel  vient 
à  s'affadir,  à  quoi  sera'i'il  bon  désormais^ 
qu  a  être  foulé  aux  pieds  des  hommes  ,  et 
fêté  dehors?  Qne  cette  parole  .vienne  donc 
à  s'accomplir  vis-à-vis  les  prêtres  tl  une  na- 
tion «>•  le  «acefdoce  n'en  est.  pas  moins 
toujours  en  lui*  même. très  -  saint'. . .  -et  les 
honneurs,  les  plaisirs ,  la. puissance ,  ne 
Mnt  pas  plus  à  désirer,  pour  ses  prêtres  dans 
radversilé  que  dans  la  pro5|:)érité.  Les  plai^ 
sirs  mondains  leur  furent  toujours  défendus. 
Ils  y  renoncent  dans  leur  consécration  à 
Dieu  y  ils  n'y  peuvent  revenir  sans  aposta* 
sie.Si  les  honneurs  et  la  puissance  viennent 
au -devant  d'eux  ,  il  leur  est  souvent  préfé- 
rable de  les  fuir,  comme  tant  de  saints  en 
ont  donné  l'exemple»  ^*lais  s'il  faut  (ju'ils  m 
scoent  revêtue ^, ils  ne  peuveqt  y  consentir 
que  dans  la  vue  de  servir  plus  efficadement 
la  religion  et  la  patrie.  S'ils  s'écartent  de  ce 
double  dessein  9  la  gloire  de  Dieu  et  l'intérêt: 
du  peuple ,  Dieu  les  voit  et  les  juge  :  cIuk^uo 
jour  ils  lisent  dans  l'£vangile }  ils  chanteot 


\ 
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dans  les  psaumes  leur  propre  jugement;  ik 
le  prêebenfc  en  chaire  ;  ilsjile  p.prtei]t4ou jours 
avec  eux,  sans  pouvoir  8*y  soustraire  ,  saas 
pouvoir  ea  appeJeir  >  sans  pouvoir  114  cbaa* 
ger,  ni  modifier,  encore  moins  fkisjfiier  la 
foi,  ni  se  défendre  contre  le  tribunal  sec  1  et 
et  tout  -  puissant  qui  doit  tôt  ou  tard  les 
juger.  / 

Je  ne  cite  point  des  autorités  cachées ,  des 

témoins  obscurs;  je  cite  tous  livres  saints, 
Tancien  et  le  nouvçau  Teii(.an)ent  -, .  je  cite 
tous  les  conciles  œcuméniques  et  particu- 
liers ,  tous  les  iivres  qui  servent  d'instruction 
aux  jeunes  clerc&*.*  •  Ët  poiir  qu*on  n,e  dise 
pas  que  nos  prêtres,  coriinie  les  [);iiIo>opbes 
indiens  et  chinois ,  ont  une  double  doctr^Qp^ 
c'est-à-dire,  qu'ils  ont  pour  eux  une  doc- 
trine diQéreuie  de  celle  qu'ils  afTecleqt  en 
public ,  voyez  les  Conférences  de.Mddsi^lon  à 
«es  ecclésiâstitjnes;  ily  parle  dans  lé  secret  à 
des  prêtres  v.ii  les  instruit  de.  ieurs^devoirs* 
Ces  Conférences  sont  aujourd'hui  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.;  cUes  sont  assez  élo- 
quentes pour  plaire  at^x  amis  de^  lettces  k 
cause  de  leur,  éloquence  niê,ra.e  :  qu'pn  daigne 

les  consulter j  et  ron  comioitra  quelle  étoil; 
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la  morale  des  prêtres  vis-à-vis  d'eux-mêmes, 
et  si  elle  a  rien  de  commun  avec  les  vicet 
que  Robespierre  leur  reproche» 

I  X. 

*  t 

Le  véritable  prêtre  de .  F  Etre  suprême  , 

cest  la  nature. 

Voilà  une  de  ces  assertions  de  la  pbiloso*» 
pbie  moderne ,  qui  »  sous  Tapparenoe  d*un 
xèle  plus  éclairé  j  cache  une  impiété  plua 
profonde* 

Cette  maxime,  proposée  d*un  ton  dogma- 
tique ,  n*est  bonne  qu'à  surprendre  des  hom« 
ms  inattentîft,  ou  déjà  pleins  de  préjugés 
contre  la  religion  de  l'Evangile. 

Analisonsy  avant  tout»  l'idée qoePon  doit 
donner  à  chacun  de  ses  mois  :  le  véritable 
prUre  de  l*Etre  eupréme^  oesi  la  nature. 

Il  nous  semble,  premièrement ,  que  Ro* 
bespierre  fait  injure  à  la  nature  »  en  l'appe« 
lant  le  véritable  prêtre  de  F  Etre  suprême, 
si  nous  ne  devons  donner  d'autre  idée  à  ce 
mot  prêtre;  que  celle  du  charlatanisme  f  de 
t  athéisme  et  de  V  imposture.  61  les  prêtres, 
|ii8qu*à  ce  jour  ^  ont  créé  Dieu  à  leur  image  > 
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s*ils  Vont  fait  jaloux^  capricieux,  auidei 
eruelf  implacable;  s^ils  l'ont  renFermé  dans 
le  ciel  comme  daas  une  prisou,  pour  régaer 
8UÏ  la  terre  à  sa  place  ^  slU  n'ont  été  que 
des  usurpateurs  sacrilèges ,  des  voleurs^  des 
voluptueux ,  des  tyrans ,  il  est  maladroit  ^ 
après  avoir  ainsi  avili  le  caractère  sacerdo- 
talj  après  avoir  aiusi  foulé  aux  pieds  le  nom 
de  prêtre,  de  créer  une  prêtrise  en  l'bonnenr 
de  la  nature,  de  vouloir  faire  de  la  nature  2^n 
véritable  prêtres  ce  qui ,  dans  le  langage  de 
Bobespierre  y  si  les  impies ,  si  les  sophistes  sa* 
voient  être  conséqueos,  seroit  la  plus  cruelle 
de  toutes  les  injures;  car>  dans  le  sens  de  ce 
novateur  >  un  véritable  prélre  dcvroit  réu- 
nir au  suprême  degré  tous  les  vices  qu'il  re<« 
proche  au  sacerdoce  même.  Mais  ce  n'est 
pas  là  ce  que  le  tbéopbilantrope  Hohespierre 
entend,  comme  la  suite  le  fait  assez  voir. 
Qu'entend -ij  donc?  Le  voici  rapproché  de 
notre  culte;  car  telle  est  notre  profession  àti 
foi  :  nous  croyons  que  T  Univers  doit  à  Dieu 
un  tribut  journalier  de  gloriiication' ^  de 
louange  et  d*araoûr;  et  Tidéede  prêtres  ré«î 
veille  dans  notre  esprit  celle  de  représentans 
choisis  de  par  la  société ,  agréés  deDieu  pour 
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}ui  rendre  ce  tribut^  d'hommages  et  de  seti* 

■  f^meDS  ail  nom  de  la  société  même*  Nous.iiô 
bornons  pas  à  cette  vocation  Tapostolat  de 
Jésm-Christ;  mais  c*est  là  son  premier  de- 
voir sur  la  terre.  Or^  maintenant  Bobes'» 
.  pierre  reconnoft  dans  le  ménie.sens.  la  né« 
çcssilé  d'un  véritable  sacerdoce»  Prenons 
acte  de  cet  aveu  »  U  véritable  prêtre,  de 
rEtre  suprême,  II  existe  donc,  seJon  Ro- 
bespierre ,  de  faux  prêtres 3^  il  en  existe  de  vé** 
ritables.  Le  sacerdoce  n*est  donc  pas  en  lui- 
xnêmc  condamuable  :  sa  fin,  d'après  Robes- 
ierre,  est  digne  de.TEtre  suprême.  Mais 
"|ue  nous  sommes  persuadés  qu'au  seul 
itelligent  appartient  le  droit  de  louer 
'npréme,  Robespierre^  et  tous, les 
au  nom  desquels  il  agit,  de  leur 
.  ai  rivée  transfèrent  ce  droit  .à .  la 

,  naiù 

Mais  qu'est*  ce  que  la  nature ,  pour  en 
fiaire  le  véritable  prêtre  de  PEtre  suprême  ? 
La  nature  y  dans  Tacception  ordinaire  de 
qe  mot,  est  la  collection  de  tons  les  êfres 
<^réés,  qù  sout  compris  les  êtres  intelligens 
et  irraisonnables  9  Tesprit  et  la,  matière  j 
l'animal,  le  végétal  et  le  minéral)  en  un 

mot. 
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mot ,  tous  les  élémens  ,  toutes  les  subs- 
tances qui  composeat  ce  grand  tout  que 
BOUS  appelons  VUnit^ers :  ieWe  est  la  nature. 

Lui  transporter  le  vrai  sacerdoce,  c'est  ôter 

m 

à  i*ètre  intelligent ,  pour  les  faire  partager 

à  tous  les  êtres  matériels  irraisoniiables, 
des  rapports  qui  n*appar tiennent  et  ne  pèu- 
'  Tent  appartenir  qu*à  l'homme.  »  •  Que  toute 
la  nature  glorifie  Dieu  par  ses  dillérentes 
merveilles!  nons  en  convetions  ;  ibais  de-* 
vaut  qui  ces  difiKrentes  merveilles  glori- 
fient-elles Dieu  ?  Seroit-ce  devant  lui-même? 
Non  ;  il  n*en  a  pas  bésoin  pour  sib'gloire, 
puisqu^il  est  souyecainemeot  pariait  :  c'est 
devant  l'homme  que  Dieu  a  voulu  se  voir 
gloriiié  par  le  spectacle  de  la  nature,  et  c'est 
par  l'hcmme  t]ti41-  -a  tooIu  se  voir'  tôixé^^ 

béni  de  ses  propres  dons;  non  encore  cju'il 
ait  besoin  de  oette  louange  et  de  cette  béné- 
diction, mais*  parce  qu^ayant  créél*hômnié 
capable  de  le  connoître  et  de  Taimer^  il  a. 
dû  lui  donner  les  moyens  d'arriver  à  oette 
fin ,  et  que  le  spectacle  de  la  nature  ^  où  se 
trouve  empreiatie  de.  toiite  part  là  magmE- 

cence  et  la  bi>nté  d'un  Dieu,  est  un  des  plus 
sûrs'moyens  de  toucher  le  ccear  deTbomme  p 
Tome  '  D 


(So) 

et  d*ëlever  son  e»pht  vers  l'Etre  suprême  ; 

lorsque  Tliomme  n'est  point  inattentif  au 
langage  de  la  nature.  MaU  de  là  ne  9'en-> 
suit-il  pas  que  transporter  à  la  nature  le  sa- 
cerdoce religieux^  c'est  iaire  à  la  fpis  injure 
à  I^bomme  et  injure  à  Dieu  ^  à  Thomme ,  que 
l'on  dcposscde  d'un  caractère  qui  lui  appar- 
tient ^  à  Dieu^  qui  ne  sauroit  être  loué  digne* 
ment  que  par  le  culte  même  de  rbomme, 
dont  le  sacerdoce  fait  partie  (i). 

X. 

4 

Son  temple  (rfe  l'Etre  suprême^  ,  ccU 

2  >  i'I^/zxi^r^.  (f  ag.  39). 

.  .  .  * 

4    •      '  ' 

'  Sans  doute  TUnivers  est»  dans  un  sens 

Il     II  infpi  II       I  I   I  g  ■    ^  I..» 

(i)  Je  ne  dois  pas  omottie  tme  mrtra  remarque  qui 

me  frappe  dans  cette  assertion  de  Robespierre  :  c'est 
qu'ici^  caractérisant  la  uature  4e  vérUaUe J^rétff^,  dfi 
l'JÉire  suprême  »  il  ia  place  ensuite  sur  les  autels  9  eK 
Itiîlatt  p  irlager,  avec  l'Être  suprême,  les  honneurs 
de  sa  première  décade.  Ainsi  ,  ki  naUiro ,  c/est-à-diic  , 
la  collection  de  tous  les  êtres  ,  est  à  ia  lois  ie  véritable 
prêtre  dues  le  dîsceiirs  de  Robespione  %  et  le  véritable 
prêtre  diM^flîtk  la  fin  de  son'diseoius  pour  pvoodte 
flace  à  c6té  de  VÉtemel  I 
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mais  comme  les  hommes  réunis  en  société 
fafUHtfltni  des  villes,  que  le  tenips ,  la saiébn^j; 
les  climats ,  ne  sont  pas  également  propres  à 
réunir  les  hommes  en  plein  air^  il  a  été  jagé 
oonvénamè  it  la  décetice  du  cuite' public  ,^  à 
sa  continuité,  d'élever  des  temples  de  pierrej^ 
où  Dieu  fût  plus*  particulièrement  hbiior^» 
Ces  temples  sont  ainsi  devenus  '  des  lié^x 
d'assemblée,  qui  ont  réuni  les  différoutes 
classes  des  citoyens  aux  pieds  des  ntSqi^ 
autels,  qui  ont  multiplié  les  moyens  de  se. 
voir,  de  s'aimer  comme  des  frères  ^  dè 
citer  mutuellement  4' la  prière, 'à  Padork- 
lion;  ces  temples  ont  été  décorés  de  màliù*^;' 
tnms  religieux  ^ui  ont  rappelé  aux  fidèles' 
les  traits  héroïques  des  saints  qui  les  qnt 
mis  tti  présence  de  leurs  vertus.««  Ce  sénti-  ' 
ment  qui  porteies  hommes  à  se  réunir  dans 
des  lieux  consacrés,  dans  des  temples  maté* 
riels,  psfir  y  tendre  à  Dieu.  le  culte  qui  lui 
est  dû ,  ce  sentiment  est  aussi  ancieu  que  les 
a oolétés  humainest  ' 


D:ï 
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Sç/t.  Cfdle  (  de  PEtre  suprême ),la  verUii 

:  >  (P«g.a5^). 

La  vertu  est  inséparable  du  vi«i  cnlte  ; 
mais  y  eut-il  jamais  des  vertus  sans  religion.^, 
line  religion  sans  eplte^  un  cnlte  sans  ptiè* 

res ,  sans  saçrifices ,  saçis  prêtres?  Toutes  ces 
idées  se  siaivent  %  Votx  ne  peut  en  reieter  untt: 
/       sans  les  rejeter  toutes. 

^  fêtes,  Ç     ïMiJie  supréma  )  /la 
joie.d^un  grand  peupù  rassembU  ^tms.sâS' 
yeux  pour  resserrer  les  doux  nœud^  4^  la 
fraternUAurUpcneUCf  eipourluipriseJMr 
rhommage  des  cœurs  sensibles  et  purs* 
Nous  en  convenons  r.  û  toutefois  qn^M.  ;veiift 
parler  ici  que  d*une  joie  sainte^jet  dfii9  gMBd 
peuple  de  gens  de  biefi  7  car  ce  seroit  avoir . 
de  r£tre  suprême  une.  idër  l^rop  inféjrieure  à . 
son  essence,  que  de  penser  l'honorer  par  une 
joie  tumultueuse^  dçs  p^ïens^  « 

La  joie  qui  honore  Dieu  est  calme  et  pai*. 
sible;  c'est  la  joie  de  la  bonne  conscience ,  la 
joie  de  la  vertu  ;  c'est  la  joie  qui  n'entroit 
pour  rien  dans  les  saturnales  et  dans  les  or« 


Digitized  by  Google 


(59) 

gies  superstitîenses  des  anciens  peuples ,  la 

joie  qui  ne  sauroit  régner  dans  des  fêtes  pu- 
rement civiques ,  mais  qui  est  le  partage 
unique  des  fêtes  chrétienaes. 
.  Ce  seroit  eucore  se  faire  une  idée  trop 
fausse  de  la  sainteté  divine /d'imaginer  que 
la  grande  multitude  des  adorateurs  lui  est 
plus  agréable  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
portent»  dans  leiutâme,  sa  crainte  et  son 
amour.  Ce  n*est  donc  pas  la  multitude  ^  mais 
la  vertu  des  adorateurs ,  leur  piété  qui  fixe 
ses  regards  immortels. 

Nous  verrons^  dans  un  des  articles  sui« 
MUS ,  quelle  religion  est  la  plds  propre  k 
resserrer  les  doux  nœuds  de  la  fraternité  uni- 
▼ersctie  »  et  à  présenter  à  l'Être  suprême 

l'hommage  des  cœurs  sensibles  et  purs  ,  ou 
de  la  religion  chrétienne ,  ou  de  la  religion 
des  prétendus  disciples  de  la  nature.  ' . 


(«4) 

^      X I  r. 

^û^jrétres%  par  quel  titre  ai^ez-vous  prouifi 
votre  mission  f  Apez  -  mus  été  plus 
justes  9  plus  modestes  ^  plus  amis  de  la 

.  périté  que  les  autres  hommes  f  Af^ez-^ 
vous  chéri  rcgalilc,  défendu  les  droits 
des  peuples ,  abhorré  le  despotisme ,  ei 
abattu  la  tyrannie/  (  i^ag.  39  et  3o )• 

,  F  rétros ,  par  quel  titre  apez^vousprouyé 
wtre  mission?  Par  une  multitude  de  pieo- 
yes  dont  la  réunion  rend  la  vérité  catholique 
lfL.yéi;ité  .la  mieui^  démontrée  de  TUDiFers* 
Praiandierez-iroiii  quelles  sont  ces  preuves? 
Il  faudroit  des  volumes  pour  vou$  en  dé-* 
velopper  toute  détendue*  Nous  nottscon« 
tenterons  d'eu  indiquer  ici  le  sommaire. 
Ces  preuves  sont  la  connoissance  du  vrai 
Dieu  ,  du  Dieu  créateur  et  conservateur» 
dont  les  philosophes  de  la  Grèce >  de  Borne 
et  d*£gypte  ne  nous  ont  donné  qu'une  bien 
foible  idée  dans  leurs  ouvrages  les  plus  di- 
serts» et  que  les  prètsee  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament  ont  persévérammenten-' 
seigné»  les  premiers  aux  ju^fs ,  les  seconds  à 
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tous  les  peuples;  ces  preuves  sont  radmiratli^ 
Gonibrmité  de  rancieane  et,  de  la  nouvelle 
loi,  dont  une  explique  Tantre ,  dont  la  réu» 
nion  forme  le  code  le  plus  parfait  de  religion 
et  deYnorale  qui  existe  >  le  centre  de  toutes 
l€s  tradilions  de  la  terre  ;  ces  preuves  sont 
i'bistoire  stiivie  du  genre  humain  dans  toute 

^  rëtendue  des  âges ,  qui  ne  se  retrouve  que 
dans. nos  livres  sacrés;  ces  preuves  sont  la 
ponversiôn  du  monde  à  l'£vangile,  les  mar- 
tyrs qui  oat  cimenté  le  christianisme  de  leur 
sang»  les  confesseurs  qui  l'ont  propagé  par 
leurs  lumières^  tous  les  saints  qui  l'ont  rendu 
si  vénérable  par  leurs  vertus  y  ces  preuves 
sont  le  témoignage  de  la  conscience ,  qui  ne 
sauroit  être  contraire  à  Fidge  d'une  tradi- 
tion successive ,  qui  ne  sauroit  établir  en 
principe  que  l'être  intelligent  une  fois  ciréé, 
sL  été  étranger  à  son  auteur ,  abandonné 

•  de  lui  saàs  retour  >  et  rejeté  de  sesr  espé- 
rances immortelles;  ces  preuves  sont  1  inva- 
riabilité de  doctrine  qui  se  rencontre  dans 
le  culte  catholique,  et  ne  se  rencontre  que 
dans  ce  culte* 

Préires  y  dt^tz^vous  été  plus  justes  f  plus 
modestes ,  pius  amis  de  la  vérité  quç^  lés 
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autres  hommes  LFlus  justes.  Oui;  le  sa- 
cerdoce ci^thoUque  peut  se  glorifier  d*a¥oir 
produit  des  hommes  plus  justes  que  le  reste  ' 
des  mortels*,  car  si  la  parfaite  jasticé  ne  con« 
siste  pas  seulement  à  ne  pas  faire  à  autrui 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  ^ 
mais  à  faire  encore  |>our  autrui  ce  que  noo9 
Toudripns  qu'on  nous  lit ,  mais  k  rendre  à 
X)ieu  le  culte  qui  lui  appartient,  mais  à  ai<^ 
mer  le  souverain  Etre  par- dessus  tout  »  et  le 
prochain  comme  soi-même  ;  ce  sont  les  prê-^ 
très  que  tous  calomnies  si  horriblement, 
qui  en  ont  appris  les  préceptes  à  leurs  sem- 
blables ,  et  qui ,  dans  une  suite  non  interrom* 
pue  de  saints ,  leur  en  ont  encore  présenté 
le  modèle  en  eux-mêmes. 

Plus  modestes.  La  modestie  est  inhé-* 
rente  au  saceiduc^  catholique^  tout  prêtre 
qui  en  est  dépourvu  9  n*a  pas  son  esprit  : 
mais  il  snfnt  de  connoître  les  aunales  de 
r£glise,  pour  y  voir,  au  milieu  de  quelques 
prêtres  superbes  9  .des  hommes  d\ine  modes- 
tie d'autant  plus  éprouvée,  qu'elle  e$t  dans 
le  vrai  chrétien  un  efiet  de  là  conviction 
mcmc  de  l'esprit,  une  claire  v  oc  des  misères 
de  rhomme ,  une  persuasion  intime  de  celte 
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vérité  :  qiie  >  sans  le  secours  de  Dien,  nous 
ne  sommes  que  foiblesse,  saos  ses  lumières» 

que  ténèbres ,  sans  sa  grâce ,  qu'imprudence  ^  . 
£olie  et  vamté. 

Plus  amis  de  la  vérité  que  les  autres 
hommes^  Oa  peut  ^  certes^  l'assurer  iiardi^ 
ment  y  que  nul  homme^  avant,  les  prêtres  de 
l*£vangile^  n'aFpit  porté  chez  les  nations, 
k  travers  milie  périls  »  la  oonnoissance  de  la 
vérité.  Depuis  dix -huit  siècles,  le  catholi- 
cisme nous  offre  le  mêm^e  exemple  de  dé- 
vouement et'  d'amour  pour  Tinstruietion  des 
peupijes  et  de  leurs  chefs.  Que  Ton  nous 
montre  un  seul,  philosophe  qui,  pour  l'ins^ 
truçtioQ  des  peuples,  ait  jamais  hasardé  ce 
que  des  milliers  de,  prêtres  ont  .  souffert 
pour  la  prédication  du  grand  précepte  de 
Tamour  de  Dieu  et  des  hoounes  !  Platqa 
et  P3rthagore  avoient  voyagé  pour  s^ins- 
truire^  mais  prirent  «ils  la  peine,  à  leur 
retour,  de  parler  au  peuple,  de  Téclairer 

sur  ses  erreurs?  ils  se  contentèrent  de  se 
choisir  ua  petit  nombre  de  gens  instruits» 
dont  ils  se  firent  des  disciples ,  affectant  au . 
contraire  de  laisser  au  stupide  vulgaire , 
comanè  ils  appeloient  la  mnltîtudei  toutes' 


t 

J 

8e§  superstitions  et  tous  ses  tices.  Ah  !  ce 

ïi'est  pas  ainsi  que  les  prêtres  ont  fait  lors- ^ 
qu'ils  ont  entrepris  de  convertir  TUnivers  à 
rEvangile,  par  la  seule  force  de  là  parole. 
L*exiU  la  prison  ^  tous  les  supplices  ^  ne  les 
ont  point  effrayés  ;  et  ce  même  zèle  de  la 
vérité  ne  soutient-il  pas -encore  aujourd'hui 
nos  missionnaires  dans  les  deux  Indes?  D'où 
vient  qu^  ces  missions  n*ont  pas  cessé  dans 
ru  ni  vers  catholique  depuis  Jésus-Christ^  et 
qu*il  n'est  pa;s  yenu  dans  Pidée  d*nn  seul 
philosophe  d'aller  s'exposer  au  moin  dre  pé- 
ril parmi  les  sauvages^  pour  les  appeler  à  sa 
philosophie?  C'est  que  la  seule  yérifé  peut 
inspirer  aux  hommes  le  dessein  généreux  de 
toat  braver  pour  son  triomphe  ;  c*est  que 
son  amour  soutient  ses  disciples  daus  le  se- 
cret i  comme  dans  les  assemblées  du  peuple  ^ 
c*est;qu*un  philosophe  est  bien  seul  loin  des 
lycées,  des  académies,  des  cercles  d'âdmi*  . 
rateurs ,  et  qu'un  missionnaire  se  voit  in^ 
vesti  de  Ja  toute-présence  de  Dieu  au  milieu 
de  rOcéan  et  des  déserts  ^  ou  dans  la  tente 
d'un  sauvage  comme  au  milieu  de  nos  cités  ; 
c'est  que  le  philosophe  ne  trouve  point  de 
dédoHunagement  à  des  maux  dont  personne 
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ne  lui  sautait  gré,  loi;squll8  ne  seroient  vas 
de  persoime  ;  c'est  que  le  prêtre  se  fait  une 
meilleure  idée  de  }a  vérité }  quaod  il  combat  - 
pour  eUe ,  qu'il  SQufire  pour  elle  la  faim ,  là 
soif,  la  calomnie ,  Toutrage ,  Texil ,  la  prisoa 
et  les  fers  j  il.  sait  qu'il  ne  combat  point  en 
vain  ;  que  sa  récompense  est  dans  le  sein  dè 
Dieu»  et  qu'il  doit  retrouver  dans  ce  fidèle 
dépositaire  le  prix  de  ses  moindres  travaux. 

Prêtres^  auez-vous  chéri r égalité?  (P.  3o)» 
Oui,  vous  diront-ils  ^  puisque  les  premiers 
nous  l'avons  prèchée  à  FUnivers^  oui ,  puis- 
que les  premiers  nous  avons  rappelé  les 
hommes  à  l'antique  fraternité ,  à  la  descen- 
dance  d'un  même  père,  aux  principes  d'un 
même  culte j  d'une  même  foi,  d'une  même 
espérance  immortelle ^  d'une  même  charité* 
divine  ;  oui ,  puisque  les  premiers  nous  avons 
enseigné  aux  peuples  égarés  le  retour  à  la 
vérité  sans  acception  de  personnes ,  iiistrui- 
eant  avec  zèle  les  pauvres  >  les  appelant  de  . 
préférence  les  amis  de  Dieu  ,  les  associant 
aux  mêmes  mystères  que  les  riches  et  les 
grands,  et  leur  donnant  la  première  place 
dans  nos  banquets  spirituels  ;  léiuoin  r£vaa- 
gile;  ^.semble  n'ètue  qne  ia  religion  du 
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pauvre  ;  témoin  cette  belle  réponse  du  diacre 
Laurent  au  tyran  avide  qui  Toukillt  esva- 
kir  les  trésors  de  son  église-  Laurent  intyo-  • 
duit  le  tyran  dans  le  temple^  à  l'heure  de  la 
prière;  il  lui  inootre  uifè- foule  dis  pauvres, 
fidèles  :  ce  sont  là ,  lui  dit-il ,  nos  trésors..» 
Les  bons  prêtres  n^ont  jamais  pensé  autre- 
ment,  et  Pesprit  de  Téglise  n'a  jamais  varié 
sur  ce  point.  Ai^ez  -  vous^  chéri  r  égalité  t 

^  Toutes  nos  institutions  en  font  foi ,  vous 
diront  encore  nos  prêtres  ;  nous  inscrivons 
sur  le  même  registre  de  naissances  ^  Tenfant 
du  pauvre  et  celui  lïes  rois  ;  nous  les  rendons 
participans  des  niêmes  sacremens  )  nous  les 
admettons  à  la  mênie  table  ;  nous  honorons 
en  eux  la  seule  vertu,  et  les  pauvres,  les 
humbles,  les  petits^  sont  les  saints  de  pré- 

.  destination  que  notre  loi  vénère  ;  jnsqne-là  « 
que  nous  ne  comptons  les  gens  riches  et  les 
grands  au  nombre  des  justes  $  que  lorsquHls 
se  sont  faits  pau^rres  et  petits  par  le  vœu  de 
leur  cœur  et  la  sin^plicité*  de  leurs  âmes. 

Ainsi  y  dans  le  Catalogne  de  nos  saints,  ce 
ne  sont  ni  les  grands  talens  que  l'hoinme  ne 
se  donne  pas  »  m  les  grandes  actions  qui  soni 
Teâet  des  circonstances^  que  notre  culte 

\  ^  . 
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préeonise;  mais  l'innooence  des  mœurs  / 

9UUS  Tamour  de  Dieu  et  des  hommes ,  niais 
les  bonnet  pensées,  les  tôntîmens  généreux; 
enfin  tout  ce  qui  est  bon  ;  juste ,  saint  aux 
yeux  de  Dieu^  et  à  la  portée  de  tous  les 

Prëltres,  moez-vous  défendu  les  droite 

du  peuple ,  abhorré  le  despotisme,  et  abaitu 
/a  lynwwMd  ?  (  P.  3o  ). 

Il 

-  f/ÉuetrPùus  défendulesdrùHsdu  peuple 
Oui,  vous  diront'ils,  et  mieux  que  tous  les 
philosophes'  ensemble  ne  Foiil;'  su  faire  ;  car 
nous  n'avons  cessé  de  faire  entendre  aux  rois  , 
aux  chefs  des  peuples,  quUls  ne  sont  les  gou* 
▼eniaiis  de  la  tferre,  que  pour  faire  le  bon- 
heur  des  gouvernés  y  qu'ils  ne  sont  établis 
rcds  et  chefs  que  pour  régner  selon  la  justice  ; 
<jue  plus  ils  sont  élevés  au-dessus  des  autres 
hommes^  plus  ils  sont  responsables  devant 
l*Être  suprême  de  lenrs  moindres  actions  , 
pins  ils  seront  jugés  avec  une  inflexible  ri- 
gneuiv' Notts^  n^avbttfl^-dbsii^  de  faire  entendre 
aux  grapds  et  aàx  riches,  qu'ils  ne  sont 
grands  ^tiepotfr  ptot^r  fes  foibles,  riches> 
que  pour  répandre  des  bienfaits  dans  le  s^ia 


I 

<]es  pauvres  ;  qu'ils  ne  doivent  point  espérer 
de  miséricorde»  s'ils  ae  soni  miséricordieux; 
point  de  justice,  s'ils  sont  injustes.  Nous 
avons  fait  lacessarQmeot  retentir  à  Toreille 
des  magistral  »  ces  paroles  que  nous  avons 
écrites  sur  le  frontispice  du  temple  des  lois  : 
Il  est  un  Dieu  qui  juge  les  justices , 
Uas  judicabo  ^  nous  avons  àans  cesse  parlée 
sans  cesse  agi  pour  le  peuple;  nous  avons 
formé  sur  la  terre  les  premiers  établissemens 
d'hospitalité  pour  les  pauvres  d^entre  le  peu- 
ple; nous  avons  invité  les  ricbes  çt  les  grands- 
i  devenir  les  serviteurs  du  peuple,  dans  les 
jours  de  leurs  maladies  et  de  leurs  infirmités, 
et  il  s'est  formé  au  oiilieu  de  la  soméfcé  des  ^ 
corporations  saintes,  dont  la  seule  institu- 
tion ici-ba&.a  été  de  nourrir ,  de  soulager,  de 
servir  les  plus  malheureux  du  peuple  dans 
les  hôpitaux  >  dans  les  maladreries,  dans  les 
bagnes.^  au  niiliead6s  années  et  au  delàdçs  \ 

mers.      '  .   -  ' 

Si  Ton  songe  qu'aucun  établissement  sem- 
blable n*exista  chea  les  anciens  peuples ,  et' 
que  le  sort  des  malheureux  ou. des  pauvres  . 
enfans  abandonnée  est  ewore  déploiuble 
chez  1,^  plupart  des  peuples  étrangers  à  la 
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foi  de  P£vaDgiIe  ^  certes  »  Von  sera  plus  re^* 
coQjioisdaat  envers  un  sacerdoce  qui,  parla 
douceur  et  l'efficacité  de  da  morale  y  a  ra* 
molli  le  coeur  des  riches ,  n'a  cessé  d'opérer 
le  bien  dii  peuple  «  et  de  fojrtifiei:  ses  droits  de 
^  nature  par  ses*  droits  de  religion* 

Avex^vous  défendu  les  droits  du  peuple  l  - 
Oui^continiierGDt  à  v^ous  répondre  lés  prêtres^ 
nous  les  avons  défendus ,  et  1  abolition  d^  Teg- 
clavage  en  Europe  n*est.qu*une  suite  de  nos 
prédications  célestes;  et  si  nous  ne  Pavons* 
pas  détruit  dans  nos^i^es  et  dans  tous  les  pays 
chrétiens,  c*est  que  nous  n^vons  pas  loù* 
jours  été  entendus»  par  lesayares  et  cupides 
mortels;  pfest.que  pn^rfi  m^înistère  n'est 
qn*un  ministère  de  persuasion  et  de  douceur, 
que  nous  n'allons  pas  au  bieu  par  la  force  et  • 
la  violenôe  :  nôiis^  laisson^^  ces  moyens  de 
bienfaisance  despotique  aux  hypocrites  de 
'  labienfwance^aujLnpyateursqiHchercheut 
moins  à  répandre  des  bienfaits  sur  le  genre 
liumain>  qu'à  le  faire  servir  à  leur  élévation 
et  À  leur  gfoirt^*  Mais  les  efforts  des  prêtres 
;catbplique^  sont^  à  cet  égard  ^  atleslés  par 
une  suite  d'écrits  émanés,  99i^4^.  U  cour  de . 
B^ome  ;  soit  du  la  part  de  $e>  nonces  ^  soit  de 


(H) 

la.  pftri  de  ses  missionnaires  >  qui  ont  cons«' 

tamment  adouci  l'état  des  malheureux  es- 
claves lorsqu'ils  n'ont  pu  le  changer*  La  mé** 

thode  (]ue  nos  philosophes  législateurs  ont 
prise  pour  rompre  soudainemeut  les  fers  des 
nègres  4atis  nos  colonies  »  a  été  plus  courte , 
elle  ne  leur  a  coûté  qu*un  décret  -  par  levé 
et  par  assis;  mais  elle  a  réduit  ce  beau  pays 
en  cendre,  elle  la  changé  en  un  affreux  dé- 
sert; elle  a  armé  l'esclave  d'un  poignard, 
dont  il  a  assassiné  son  mattre;  elle  a  reûnpli 
toutes  nos  colonies  de  deuil ,  de  sang  et  dé 
ruines,  et  les  a  rendues  les  témoins  de  crimes 
et  d'horreurs  qui  u'avoient  point  encore  eu 
d'exemple  dans  le  Nouveau-Mondé. 

Prêtres  t  (wez-vous  défendu  le/s,  droits  di^ 
peuple  ?  at^ez'vous  abhorré  le  despotisme  ? 
(P.3o). 

Nous  renvoyons  ici  les  ennemis  du  sacer- 
doce au  petit  Carême  de  Massillôn ,  où  ce 

grand  orateur  a  réuni,  dans  un  petit  nom^ 
bre  de  discours  ^  tout  ce  que  l'Evangile  nous' 
enseigne  de  plus  intéressant  sur  les  devoirs 
dea  princes ,  sur  lYsorreur  du  despotisme,  sur 
les  châtimens  à  venir  ^  qt^i  seront  le  dernier 

partage 
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partage  des  oppresseurs....  Maïs  l'Evangife 

lui-iiiciiie  n'est- il  pas  un  témoignage  suiK- 
sant  f  que  l'esprit  de  son  sacerdoce  n'est  ni 
celui  ùu  despotisme,  ni  celui  de  la  tyrannie? 
J.fJ.  Bûusseau  ne  craint  pas  d'en  convenir 
dans  sa  Dissertation  sur  la  Paix  perpétuelle^ 
où  il  fait  entre  autres  cette  remarcjue  judir 
cieuse>  que  TËvangile  tend  à  la  réunion  des 
peuples,  et  à  la  sociabilité  des  nations,  tous 
les  peuples  y  toutes  les  nations  qu'il  éclaire 
eu  Europe  fraternisant  ensemble ,  et  la  seule 
puissance  européenne  qui  n'est  point  chré- 
tienne, vivant  isolée  de  toutes  les  autres. 

Montesquieu  avoit remarqué,  avant  Rous- 
seau^ que  la  douceur  inhérente  à  l'esprit  de 
l'Evangile,  avoit  toujours  empêché  les  gou* 
vernemens  chrétiens  de  tomber  dans  l'abus 
du  pouvoir  >  que  ?on  peut  reprocher  aux  gou« 
vernemens  idolâtres  ou  musulmans  y  que 
cette  douceur  se  fait  remarquer  jusque  sous 
un  ciel  brûlant,  et  sous  un  Empire  de  sa  na- 
ture très-dqspoti(^ue ,  comme  celui  de  TE- 
tbiopie.  Enfin ,  Montesquieu  remarque  que 
ce  même  esprit  de  douceur  a  toujours  rendu 
nos  guerres  moins  cruelles  et  moins  féroces 
<pc  celles  des  anciens  ou  des  iiifidèles}  le* 
Tomé  11*^  E 
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chrétiens  laissant  la  vie  et  les  biens  aux  vain- 
cus ,  et  TEvaagile  ayaat  réformé  sur  ce  point 
le  droit  des  gens,  qui  jusque  -  là  n  avoir  que 
trop  admis  le  privilège  despotique  et  sangui- 
naire d'asservir  les  vaincus ,  de  les  réduire  * 
en  esclavage^  euXj  leurs  femtties  et  leurs 
enfans ,  ou  de  les  immoler ,  soit  aux  mânes 
des  morts,  soil  à  la  sûrclc  clc^s  vainqueurs. 
Mais^quoi!  ii*avous«aous  pas  vu  les  mêmes 
fureurs  se  renouveler  parmi  nous ,  à  l'époque 
même  où  la  religion  de  TEvangile  s'est  trou- 
vée proscrite  par  la  religion  prétendue  natu«  , 
relie  de  Robespierre  ?  Cette  proscription  n'a 
été  que  de  quelques  mois,  et  déjà  l'on  avoit 
TU  renaître  toute  la  barbarie  des  siècles  ido- 
'  lâtres.  Je  parle  de  ce  décret  intâme  ,  (|ui  or- 
donnoit  à  nos  soldats  de  ne  point  faire  de 
prisonniers  sur  les  Anglais  ,  les  ilanovriens 
et  les  Espagnols;  de  ne  point  accorder  la 
vie  à  leurs  ennemis  vaincus;  de  tout  massa-  - 
crer  sur  le  champ  de  bataille.  Apprenez  par 
ce  seul  décret  à  distinguer  entre  Thumanité 
des  prêtres  et  celle  des  sophistes  modernes  , 
et  dites* nous  lesquels  des  deux  surent  le 
mieux  respecter  les  droits  des  peuples ,  et 
abhorrer  le  despotisme  ? 
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,  I^rélres  * ,  • .  y  auez-  vous  abattu  la  ty-^ 
rannieif  Non  pas  les  armes  à  la  màin; 
car  lions  ne  savons  combattre,  pour  la  vé- 
rité et  la  justice  ^  ({ue  par  la  parole  oiêrae  de 
l'Evangile.  Nous  n*avons  donc  pas  cherché  à 
troubler  les  Empires  qui  nous  ont  introduit 
dans  leur  sein  »  quelle  que  fût  »  d*aiileQrs>  la 
forme  de  leurs  i^onvernemcus  ;  mais  nous 
avons  iucliné  sans  cesse  les  gouvernetneas 
les  plus  despotiques,  vêts  la  douceur  et  la 
paix;  nous  navçus  pas  insurgé  les  peuples 
contre  les  peuples  »  les  sujets  contre  les  rois^ 
les  citoyens  coiitre  la  République;  nous 
avons  appris  k  tous  les  hommes  à  être  fidèles 
aux  lois  de  leur  patrie.  Ainsi  donc ,  si  l'Evân» 
giie  éloit  suivi,  et  nos  leçons  de  morale,  de 
politique  ,  pratiquées  9  tous  les  gouverne* 
mens  seroient  juàtes  et  tous  les  peuples  sou* 
mis;  les  monarchies  seroient  gouvernées 
comme  une  seule  famille,  dont  le  chef  seroit 
le  père  :  les  Hépubliqucs  n'en  seroient  pas 
moins  vertueuses  et  paisibles;  les  peuples, 
toujours  bien  gouvernés  ,  ne  révolutionne- 
roient  plus ,  et  les  goûvernans  comme  les 
gouverné.^  n'en  seroient  que  plus  hcureut. 

Cliaque  Etat  tendroit  sans  cesse  à  la  perfec* 
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tion  de  ses  lois,  et  châ(]ue  citoyen  y  demeu- 
reroit  cônstammeot  attaché  par  priiicipe  de 
religion  et  de  conscience» 

XIII. 

Prélres^.. ,  dest  vous  qui  (wez  dit  aux  rois  : 
—  Vous  êtes  les  images  de  Dieu  sur  la 

.  terre  ;  c*est  de  lui  seul  que  vous  tenez 
votre  puissance ,  et  les  rois  ont  répondu  : 
Oui,  vous  êtes  vraiment  les  envoyés  de 
Dieu;  Unissons-nous  pour  partager  les 
dépouilles  et  les  adorations  des  mortels^ 

Or,  il  est,  à  remarquer  que  si  Ro^ 
bespierre  entend  parler  de  tous  les  prêtres 
collectivement,  la  République  de  Sparte, 
qui ,  selon  lui ,  a  hriUé  comme  un  éclair  àa  - 
milieu  de  ténèbres  iuimenses ,  a  voit  ses 
prêtres,  son  culte,  ses  autels,  etfaisoit  de 
la  piété  même  une  des  bases  de  son  éduca- 
tion et  de  $a  politique^  il  est  à  remarquer 
que  toutes  les  autres  Républiques  anciennes 
ont  eu  leur  collège  de  prêtres. 

Il  est  à  remarquer,  3^.  que  si  cette  injure 
s*ad  fesse  plus  particulièrement  aux  prêtres 
Chrétiens ^  elle  porte  ù  faux^  puisque,  non* 

9 
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seulement  ils  ne  se  sont  pas  introduits  dans 
rUnivers  da  consentement  des  rois»  mais^ 
contre  leiu  consentement;  les  Césars,  loin 
de  les  accueillir  9  leur  ont  fait^  pendant  trois 
siècles ,  une  continuelle  guerre  d'assassins  et 
de  bourreaux,  et  la  majorité  .des  peuples 
étoiént  déjà  ciirétiens ,  lorsque  les  Césars  se 
sont  convertis  au  christianisme. 

Il  est  à  remarquer^  S*'*  que  Tépoque  o& 
les  Césars  se  sont  convertis  au  christianisme, 
non  -  seulement  u-a  rien  ajouté  à  leur  puis- 
sance sans  bornes 9  mais  Ion  peut  dire  que 
l'Evangile  n'a  iait  que  tempérer  leur  pouvoir^ 
en  les  instruisant  dans  le  grand  précepte  d& 
l'amour  de  Dieu  el  des  hommes.  Considérez 
en  efibt  c|uel  étoit  le  pouvoir  des  Césars^ 
cpiand  Constantin  se  fit'  chrétien;  ils  ne  con- 
noissoient  d'autres  lois  que  leur  volonté > 
d^aiitres  règles  de  mœurs  que  celles  de  leurs 
désirs.  Quoi  !  telle  étoit  la  servitude  sous 
laquelle  gémissoit  l'Univers ,  que  leurs  pro« 
pre^  passions  éloient,  dès  leur  vivant,  déi- 
fiées :  oui|  dès  leur  vivant ,  de  vils  adula«« 
feurs;  le  sénat  hkt-mSme  leur  ^levoit  des 
temples,  desautcl;?,  des  idoles,  devant  les- 
quelles les  magistrats  faisoient  brûler  iint 
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eacens  sacrilège.  Or»  les  prêtres  et  les  fidèles 

chrétiens  ne  vonliiitMir  jnni  ds  proslil ucr  ainsi  * 
leurii  hommages  et  leurs  vœax,.  malgré  tous 
les  genres  de  tortures  et  de  mort  dont  leur 
refus  les  rencloit  chaque  jour  les  victimes» 
Tels  Croient  les  Césars  »  au-dessus  de  toutes 
les  lois  tli villes  el  huiuaiues,  et  par  consé- 
quent sans  frein  dans  leur  despotisme^  lors- 
que Ja  religion  chrétienne  vint  les  soumettre 
à  la  même  discipline  que  le  vulgaire  deschré-  ^ 
tiens.  Salut  Ambroise  interdit  la  porte  du 
temple  à  Théodose-le-Graud,  parce  qu'il 
étoit  souillé  du  sang  du  peuple ^  et  Théodoso 
est  obligé  de  faire  une  répara  lion  publique  i 
.  de  sa  iaule ,  pour  avoir  part  au  sacriiice  des 
chrétiens.  Voilà  comment  les  prêtres  s'en- 
tendirent avec  les  rois,  dès  les  premiers  siè- 
des  du  christianisme.  Voyez  dans  les  livres 
des  prophètes  ,  si  les  prêtres  de  Tancien 
Xe:»tâment  surent  mieux  pactiser  avec  les 
crimes  des  potentats  et  dé  leurs  courtisans } 
s'ils  ne  surent  pas  sacrifier  au  besoin  leurs 
biens  et  leurs  vies  pour^la  défense  des  droits^ 
des  peu[)ics  ',  voyez  si  dans  l'histoire  des  na- 
tions il  est.un  seul  courage  qui  puisse  se  com- 
parer à  celui.de  i^athan ,  lorsqu'il  ose  dire  i| 
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son  roi  coupable  d'un  grand  crime  :  Vous 
éies  cet  homme.  (  II  Rois,  12.  1  Par.  20). 

Mais  sans  recourir  aux  temps  anciens, 
TOyez  dans  notre  nation,  et  sous  le  règne  du 
plus  illustre  de  ses  rois ^  comment  cios  prêtres 
parlolent  à  Louis  XIV,  dans  toute  la  pros- 
périté de  ses  conquêtes ,  lorsque  tous  les 
beaiis:  -  arts  décorant  à  Tenvi  son  trône  y 
l'Europe  s'unissoit  à  la  France  pour  Tappcler 
.  du  nôm  de  Grand»  pourrois  citer  une  foule 
de  passages  de  prédicateurs  du  temps;  mais  les 
preuves  de  ce  que  j^avance  sont  imprimées^  on 
peut  y  recourir*  Je  me  bornerai  à  un  seul  ex« 
trait  des  sermons  ci^  Massillon,  à  Texorde 
de  son  premier  sermon  de  J'Avent,  devant 
le  roi  ^  sur  le  bonheur  des  justes*  L'ora- 
teur, après  avoir  choisi  son  texte  dans  les 
béatitudes  de  TEvangile  :  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés 
(Matt.  55),  commence  de  la  sor^e  : 

<S  S  .  I  R  £  , 

»  Si  le  inonde  parloit  ici  à  la  place  de  Jésus* 
3»  Clirist ,  sans  doute  il  ne  ticndroit  pas  k 
»  votre  majesté  le  môme  langage*     >  ^ 


I 
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»  Heureux  ]e  prince  ,  vous  diroil-il ,  qui 
9  n'a  faniais  combattu  cfue  pour  vaincre ,  qui 

>  n'a  vu  laiit  de  puissances  armées  "coiUre 
i>  lui,  que  pour  leur  donner  une  paix  plus 
»  glorieuse ,  c*t  qni  a  toujours  été  plus  grand, 
»  ou  que  le  péril ,  ou  que  }a  vicJoire  î 

»  Heureux  le  prince  qni ,  durant  Te  cours 
»  d'un  règne  long  et  florissaiit,  jouit  à  loisir 
V  des  fruits  de  sa  gloire ,  de  Tamour  de  ses 
»  peuples ,  de  Teseime  de  ses  ennemis  ,  de 
»  Tadmiratjon  de  l'Univers  ,  de  Tavautaîie 
9  de  ses  conquêtes ,  de  la  maguifiGeoce  de 
3^  ses  ouvrages  ,  de  la  sagesse  de  ses  lois ,  de 

>  respéraoce  auguste  d'une  nombreuse  pos- 
»  térité,  'Ct  quî  'n'a  plus  rien  à  désirer  que 

>  de  conserver  long-temps  ce  qu'ai  posSv*de  »  l 

Ainsi  parleroit  le  monde  ;  mais ,  Sire , 
Jésus- Christ  ne  pnrle  pas  comme  le  monde. 

a  Heureux,  vous  dit-il,  non  celui  qui  fait 
9  l'admiration  de  son  siècle  ,  maïs  celui  qui 

>  fait  sa  principale  occupation  du  siècle  à 

>  venir,  et  qui  vit  dans  le  mépris  de  soi* 

>  même  et  de  tout  ce  qui  passe  ^  parce  que 
9  le  royauQie  de  Jésus  -  Ciirist  est  à  lui  ! 
Seatl  pauperes  spirHUf  çuoniam  ipsorunê 
est  r^gnum  cœlorum. 
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«  Heureux,  non  celui  dont , l'histoire  ra 
»  innfaiorf alise r  fe  règne  et  les  acUons  clans 

»  le  souvenir  des  hoiiiines*,  mais  cclni  dont 
']»  les  iarmes  auront  efiacé  Thistoire  de  ses 

* 

>  péchi?»  du 'souvenir  de  Dien  même  ♦  pnrce 
•}f  cjiril  sera  élerneliement  consolé  )>l  Beati 
qui  lugent ,  quoniam  ipsi  consolabuntur: 

«  Heureux,  celui  ijuiaura  étendu  par 
3»  des  couquête.'i  les  bornes  de  son  Empire  ; 
»  mais  celui  c}ui  aura  su  renfermer  ses  dé- 
»  sirs  et  ses  passions  dans  les  bornes  de  la 
3»  loi  de  Dieu  »  parce  qu*il  possédera/  une  terre 
»  pius  durable, cjue  l'enipire  de  l'Univers  »! 
Beati  mites ,  quoniam  ipsi  possidcbunt 
icrram. 

«  Heureux  4  nou  celui  qui^  élevé  par  la 
3»  voix  des  peuples  au -dessus  de  fous  les 
y>  princes  qui  l'ofit  précédé ,  jouit  à  loisir  de 
»  sa  {iji'aDdeur  et  de  sa  gloire  ;  mais  celui  qui , 
»  ne  trouvant  rîen  spr  le  trône  même  dii;ne 
»  de  son  cœur  >  ne  cherche  de  parfait  bon** 
3^  heur  ici-bas  que  dans  la  vertu  et  dans  la 
y>  justice  ,  parce  qu'il  sera  rassasié  3>  !  Beaii 
qui  esuriunl  et  siliunt  îustitiam  ,  quoniam 
ipsi  satvrabuniur, 

«  Heureux  ,  non  celui  à  qui  les  hommes 
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»  ont  donné  les  titres  de,  glorieux  ,  de  grand 
9^  et  d'iaviocible  ;  inaiâ  celui  à  qui  les  mal* 
»  beureux  donneront  devant  Jésus-Christ  le 

>  lif re  de  père  et  de  miséricordieux ,  parce 
'   9  qîi'il  sera  traité  avec  miséricorde    !  Beali 

jniserlcordes ,  quoniam  ipsi  misericordiam 
conscqueniur*  ♦ 

«  Henrenx  ,  enfin ,  non  celui  qui  toujours 

>  arbitre  de  la  destinée  de  ses  ennemis ,  a 
y>  donne  plus  d'une  Tdis  la  paix  à  la  terre; 

>  mais  celui  qui  a  pu  se  la  donner  à  soi* 

>  même  ^  et  bannir  de  son  cœur  les  vices  et 
»  les  passions  dérégiées  tjui  en  troublent  la 
»  tranquillité 9  parce  qu'il  sera  appelé  enfant 
y>  de  Dieu  »!  Beati  pacl/lci ,  ijuuuîuiujilii 
Dci  vocabuniur. 

€  Voilà,  Sire,  ceux  que  Jésus- Christ  ap- 
9  pelle  heureux  >  et  rEvangile  ne  connaît 
»  point  d'autre  bonheur  sur  la  lerre  que  la 
]»  vertu  et  rinnocence. 

]»  Grand  Dieu  I  ce  n'est  donc  pas  cette  . 
»  longue  suite  de  prospérités  inouies,  dont 
^  vous  avez  favorisé  ia  gloire  de  son  règne, 
»  qui  peut  le  rendre  le  plus  heureux  des  rois. 

i  C'est  par  là  qu  li  esl  grand,  mais  ce  n'est 
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9  pas  par  là  qiVil  est  heureux  ;  sa  piété  a 

5>  cqauuencé  sa  félicité.  Toul  ce  i\in  ne  saiic- 
»  tifie  pas  riiomme ,  ne  sauroit  taire  le  bon- 
»  heur  de  rhoiîimc.  1  oiU  ce  «.jui  ne  vous  met 
9  pas  dans  un  cœur ,.ô  mon  Uieu  ,  n'y  mot  oa 
^  c|iie  de  faux  biens  qui  le  laissent  vide, 
»  ou  que  des  maux  réels  ()ui  le  reaiplisseot 
>  d'inquiétude ,  et  une  conscience  pure  est 
»  la  source  unique  des  vraià  plait^irti. 

»  C'est  à  cette  vérité ,  mes  frères ,  que 
»  TÈglise  borne.  a'njourdNiui  toul  \c  fruit  de 
3»  la  solennité  qu'elle  nous  propose,  etc* 

XIV. 

■ 

prêtres ,  c^est  vous  qui  lwcz  dit  aux  roist 
^  Vous  ^tes  ie^  images  de  Dieu  sûr  la 
ierre»  (  Pag.  oo  ).  ^ 

Oui,  mais  nous  avons  ajouté,  soye^cJonQ 
bienfaisans  comme  la  Diviuité  même,  soyez 
ses  vrais  çepréicntans  sur  la  terre ,  par  votre 
justice ,  par  votre  bonté  ,  par  votre  amour 
pour  Içs  hommes.  Nous  avons  dit  aux  rois: 
Vous  êtes  les  images  de  Dieu  sur  la  terre; 
mais  noiis  ne  les  avons  revêtus  par  là  môme 
que  d  une  responsabilité  d'autant  p!  us  grande. 


• 
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et  nous  n'avons  pas  enilu  leur  cœur  j  car  lori- 
qne  nous  avons  dit  aux  rois  :  Vous  êtes  les 
images  de  Dieu ,  nous  l'avons  dit  dq  même  , 
aux  magistrats  des  républiques,  à  toutes  les 
personnes  consHt4iée8  en  dignité ,  saris  dis- 
tinction de  gouvernement  :  Vous  êtes 
images  de  Dieu  dans  l'exercice  de  vos  fonc* 
fions  ;  et  par  là  qu'avons  -  nous  prétendu  ? 
rendre  le  fonctionnaire  public  plu3  attentif 
sur  lui-même;  car  dès  lors  qu'il  ne  com- 
mande que  par  représentation,  il  doit  rencU» 
compte  à  celui  qui  l'envoie  ;  qu'avons-nous 
prétendu  encore?  rendre  la  magistrature  plus 
respectable,  ses  lois  plus  sacrées,  et  par  là 
les  peuples  plus  fidèles  et  plus  sonmîs;enfin, 
consolider  par  celle  céleste  di:;ptrine  tous  les 
gouvernemens  de  la  terre ,  sans  distinction 
de  rq:>ublk|ue  ou  de  monarchie,  et  imposer 
en  niême  temps  aux  gouvernans  les  devoirs 
de  la  justice  ,  et  aux  gouvernés  celui  de  la 
fidélité^  sans,  lesquels  il  ne  peut  exister  de 
bons  gouvernemens  sur  la  terre  ;  et  voilà  ce 
qu'il  est  important  de  méditer  dans  les  prin- 
cipes du  sacerdoce  chrétien* 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  rois  qu'il  ap- 
pelle le^  images  de  Dieu  y  mais  toutes 
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personnes  revêtues  d*un  pouvoir  dans  la  so- 
ciété ;  mais  les  pcrcs  de  famille  eux  -  mêmes, 
dans  le  sein  de  leurs  familles,  et  tous  les 
liommes  en  particulier  dans  leur  rapport  avec  • 
la  iiaturQ»  —  Loin  donc  que  ces  principes 
soient  un  motif  d'asservissement  pour  les 
peuples  ,  ils  sont  évidemment  nécessaires 
la  stabilité  des  Etats ,  et  jaDOiais  vous  n'au- 
rez d'Empire  stable  et  permanent  sur  la  ((  ire^ 
si  ridée ,  si  le  sentiment  de  la  Divinité  u'inr 
^ervienneat  dans  le  respect  des  peuples  vi»- 
à-vis  de  leurs  magistrats ,  et  dans  le  respect 
des  magistrats  vis-à-vis  d'eux-njièmes  et  des 
peuples. 

X  V. 

Le  sceptre  et  l'encensoir  ont  conspiré  pour 

déshonorer  le  ciel,  et  pour  usurper  la, 
terre*  (  Pag.  3o}. 

On  vient  de  voir  combien  cette  conspira- 
tion est  fauf^se  ,  calomnieuse  ^  combien  elle 
est  solennellement  démentie  par  les  nom* 
breuî^ ^bienfaits  que  les  hommes  doivent  à  la 
.  religion ,  et  qu'ils  ne  peuvent  retrouver  loin, 
de  ses  autjels. 


♦ 
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CHAPITREIV. 

PhUosophes^  interrogés  à  leur  tôurm 

Ql'X  L  nous  soit  niaintenant  permis  d'a-i 
4Èiresser  «tix  sophistes  du  siècle  y  les  mêmes 

i|iïeslions  (jiie  llobespicrre  adressoit  aux  pra- 
ires cathoh(|ues  :  Par  quel  titre  ai>ez^vous^ 
•prouvé  votre  mission  ?  ^t^ez  vous  été  plus 
justes^  plus  modestes  f  plus  amis  de  la  vé* 
lité  (fue  les  autres  hommes  ?  Avez-vous 
chéri  r égalité,  déjcmiu  les  droits  des  peu- 
ples ?. . . 

Far  quel  titre  at^ez-vous  prouvé  voire 
mission  f  Est-ce  par  la  réibrme^  pu  par 
ranarcJhîe  des  principes?  Est-ce  par  Tamé- 
lioration  des  mœurs  publiques,  ou  par  leur 
corruption?  Est-ce  par  les  notiyeltes  lumiè* 
ires,  ou  le>  nouvelles  (éuôbrcs(|ue  vous  avuz 
répandues  sur  la  terre.? 

Sopbîsfesî  ai^ez'vous  été  plus  justes  que 
les  autres  hommes  ? 

Et  d*abord  plus  justes  envers  Dieu,  dont 
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TOUS  n^avez  cessé  de  blasphémer  là  religidn, 

tie  calomnier  les  ministres,  d'obscurcir  ou 
de  nier  la  Providence  >  «de  révoquer  en  doute 
les  célestes  attributs,  dont  vous  avez  ainsi 
détruit  y  autant  qu'il  étoit  en  Vous ,  Tadora» 
tioa\  Tamour,  et  même  le  souvenir  sur  la 
terre,  avant  que  d'en,  abattre  les  temples  et 
les  autels? 

Avez-vous  été  plus  justss  envers  vos  sem- 
blables ,  en  mettant  en  problème  jusqu'à 
^existence  du  fuste  et  de  l'injuste,  en  faisant 
de  l'intérêt  personnel  la  règle  suprême  de 
nos  actions ,  en  détruisant ,  dans  l'esprit  dés 
riches  et  des  pauvres  ,  la  craiiUe  de  Dieu  et 
de  sa  justice,  en  appelant  les  hommes  à  cette 
morale  d'une  chimérique  égalité,  dont  les'*' 
principes  affreux  ont  occasionné  tous  nos 
maux?, 

Avezrvous  été  plus  justes  envers  vous- 
mêmes,  en  vous  refusant  à  vous-mêmes 
toutes  les  consolations  et  tonles  les  espé- 
rances de  la  religion,  eu  cessant  de  recon- 
noître  en  vous  l'être  fait  à  l'image  et  à  la 
ressemblance  de  son  auteur,  l'être  religieux  > 
par  excellence ,  pour  lequel'cet  Univers  existe 
cl  lei  deux  ont  été  créés ,  en  substituant  à 
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celle  vocafionimmorîeile  une  fij.i  périàsafjle, 
des  désirs  mortc;ls,  et  une  destinée  semblable 
à  celle  de  la  Brntç  ? 

Spplùslcs!  ai^ez'Pous  été  plus  modasles 
que  les  autres  hommes?  vous  (}ui^  dans 
Texccs  de  votte  orgueil,  avez  dit  avant  Ro- 
bespierre :  Quels  sont  /es  politiques  qui 
peui^ent  nous  sentir  de  précepteurs  ou  de 
jaodèlcs^  iVe  faut- il  pas  que  nous  fassions 
précisément  le  contraire  de  ce  qui  a  été 
fait  at^ant  nous  ?  L\irt  de  gouuerner  les 
hommes  a  été  inconnu  jusqtià  nous»  Tout 
est  à  recréer  sur  la  terre ,  religion ,  morale , 
législation.  Nus  pères  étoient  des  insensés  » 
des  superhitieux  f  des  ignorans  ou  des  fa^ 
natiqiics.  Le  bon  sens  et  la  raison  n^appar* 
tiennent  qu'à  nous  ^  et  à  ceux  qui  pensent 

*  » 

comme  nous;  c*  est  nous  gui  rassurons  y  et 
l'Uniifcrs  doit  nous  en  croire  sur  parole. 
Itlous  sommes  appelés  à  devenir  les  pré* 
capteurs  du  genre  humain.  Telle  est  l'iium- 
ble  profession  de  foi  de  Bobeitpierre,  (  Voyez 
son  Rapport.)  Telle  est  celle  du  pliilosoplie 
de  Ferney ,  et  du  philosophe  de  Genève  j 
celle  de  d'Alerabert ,  d'Helvétius ,  et  deRay- 
ual  ^  celle  Je  Diderot  ^  et  de  tous  les  sophistes . 

qui 
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qui  ont  voulu  placer  leur  opiuioa  au-dessus 
de  la  révélation.  . 

Or  ,  Torgueil  des  maîtres  étant  devenu 
feeiuides  disciples,  et  le  nombre  des  disciples 
8*étant  accru  dans  toutes  les  classes  ci- 
toyens^ il  en  est  résulté  ce  nombre  prodi- 
gieux de  précepteurs  du  genre  humain^  âe 
fabricaleurs  de  coustitutions  politiques^  re- 
ligieuses et  morales  I  qui,  pendant  oeuf  ans  y 
travailièrent  à  nous  réformer,  à  nous  régé- 
nérer,  et  à  nous  reconstituer  chacun  à  leur 
manière,  les  uns  par  le  pillage,  les  autres 
par  la  proscription ,  la  déportation  qu  la 
mort;  ceux-ci,  zélés  pbilaniropes,.  par  des 
abstractions  métaphysiques,  nous  donnant 
du  moins. cet^le  utile  leçon,  qu'ils  nops  ont 
fait  9  il  est  vrai ,  acheter  un  peu  cher ,  que.  de 
toutes  les  maladies  Icp  plus  intolérables  dont 
les  peuples  paissent  être  dé voréi^,  celle  de 
Torgueil  philosophique  est  la  plus  dange- 
reuse de  toutes  pour  leur  repos,  leur  vertu 
et  leur  bonheur* 

Sophistes  !  iwez-vous  été  plus  amis  de  la 
véritq  i/uc  les  autres  hommes?  vous  qui 
voulez  rendre  toutes  les  vérités  Jouleu- 

sesj  vous  qui  ne  reconnaissez  aucune  vé« 
Tom^  llm  F 


t  85  > 

ïité  surnâtiirelle  ^  vous  qui  laissez  à  cbaqu6 
homme  le  soin  d'expliquer  la  vérité  comme 
il  leziteud,  et  qui  faites  ainsi  de  la  vérité  lu 
^ouet  de  toutes  les  passions;  vous  à  qui  Ta- 
tnour  de  la  vérité  n*a  jamais  coûté  un  seul 
sacrifice,  qui  sûtes  toujours  être  les  com- 
plaisans  des  heiireuz  du  siècle ,  et  p^s  une 
seule  fois  les  solides  amis  des  pauvres  ;  vous 
enfin  qui  reçûtes  assez  de  jtaient  pour  cor- 
rompre les  mœurs  de  votre  siècle  >  mais  dont  ^ 
tous  les  efforts  de  génie  ne  nous  ont  pas  ap- 
pris Une  vérité  de  plus  en  religion  »  en  mo- 
rale ,  en  sentimens  généreux  et  sublimes? 

Sophistes!  at^ez'vous  chéri  T  égalité^ 
TOUS  les  détracteurs  de  la  seule  égalité  véri- 
table, l'égalité  religieuse  et  morale;  vous  qui 
avez  écrit  que  la  communion  des  saints  n'é- 
toit  qu'une  -chimère,  que  l'identité  de  la  foi 
netoit  qu'une  superstition,  que  Tunité  des 
mêmes  prières»  des  mêmes  sacremens,  des 
mêmes  espérances  immortelles  n*étoit  qu'un 
fanatisme  3  vous  qui  avez  voulu  bannir  de 
desstis  la  terre  le  catéchisme  qui  enseigne  la 
même  morale  aux  enfans  du  riciie  et  à  ceux 
du  pauvre,  et  la  charité  qui  embrasse  Dieu 
et  les  hommes  ^  sans  acception  de  personne  > 
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^ans  la  plénitude  de  son  amour  >  H  banquet 

eucharistique^  où  tous  leseafaus  de  r£gUsô 
8*a88eyent  et  mangeât  à  la  même  table  >  par* 
ticipent  à  là  même  Divinité  >  et  ne  sont  plus 
en  Dieu  par  Jésus-Christ ^  qu'uu  seul  cœuc 
et  une  seule  âme  ? 

Sophistes  î  ui^ez-vous  défendu  les  droits 
des  peuples^  Vous  vous  «n  êtes  glorifiés 
vmi8*mênies.  Mais  Vôyez  comment  Vous  les 
avez  défendus,  lorsque  vous  avez  outrjigé  le 
peuple  dans  le  plus  précieux  de  ses  droits^ 
celui  de  sa  conscience;  loi'sque  vous  ave^; 
Voulu  lui  ravir  la  religion  ,  le  plus  saCré  de 
tous  ses  biens  ! . . . 

Ainsi  tous  les  reproches  des  sophistes  con- 
la  religion  et  ses  prêtres,  retombent  sui^ 
eux-mêmes;  et  nous  savons  maintenant  où 
chercher  les  vrais  conspirateurs  contre  le 
ciel  et  contre  la  terre. 


F  % 
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CHAPITRE  V. 

Du  culte  de  la  religion  préleadue  iia* 

iurelle* 

Robespierre  nous  appelle  à  la  connois- 
sance  de  deux  dogmes  fondamentaux  de  la 
religion  et  des  mœurs;  V existence  d'un  Etre 
suprême,  et  V ImmortalUé  de  Hdme*  La  ma- 
nière dont  il  fait  décréter  ces  deux  grandes 
vérités ,  aussi  aucieuues  que  le  monde ,  ^ussi 
étendues  qne  le  genre  humain,  est  digne  de 
tont  l'orgueil  philosophi(|ue.  Tels  sont  1^ 
termes  du  décret»  ^ 

Dogmes  de  la  religion  de  Robespierre. 

I»  Le  peuple  français  reconnoît  Texis- 
tence  de  l'Être  suprême, 

3.  Et  l'immortalité  de  Vime.  (  Décret , 
art.  I). 
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Moràle  de  ^^H^  religîoni 

Il  (le  peuple  français)  met  au  premier 
raag  de  ses  devoirs ,  de  détester  la  mauvaise 
foi  et  la  tyrannie  y  dé  punir  les  tjrrans  et  les. 
Iraîlres ,  de  secourir  les  ?iiallieureux>  de  res- 
pecter les^foibles,  de  défendre  les. opprimés 
de  faire  aux  aiilres  tout  le  bien  qu*on  peut, 
et  de  n'être  injuste  envers  personne.  (  Dé- 
cret, art.  III  )• 

I  IL 
» 

Son  ouHe* 

Kobespierre  établit  en  fait  que  le  cuH^ 
Signe  de  l*Être  suprême,  est  la  praUquc 
des  de airs  de  Vhomme*  (Décret,  art.  II)» 

Ce  B*est  donc  point  à  cet  Être  suprême 
qu'il  adresse  son  culte  ^  vous  pouvez  tous  en 
convaincre  par  la  lecture  de  son  Kapjport , 
depuis  la  page  3i  jusqu'à  la  fin  j  èt  par  celle 
du  projet  de  décret.  Larticle  IV  et  Tar- 
ticle  Y  disent  en  propres  termes  : 

ARTt  I Y.  c  n  sera  institué  des  f&tes  pour 


I 
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»  rappeler  1*honiine  à  la  pensée  de  la  Difi-^ 

»  nité,  et  à  la  dignité  de  son  être  »• 

Art.  V.  ^  £lles  emprunteroat  leurs  nomst 

>;  des  ëvénernens  glorieux  de  noire  révolu- 

>  tion ,  des  vertus  les  plus  chères  et  les  plus 

>  iitîlés  i  rbomine  i  dee  plus  grands,  hienfaits 

>  de  la  nature  »,  *  . 

L'article  YI  désigne  ces  évéoeinens  glo^- 
rieux. 

«  La  République  Française  célébrera  >  tout 

les  ans,  les  fctes  du  14  juillet  1789,.  du 
^  10  août  1792^  du  21  janvier  ij^i,  du  il 

>  innî  1793  ». 

i  irricle  VJI  compreadrénuiaératioa  dea 

.  «  L.  le^(ia  RépiibUque  Française),  célé* 
:»  brcrr> ,  aux  jours  de  décadis ^ les  fêtes  dont 

)^  i'énuiuératiou  suit  ; 

A  1  kii'ç  siiparême  et  à  la  Nature, 

Au  Genre  bufuain* 

Au  Peuple  Français^ 

Aux  Bienfaiteurs  de  rhuraanité^J 

Aux  M^riyrs  de  la  liberté* 

A  la.  Liberté  et  k  I  Ji^alité^         .  ..  ;^  J 

\ 
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A  la  Hëpttblique, 

A  iâ  Liberté  du  monde* 

A  TAmourde  la  patrie. 

A  la  Haine  des  tyrans  e(;  des  traîtres* 

A  la  Vérité. 

A  la  Justice. 

A  la  Pudeur. 

A  la  Gloire  et  à  rimmortalité. 

AlAmitié. 

A  la  Frugalité.. 

Au  Courage^ 

A  la  Bonne  foi.. 

> 

A  'PHéroisme. 

Au  Oésintéressemenfk 

Au  Stoïcisme.^ 

A  TAmour. 

A  la  Foi  conjiUgalei. 

A  TAmoui:  paternel. 

A  la  Tendresse  maternelle^ 

A  la  Piété  filiale* 

A  r£nfance.u 

A  la  Jeune;»^ç.. 


(B8) 

A  l'Age  viril. 

A  la  Vieillesse. 

Au  Malheur. 

A  TA gvi culture. 
A  rindustrie. 
A  nos  Aïeux. 
A  la  Poslérité. 
Au  Bonheur^. 

•   

D*après  les  articles  VIII  »  IX  et  X  cln 

projet  de  décret,  il  doit  être  clabli  des 
ïiyinnes  el;  des  chants  civiques  pour  hojfiorer 
ces  diverses  fêtes.  Tous  les  talens  dignes  de 
servir  la  cause  de  r.bumanité  sont  appeics  à 
la  composition  de  ces  hymnes ,  et  invif^és  de 
contribuer  à  T embellissement  de  ces  fêtes. 
Des  récompenses  sont  promises  aux  meil- 
leurs compositeurs  et  inventeurs. 

Le  but  de  Robespierre  est  de  rappeler 

riiomine ,  par  sou  culte,  à  /a  pensée  de  la 
Divinité*  Remarquez  ce  mot  consacre  dans 
le  projet  de  décret  ,àla  pensée  f  et  non  pas 
à  Tadoration,  à  la  gloriGcation  et  à  lamour, 
et  non  pas  à  la  prière ,  à  l'hommage  des  bien- 
faits reçus  >  à  l'esprit  de  dévouement  et  de 
sacrifices f  à  la  pensée  de  la  Divinité^  et  à 
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la  dignité  de  son  être.  Cest  donc  ici  pro^*' 

prenient  le  culte  de  rhomme,  sous  les  aus- 
pices de  i'iitrô  ftiipréme 

I  V. 

Précis  de  la  prétendue  religion  naturelle^ 

Nous  y  ^vons  reconnu  Tidëe  d*on  Être 

suprême  et  de  rimmortalité  de  l'ame, 

L*idée  d'une  morale  naturelle. 

Le  culte  de  rhommei  plus  que  celui  de  la 
Divinité. 

Ce  culte  est  fondé  sur  l'absence  de  tonte 

révélation  divine. 

Par  conséquent ,  il  suppose  que  tout  le 
genre  liumain^  &au&  excepiiou ,  a  été  plongé 


(x)  Robespierre  n^appclle  dans  Tartlcle  IX  du 
dccret ,  tous  les  talens  &  concourir  à  PcmbeUîssempiifc 

de  ses  fctes ,  c}u*aii  nom  de  la  seule  humanité,  doul 
il  idcDtiiic  la  cause  avec  celle  de  ses  fûtes.  La  con- 
veottoQ  nationale  ,  dit*il ,  appelle  tous  les  talsns  di^ 
gnes  4e  servir  la  çaus€  de  Vhumaniié^  etc. 


(9^} 

fîans  Tiguorance  eutière  dé  la  vérité,  jug-^ 
qu  a  la  législation  de  Robespierre^ 

Il  De  nous  dit  rieu  de  la  création,  de  l'ori* 
gine  de  Thomme  sur  la  terre ,  du  commen* 
cernent  et  de  la  fin  des  siècles. 

Il.n^'est  point  proprement  un  culte ,  pius:* 

que  ^adoration  en  est  bannie,  que  TEtre  siir 
préme  n'intervient  dans  ses  solennités  que 
comme  témoin  et  protecteur. 

Il  n'admet  point  de  sacerdoce  »  point  d<t 
sacrifices ,  point  dci  moyens  d'expiltUion  pour 
les  péchés. 

Il  éternise  les  haines  des  peuples  contre, 
les  peuples ,  des  notions  contre  les  na  tions^ 
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CHAPITRE  VI. 

Du  culte  de  Robespierre ,  ou  des  disciples 
de  la  religion  prétendue  naturelle  ,  com^ 

paré  apec  le  culte  catholique*. 

La  morale  attachée  à  des  bases  éternelles 
et  sacrées  :  le  respect  religietiz  de  rbomme 

TÎs-à-vis  de  rhonime,  réducation  commune, 
la  réunion  des  citoyens,  lien  de  fraternité, 
moyens  de  régénération ,  fêtes  solennelles 
et  générales  pour  toute  la  République,  fêtes 
particulières  et  pour  chaque  lieu ,  qui  soient 
des  jours  (le  repos ,  sentimens  généreux  ex- 
'cité^  par  ses  fêtes  »  ^enthousiasme  de  la  li^ 
berié  .i'ixa.nur  fie  lâ, patrie ,  le  respect  des 
lois^  iji  :îi 'Htoire  des  tyrans  et  des  traîtres 
vouée  à  Iv- ^"ration,  le  juste  tribut  de  la 
reconnoi>is^}iïce  pnbli  jue  acquitté  envers  les 
héros  de  la  liberté  et  de  l'humanité,  les  ob- 
jets les  plus  sacrés  efr  les  plus  chers  au  cœur 
de  Thomme  vénérés,  les  grandes  époques  de 
la  patrie  célébrées,  Tégalité,  la  fraternité 
préconisées^  riiumaiûté  déi£ée,les  vérita- 


Ce») 

blemeot  grands  hommes  glorifiés  y  le  genr» 
liumain  appefé  âu  banquet  dé  Puni  té  et  de 
la  paix^  les  martj^rs  de  la  justice  portés  sur 
les  autels,  l'amour  de  la  gloire  proprigtj,  le 
malheur  coosolé,  Famitié  sauctifiée,  la  vé- 
rité adorée,  la  justice,  la  pudeur,  toutes  les 
Tertu^  qui  font  le  charme  et  rornement  de 
la  vie  humaine  honorées  ;  voilà  les  bieofaits 
dont  Robespierre  fait  le  partage  du  culte 
des  thcophilanlropes. 

Or  >  nous  lui  prouverons  que  toiis  ces  bien- 
faits préexistent  dans  le  culte  catlioli(}iie  ; 
que  ses  idées  les  plus  brillantes  à  cet  égard  , 
ne  sont  qu'une  mauvaise*copie  d*iin  sublime 

• 

original  j  que  malgré  toutes  les  folles  préten- 
tiens  de  son  orgueil,  malgré  toute  Taide,  tout 
le  secours  qu'il  a  pu  tirer  de  la  philosophie 
bumaine»  il  n'a  rien  pu  dire  de  bien ,  que  la 
religion  de  l'Evangile  n*ait  ,dit  avant  lui  et 
mieux  que  lui;  que  tontes  les  parties  d^  son 
culte ,  qui  semblent  frappées  à  un  plus  grand 
caractère,  sont  visiblement  tirées  du  culte 
catholique,  neiais  n'en  sont  qu^une  imitation 
informe  j  nous  lui  prouverons  enfin  que  sou 
culte,  dans  les  parties  qui  lui  sont  propres, 
ne  peut  nullement  entrer  en  comparaison 
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avec  la  foi  de  nos  pères,  ni  convenir,  sous 
aucun  rapport  9  à  l'adoratioii  et  i-  l'amour  da 
souverain  Être.  .1 

ARTICLE  FI^ÇtMIEA* 

Idées  religieuses  f  morales  ou  politiques , 

Jalsant  partie  du  culte  de  la  religion 
théopliilantropique  de  Robespierre ,  pui'* 
'Sées  dans  la  religion  catholique* 

Je  reviens  sur  les  diflérens  bienfaits  quo 
Robespierre  veut  unir  à  soh  culte.  Pardon, 

lecîeur,  si  rinturcL  du  sujet  (jue  je  traite 
m'oblige  de  suivre  pas  à  pas  cet  homme  vain 
èt  superbe  qui ,  tout  enflé  (ju'il  est  du  succès 
éphémère  de  son  ambition,  ne  lui  donne  plus 
aujourd'hui  d'autres  bornel  que  celles  de 
l'Univers  politique,  religieux  et  inoral. 

f  .        .      ■      ■  # 

La  morale  attachée  à  des  bases  éternelle^ 

et  sacrées. 

L'Univers  étoit  plongé  dans  les  ténèbreg 
de  ^idolâtrie ,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre 
n'étoit  connu  qu'en  Israël  ^  la  morale  des 
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nations  i£toit  peryertie»  les  plus  dagè»  d'enfre 

lès  philosophes  ne  craignoient  pas  d'en  faire 
l'avèa.  Cependant  Platon  s'étoit  contenté  de 
former  des  désirs  inipiussai^s  sur  la  venue 
d'un  régénérateur  du  geûie  humain ,  qui  pût 
attacher  la  vertu  à  des  bases  éternelles  et 
sacrées  ;  car  ce  grand  philosophe  savoit  bien 
que  nul  mortel  pè  pouvoit  avoir  assea^  de 
crédit  sur  Pesprii  dés  antres  mortels ,  pour 
restituer  à  la  vertu  son  premier  éclat ^  pour 
%  Tenouveler.  entre  le  ciel  et  les  gens  de  bien 
^  une  alliance  de  protection  et  de  faveur  ;  et 
\  Kobespier  re  1  ui*même  ne  dit-il  pas  Cp^S*  ^ 
çue  Fautoritédc  l*homme  peut  tpujouTB  éérù 
allaqués  par  1  amour  propre  de  r homme  ^ 
et  (pag*  21  )  qu*il  est  besoin^  povr  la  mo« 
raie,  d'une  sanction  divine  donnée  à  ses 
préceptes  par  une  puissance  supérieure  à 
celle  de  Vhomme^ 

La  religion  chrétieùne  avoit  réalisé  les 
vœux  de  Platon;  elle  avoit  rappelé  tous-les 
peuples  aux  principes  Immortels  de  là  mô-  ^ 
raie;  cile  avoit  établi  la  sanction  de  ces 
principes  sur  la  parole  même  d'un  Dieu  ^  «ur 
la  tradition  suivie  de  tous  les  siècles. ...  Et 
maintenant  que  pour  nous  persuada  ses  pritip 
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tipes ,  elle  est  forte  de  dix-huit  siècles  de 
triomphe;  nos  tbéophilantropes  feigaent  de 
croire  que  la  morale  n'est  point  encore  at- 
tachée à  des  bases  éternelles  et  sacrées  f  ils 
veulent  ravir  ce  premier  Uenfait  à  la  vraie 
religion  pour  se  Tapproprier,  pour  s'en  glo- 
rifier. Mais  quels  sont  leurs  moyens?  Et  si 
leur  propre  raison  est  pour  nous,  en  dernier 
résultat  >  le  seul  garant  de  leurs  principes  ^ 
qui  attestera  la  sanction  divine  de  leur  mo- 
rale? Qui  nous  rendra  leur  autorité  plus 
respectable  que  celle  d'un  autre  homme? 
Nous  avons  va  quels  étoient,  à  cet  égardj 
leurs  plus  beaux  titres» 

II. 

Vhomme  instruit  au  respect  religieux  de 
ses  semblables  et  de  lui-même* 

Que  la  relîgîofn  catholique  nous  élève  à 
line  doctrine  céleste^  quand  elle  nous  parle 
de  nos  devoirs  envers  le  prochain  !  Elle  ne  se 
contente  pas  de  nous  inspirer  son  amour, 
mais  elle  nous  apprend  ^  nous  honorer  le$ 
uns  les  autres  d'une  sorte  de  cuUe  religieux-, 
ce  que  nulle  religion  ,  •  nulle  philosophie 
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n^avoit  enseigné  aux^  hommes  avant  Jésûs* 

Christ,  lu  portez-vous,  en  effet,  aux  plus 
beaux  siècles  du  Paganisme^  comment  croyez* 
vous  que  les  Romains  si  fiers ,  les  Grecs  si 
superbes,  les  v>partia(es  si  durs  ,  eussent  ac« 
cueilli  ce  commandement,  d'avoir  pour  leurs 
misérables  esclavt^s  un  respect  religieux? 
Comment  encère  les  brames  de  Tlnde ,  ces 
philosophes  si  vantés,  honoreroient-ils  d'un 
respect  religieux  rkoamie  né  des  pieds  de 
Brama ,  lorsqu  lis  se  croien|;  sortis  de  la 
télc? 

Cependant  Kobespierre ,  comme  s*il  ne 

trnoil  celte  connoissance  de  la  religion  où  il 
est  né  que  de  lui-même ,  s*écrie  d'une  ma- 
nière dogmatique  :  Inspirons  à  l'homme  ce 
respect  religieux  pour  r homme  t  ce  senii^ 
ment  profond  de  ses  dèuoirs;  nourrissons'^ 
le  par  ioiiics  nos  instllulions  ;  que  Pedu^i 
çaiion  publique  soit  surtout  dirigée  vers  ce 
itt/.  (Pag.  So). 

Mais,  encore  une  fois  ,  quels  sont  les 
jnoycQS  des  novateurs  pour  nous  commander  , 
tm  si  sublime  devoir?  Car  il  ne  suffît  pas  de 
faire  de  beaux  préceptes ,  il  faut  encore  en 

rendre  la  pratique  possible ^  il  £aut  les  mettre 

« 


/ 
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Ïl  U  portée  de  tous  les  esprits  j  il  faut  en 

inspirer  le  désir  et  rémulation  par  des  mo« 
•  tifs  assez  puissaas  pouifirésister  au  langagi» 
contraire  de  nos  passions  >  à  l'indifférencs 
des  cœurs  >  à  ramoiir- propre  fie  la  multi« 
tude. 

Quand  la  religion  catholique  nous  inspire 
pour  nos  semblables  et  pour  nous-mêmes  ua 
respect  religieux ,  ô  combien  ses  motifs  sont 

grands  !  combien  ses  moyens  sont  eliicaces  l 
C'est  dans  le  coirps^ entier  de  sa  doctrine» 

C*est  dans  l'ensemble  de  son  culte,  c'est  dans 

toute  la  suite  de  ses  sacremeus,  de  aes  prie-* 
res  et  de  ses  rites  qu^elle  a  placé  la  raison,  et 
le  motif  de  ce  respect.  Cet  homme  n  jest  paa 
seulemejlt  mon  semblable^  mais  il  est  moa 
second  moi.  Nous  remontons  à  un  môme 
père  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  3  nous  sommes 
régénérés  dans  les  eaux  du  même  baptême^ 
nous  sommes  les  cohéritiers  de  Ja  mêm^ 
immortalité  ;  ' nous  sommes  plus  encore 
nous  devenons  ,  par  la  participation  de» 
mêmes  prières  et  de.s  mêmes  sacremens^.lea 
membres  da  même  corps  ;  nous  ne  sommes 
plus  qu^un  seul  cœur  et  une  seule  âme  eu 
Jçésus-Cbrist  notre  chef  :  je  teconnois  dono 
Tome  //•  G 
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en  Vhomine ,  par  la  foi^  la  ressemblance  et 
l'image  du  Très<*Haat^  un  corps  âaoctifii 
dès  sa  naissance^  une  âme  devenue  le  temple 
du  Sainfc-Eaprit ,  un  corps  et  une  âme  rendus 
participans  de  la  Divinité  même.  Or^  quel 
motif  peut  m'inspirer  un  respect  plus  reli- 
gieux de  mes  semblables?  Dirait  «on  que 
ce  respect  cesse  d'exii>ter  à  Tégard  d*uu 
homme  qui  ne  sera  pas  de  ma  religion,  ou 
qui  en  sera  le  transgiesseur  ?.  . . .  Mais  la 
même  foi  catholique  ne  m'apprend-elle  pas 
que  rfaomme  le  plus  infidèle  peut  devenir  le, 
plus  fidèle^  que  Saul,  de  persécuteur  peut 
devenir  apôtre;  que  le  plus  grand  pécheur 
peut  devenir  le  plus  grand  saint ,  et  l'bomme 
le  plus  juste  décheoir  ?  ainsi  le  respect  reli* 
gîeux  du  catholique  s'étend  également  sut 
tous  leshonuuçs^sur  les  catholiques  d*abord» 
€tpms  sur  les  Gentils  ;  premièrement»  sur  les 
justes  I  et  ensuite  sur  les  pécheurs ,  non  comme 
pécheurs  >  mais  comme  appelés  au  repentir  ^ 
et  capables  de  renouvellement  moral. 

Y  a-t-il  dans  le  système  religieux  des  so* 
phistes  modernes,  quelque  motif  pareil  de 
respecter  les  hommes?  Tout  ce  que  ces  nova- 
teurs, peuvent  dire^  se  réduit  au  sentiment 
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tlrë  de  la  morale  naturelle  ;  mais  ces  teùii* 
mens  se  retroa^ent  ici  mêlés  à  tous  les  au- 
tres principes  que  nous  venons  de  décrire^ 
'et  qui  leur  donnent  ute  force  sans  bornes  » 
et  que  Bulle  politique  humaine  ne  sauroit 
suppléer. 

Observez  qu'il  n'est  point  parlé  de  ce  res- 
pect religieux  pour  nos  semblables  dans  la 
religion  des  anciens  peuples  :  les  sophistes 
modernes  se  sont  donc  ici  rendus  les  pla* 
^iaires  de  l'Evangile;  niais  leur  doctrine 
-du  respect  rel/^ii^ux  étant  séparée  du  reste 
de  la  loij  devient  insignifiante  pour  leur 
disciple  9  qui  ^  ne  trouvera  le  plus  son* 
Tent  rien  à  respecter  dans  un  homme ,  que 
la  crainte  du  mal  qu'il  pourrait  en  rece- 
voir. 

Appliquez  au  respect  de  soi-même ,  ce  que 
sous  disons  du  respect  religieux  pour  au- 
tnii.  Ce  sont  pour  soi  pour  les  autres^  les 
mêmes  motifs  qui  ne  se  trouvent  que  dans  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Son  disciple  n'esl? 
pas  le  maître  de  violer  en  lui  la  ressemblance 

divine,  la  sainteté  de  son  baptême,  la  com- 
munion  des  saints^  il  est  obligé  de  respectée 
«a  soi  un  totxe  soi  plus  grand  que  celui 
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la  nature;  sa  pensée  comme  son  cœur  ap^ 
parliennent  k  Jésua-Christ  dont  ib  sont  Vbé* 
ritage;  ses  membres  sont  les  membres  de 
Jésas-Christ;  en  Ini  donc  font  est  saint;  et 
$*il  manque  au  respect  qu'il  se  doit ,  il  pèche  ; 
s'il  ne  conservé  point  la  pureté  de  son  âme^ 
il  pèche  ^  il  outrage  en  soi  le  caractère  de 
fils  de  Dieu  qu'il  ne  s'est  pas  donné;  il  fait 
in|nre  à  sa  propre  dignité  d'homme  et  de 

chrétien.  Or  ^  peut-il  jamais  exister  dans 
aucun  autre  culte  une  pareille  réunion  de 
motifs  pour  se  respecter  soi-même  dans  ses 
semblables ,  et  ses  semblables  dans  soi- 
même? 

I  I  !• 

d»'Éduc€tii0n  commune*  . 

Le»  sophiste  sanguinaire  rappelle  les  hom« 
mes  àPéducatioD  càmmuneetégale  pour  tons; 
Ilnes^agit  plus ,  dit-il ,  de  former  des  mes-^ 
sieurs  f  mais  des  citoyens  $  la  patrie  seule  a 

droit  délei^&r  ses  enfans;  elle  ne  peut  con^ 
JLerce  dépôt  à  forgueil-des  familles ,  ni  aux. 
préjugés  des  particuliers  f  alimens  étemels"^ 
4ç  ïarUiOGratie  et  dlwi  fédéralisme  do^. 
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mesUque^  qui  rétrécit  les  âmes  en  les  isa* 
tant,  et  détruit  avec  t égalité  tous  les 
fondemens  dfi  l'ordre  social.  (  Rapport  j 
pag.  3o), 

Les  anciens  Perses  nous  ont  ofiFert ,  dans 
le  monde  ^  le  premier  exemple  de  l'éducation 
commune  pour  les  enfans  des  grands  ;  après 
les  Perses^  les  Lacédémonieas  nous  ont  donné 
le  même  é:iemple  pour  les  enfans  de  leurs 
citoyens  j  mais  à  la  religion  catholique  ap- 
partient l'honneur  d'être  venue  la  première 
rappeler  les  hommes  de  tontes  les  conditions 
et  de  tous  les  climats  k  la  même  instruction 
morale.    .  ' 

C'est  tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire  pour  le 
bonl^eur  des  sociétés  humaines  ^  et  quand  des 
philosophes  novateurs  ^  voulant  renchérir  dd 
nos  jours  sur  la  loi  de  Jésus  y  ont  voulu  jeter 
les  bases  d'une  éducation  civile  f  commune 
pour  tous  les  citoyens,  ils  ont  foraié  un  pro» 
îet4mpo$sibl9  dans  son  exécution. 

Leur  République  admettroit'elle,  en  eP* 
&t,  des  maities  et  des  sei:viteurs,  des  gou- 
vemans  et  ^es  gouvernés ,  des  artisans  etder 

ouvriers^  des  citadins  et  des  cultivateurs, 

des  pro£essiand:diverses  ou, une  seule  profesr 


sIoUi  ou  bien  tou(  le  monde  y  seroiMIgOB** 
▼errant ,  citadin  et  artiste  de  la  même  pro« 

fession^  et  d'une  égale  fortune?  C'est  ce  que. 
Ton  ne  peut  dire  y  sans  renverser  tout  à  coup 
le  système  social  de  fond  en  comble.  Mais 
des  lors  9  que  devient  le  système  de  la  mémé 
éducation  pour  tous  lés  citoyens?  N'est-elle 
pas  une  véritable  dérision  dans  le  sens  de  c& 
novateur?  //  ne  s*  agit  plus  de  fermer  de  9 
messieurs mais  des  citoyens.  Fort  bien  ; 
mais,  croit^on  que  Icducatioa  publique  est 
capable  par  elle-même  de  diminuer Por^eil 
des  enfans  des  riches ,  en  les  associant  à  la 
même  discipline  que  les  enfans  des  pauvres? 
D'ailleurs,  conmieiit  les  enfans  du  cultiva- 
teur a.  gage  profiteront-ils /de  cette  inistqhjc» 
t  ion  commune  ?  La  République  se  chargera-i 
t-ellj^  »de.  les  nourrir  .duiant  tout  le  cours 
d'une  longue  .éducation  ?  Non  ^  dit -on»  if 
leur  suffira  d*a  voir  des  écoles  primaires*  J 'en-, 
tends  :  les^seuls  enfans  des  riciies  pomrionli 
se  procurer  les  instructions  savantes  et  phi- 
losophiques 3  les  prenaiiers  .se  contenteront 
de  notions  vulgaires  et;trivia.1es>  qii^ilsîap* 
prendront  des  maîtres  subalternes,  de  leur 
cantqn;  les  seconds  alteindrorntaeuls  aafailc» 
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du  savbir>  à  la  double  doctrine  de  Pytlia-^ 
gore.  —  Vous  vous  trompez ,  ajoute»t»on^  la 
Hépublique  se  chargera  des  eiiFans  des  pau<> 
vres  qui^  dans  les  écoles  primaires  ^  annon- 
ceroot  de  grands  talens  :  ceux-ci  seront  en* 
▼oyés  aux  écoles  centrales  ils  seront  élevés 
aux  trais  de  la  République  >  ils  recevront  la 
même  éducation  que  les  enfans  des  riches. 
SVIais  4ue  devient  encore  ici  Téducatiou  com- 
mune pour  tous?  £n  condamnez'^vous moins 
la  ma]  o  ri  le  de  la  nation  à  recevoir  une  ins- 
truction inférieure  à  celle  de  ce  petit  nombre 
de  citoyens  9  qui  pourront  seuls  ensuite  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  les  différentes  ma* 
gistratores  ?  Certes^  en  détruisant  l'ancienne 
religion  de  l'Etat,  vous  ôtcz  la  seule  com- 
pensation que  la  Providence  eût  réservée  aux 
pauvres  et  aux  ignorans  »  la  même  instroc*^ 
tion  morale  pour  tous>  l'instruction  évangé- 
lique  qui  9  sabs  rien  déranger  à  la  hiérarchie 
des  conditions ,  appelle  à  la  connoissance  de.^ 
.mêmes  vérités  les  pauvres  et  les  simples»  ainsi 
que  les  premiers  et  les  plus  savans  d*entr»^ 
le  peuple. 

IKra-t«*on  que  cette  religion  favorise  l'or^ 

gueil  des  familles  ?  tout  au  coulx^ire^  sa 
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morale  est  d'autant  plus  propre  a  couper  ra- 
...  cine  il  cet  orgueil  ^  qu'elle  ne  cesse  de  le 
combattre.  Ouvrez  les  livre»  saints  »  par- 
courez toutes  les  pages  de  l'Evangile,}  que 
reste-t-il  de  l'orgueil  des  familles  devant  la 
crèche  de  Jésus-Christ,  devant  ruiiilé  de  la 
foi  catholique  >  qui  soumet  tous  les  hommes^ 
aans  distinction  d'état  y  aux  mêmes  élémens 
.  de  doctrioe?  .'  ' 

Arrêtons-nous  un  moment  ici.  Comment, 
hors  de  la  loi  chrétieune,  se  flattcroit  -  on 
d'amener  dans Tinstruction  publique  la  même 
ÇFoyance  de  la  part  des  maîtres  et  des  dis-*, 
ciples  ?  Comment ,  hors  d'une  foi  divine  qui 
commande  à  Pinçonstance  de  l'esprit  bu- 
niain  ,  et  qui^  sans  blesser  leur  orgueil,  sou- 
met les  esprits  les  plus  ahie^s  et  les  plus  dis** 
parâtes  à  la  même  doctrine ,  parce  qu'ils 
la  croient  également  inspirée  du  ciel?  com- 
ment^ hors  de  cette  foi^  soumettre  les  difië* 
rens  maîties  à  enseigner  les  mêmes  princi- 
pes? Qui  se  chargeroit  seulement  de  trouver 
en  France  six  philosophes ,  publicistes  >  litté- 
rateurs, moralistes^  qui  pensassent  précisé- " 
ment  de  même  sur  les  points  capitaux  de  la 
religion  et  de  la  moialp  ?:  , 
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L*idée  des  écoles  normales  étoit  en  «Uti«» 

même  très-grande ,  très-utile ,  très-heureuse  , 
si  Ton  avolt  pu  trouver  ce  petit  nombre  de 
pliîlosoplies  conformes  dans  leurs  opinions. 
Je  conuois  trois  prpfesseurs  de  cette  école*. 
Je  suis  bien  sûr  qu'aucun  d'eux  ne  pense 
comme  l'on  ou  Tautre  de  ses  collègues.  On 
peut  Juger  de  laquelle  disparité  de  principes 
devoît  nécessairement  résulter  d'une  pa- 
reille école* 

'  Revenons  &  Renseignement  catholique.^ 
Lorsqu'il  atteint  par  la  hiérarchie  de  ses  ins- 
tituteurs d*nn  bout  à  l'autre  de  l'Univers , 
et  qull  est  le  même  partout,  dira-t-on  qu'il 
rétrécUlcs  âmes  en  les  isolant^  ce  culte 
dont  là  doctrine  embrasse  tous  les  âges  et 
tous  les  peuples >  dont  les  dogmes  mettent 
le  disciple  en  communion  avec  tous  les  hom« 

mes  justes  des  siècles  passes^  des  .siècles  pré- 
seus^  des  siècles  à  venir  ^  avec  le  ciel  et  avec 
la  térré  ^^vec  le  ÏKen  créateur  ^  conservateur' 
et  sauveur?  Dira-t-ou  qu'il  rétrécit  les  âmes 
en  les  isolant^  ce  culte  dont  les  prières^  les 
sacrifices  et  tous  les  rites  sont  inséparables 
du  dévouement  personnel  au  bien  général  ; 
ce  culte  qui  ne  cesse  de  prêcher  à  ses  disci- 


pies  l'abnégaiion  de  soi  -  même,  la  charilâ 
uniTertelle  ? 

IV. 

Réunion  des  Chrétiens*  Liens  de fraternités 

■ 

Le  génie  humain  inventera» t «il  jamais 
quelque  chose  de  semblable  à  dos  solennités 

çbréueunes  pour  rijunir  les  citoyens ,  pour 
resserrer  les  liens  de  leur  fraternil4?  L<t 

réunion  des  ciloyens^  telle  que  les  sophistes 
nPKateucs  ront^eat.çndu>  loin  d'exciter  Tat- 
tendrissemenl;  des<  cœurs»  y  réveille  toolea 
passions.  Ilemarquez^  en  eiiet,  que  ce 
ne  sera  ni  la  piété  ipodeste  >  ni  l^obscara 
Tertu,  ni  les  lalcns  cachés  ,  mais  Pintrigue, 
l*aml?iûpn  aitière  ^.  les  talens  .séduo^pmis  » 
qui  tiendront  la  première  place  dans  ces 
solepoités  civiques  »  qui  en  seront  I,^  idoles 
et  les  pontifes  :  r9marq|]^^  i}tie;.dans>  cette 
réunion  de  citoyens  ,  l'adresse ,  la  beauté 
^u  corps  »  toutes  les  grâces  eiptérieures , 

/  tout.es^  les  qualités,  quiv brillent  au  dehors, 
fixeront  seules  tous  les  regards  ^  tandis  que 
qeux  qui,  sans  at^r^i^.ces  recommandations 

.  périssables,  en  amont  Tampur-prop^rç,  ne» 
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sVa  tetiferoDt  qu'atec  Id  secret  dépit  de 

leur  infériorité. 

*  •  chef-d'œuvre  de  pareilles  réunions  dan» 
les  temples  chrétiens ,  c'est  qu'idi  rhomme 
s'oublie  lui  *  même,  pour  ue  s'occuper  plus 
que  de  pensées  et  de  sentimens  divins;  c'esl^ 
que  rhomme  n'y  connoît  plus  rhomme  que 
sous  ses  rapports  immortels;  c'est  que  Ton 
n*y  vénère  que  les  vertus  intérieures  qui 
sont  à  la  portée  de  tous,  qui  ne  peuvent  ex- 
citer la  jalousie  d'un  seul,  qu'il  est  beau 
de  posséder,  mais  doux  encore  de  con- 
templei;  dana  ceux  qui  les  possèdent;  c'est 
que  là  tous  les  hommes  sont  intéressés,  efc 
l^és  les  yftë  aux.  autres  par  des  prières  com^ 
munçs ,  par  un  sacrifice  commun ,  par 
banquet,  spirituel  qii  ils  ont  tous  le  même 
droite  par  une  inême  parole  de  vie  qui 

les  pénètre  de  ses  incfl'ablcs  consola  lions, 
leur  adoucit  les  chagrins  de  la  vie  ,  .et  le% 
rappelle  incessamment  à  la  considération 
des  siècles  éternels.  C'est  la  même  gac'ole 
qui  leur  prescrit  leurs  dififérens  devoirs ,  qui 
satisfait  également  les  maîtres  et  les  servi- 
teurs, les  différentes  conditions  et  les  dif- 
férens  âgés,  et  leur  assuré  i  tous  les  inoyens 
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de  se  riScozKsiHer  avec  Dieu ,  ayec  soi- 
même  ,  avec  leur  prochain*  Cest  enfin 

qu'on  ne  sov^  jaiaais  avec  quelque  recueil- 
lement de  l'assemblée  des  fidèles  g  sans 
se  sentir  meilleur  qu'auparavant ^  au  lieu 
qu'on  ne  sort  jamais  des  fêtes  et  dea 
banquets  civiques^  sans  se  sentir  plus  dis*- 
sipé. 


Moyens  de  régénération. 

» 

-  Remarquez  que  ce  mot  de  régénération  y 
ignoré  des  anciens  peuples,  nous  vient  de 
la  religion  chrétienne.  C'est  de  l'Evangile 

éaême ,  comme  nous  l'avons  dit,  que  nus 
sophistes  novateurs  Tout  emprunté  \  mais 
nôus  aurons  toujours  la  même  raison  de  }edr 
demander  :  où  sont  vos  moyens  de  régéné- 
ration? 

<^oand  la  religion  de  Jésus^  Christ  vint 

éclairer  rUnivers  de  ses  lumières,  et  appeler 
les  peuples  à  la  vraie  foi ,  elle  produisit  une 
▼raie  régénération  dans  les  esprits  et  dans  le» 
cœurs.  c'eàt-à*dire.  qu'elle,  ites  enfanta  à  une 
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nouvelle  vie, qu'elle  les  créa  de  nouveau , 
qu'elle  les  dépouilla  *  du  Tieil  homme  dln- 
crédulité  ,  de  corruption ,  d  immoralité ,  pour 
les  revêtir  de  l'homme  crucifié  dans  touê 
ses  vices  ,  de  l'homme  sanctifié  dans  toutes 
ses  actions ,  de  l'homme  soumis  à  la  parole 
de  Dieu  9  fidèle  à  la  pratique  de  ses  corn- 
maudemens ,  de  Tbomme  enfin  restitué  à  la 
souveraine  perfection  de  son  être. 

Mais  en  quoi  les  novateurs  du  jour  peu- 
vent-Lis  se  flatter  d'avoir  rien  opéré  de  sem- 
blable sur  la  terre  ?  Suffit  r  il  donc  de  dire 
aux  hommes  :  soyez  régénérés^  pour  les  ré- 
générer en  effet?  . 

Si  je  médite ,  si  j'approfondis  les  moyens  ré- 
générateursdu  christianisme ,  j'y  vois  d'abord 
la  renaissance  spirituelle  dans  l'eau  et  dans 
l'Esprit-Saint)  j  y  reconnois  une  voie  toujours 
ouverte  an  vrai  repentir,  et  qui  ne  peut  jamais 
favoriser  le  vice  ;  j'y  vois  un  sacrifice  d'ex- 
piation et  d'actions  de  grâces  ,  un  sacrifice 
non  sanglant ,  qui  réunit  tons  les  fidèles  à 
Jésus  -  Christ  dans  un  seul  et  même  cœur  i 
l'y  voU  des  prières  ,  des  hymnes  etdescan^ 
tiques  >  qui  portent  aux  âmes  la  convic- 
tion de  la  vertu  ^  j'y  .?ois  un  jL>é«alogue ,  un 
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Evangile  ,  iiné  alliance  côntractée  avec  le 
ciel,  qui  me  certifient  un  paradis  et  un  enier, 
sans  lesquels  la  plus  sublime  moràlé  laissera 
toujours  rhomme  charnel  avec  ses  passions  j 
¥y  ^^^^  t»ifia  une  église ,  un  sacerdoce  con'* 
solateur ,  réfonnatenr ,  embrassant ,  par  la 
même  charité ,  toutes  les  parties  de  TUni- 
Tiersy  et  les  conduisant  à  Dieu. 

Si  je  médite ,  si  j'approfondis  les  moyeos  r^ 
générateurs  de  nos  sophistes^  j'y  reconnoisune 
▼oiefonjours  ouverte  aulibertinage  d'esprit  et 
k  la  dépravation  du  cœur^  j'y  vois  l'absence  ab- 
sblue  du  sacrifice  :  comme  si  dans  la  religion 
/  prétendue  universelle  de  la  nature,  Thomnie 

n'avoit  point  à  rçconnoitre  le  souverain  do- 
maine de  Dieu,  à  se  repentir  de  ses  fautes , 
à  en  demander  à  Dieu  le  pardon  ^  comme 
.  si»  dans  cette  religion  théophilantropique» 
tout  don  excellent  venant  de  l'homme  ,  il 
n'en  devoit  à  Dieu  aucun  autre  hommage 
qu'un  simple  aveu  !  Jy  vois  encore  dans  les 
moyens  régénérateurs  ,  un  sujet  éternel  de 
division  religieuse  et  morale,  aucune  auto* 
rîté  suHj santé  pour  coramander  à  ma  foi  , 
aucun  centre  de  ralliement  pour  retenir  les 
liommes  unis  dans  la  nàm  espérafice  h 
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même  charitë  je  n'y  vois  d'autres  prièrei 
que  cette»  qui  frappent  les  sens  par  la  nou» 
veautédes  images,  sans  loucher  les  cœurs ^ 
et  les  ramener  à  la  pénitence;  Je  n'y  vois 
dans  les  hymnes  et  les  caatiijues  qu'un  Dieu, 
qui  n'est  pour  moi^  ni  le  Dieu  de  la  créa« 
tion ,  ni  le  Dieu  de  la  révélation ,  ni  le  Dieu 
qui  doit  venir  juger  les  vivans  et  les  morts; 
mais  le  Diea  véritablement  inconnu,  le  Dieu 
qui  n*est  pas  même  bien  distinct  de  la  nature 
avec  lequel  on  l'associe  ^  le  Dieu  4ui ,  après 
avoir  crée  Tliomme ,  Ta  délaissé  siir  la  terre, 
sans  daigner  s'intéresser  jamais  à  son  sort* 
Mais  que  puis-je  attendre  d*un  tel  Dieu ,  que 
l'abandon,  Tisolement  et  l'oubli  ?  coinmenl^ 
puis«je  espérer  que  mes  prières  s'élèveront 
jusqu'à  lui?  que  dans  mes  maux  il  sera  mou 
libérateur  >  dans  mon  repentir  mon  sauveur^ 
et  dans  ma  mort  ma  seconde  vie  7 

£t  cependant  quelle  rc^génération  morale 
peut-on  espérer  de  produire  dans  l'Univers 
sans  cette  espérance  ?  que  dis-je  !  en  voulant 
la  lui  ôter  quand  il  l'a  déjà  ?. 

Mais  quels  sont  enfin  les  autres  moyens  ré- 
générateurs de  nos  sophistes  ?  où  est  dans  leur 
doetritie  nti  corps  de  préceptes  semblable  li| 
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celui  du  Décalogue,  et  qui  soit  digne  de  régé- 
nérer i*£YaDgile  Ini-méme  ?  ear  c'est  de  quoi 
les  sophistes  novateurs  se  vantent  ;  et  corn-, 
ment^  sans  alliance  constatée  avec  le  ciel , 
sansla.doctrine  clairement  énoncée  d*an  ciel 
et  d'un  enfer,  osent-ils  se  flatter  de  régénérer 
la  vertu  de  rbomme^  et  de  le  défendre  de  se$ 
propres  passons? 

V  I- 

JFétes  solennelles  et  générales  pour  toute 
là  République  j  fêtes  particulières ,  et 
pour  chaque  lieu ,  qui  soient  des  Jours  de 
repos;  senHmens  généreux  excités  par 
ces  fêtes  ;  F  enthousiasme  de  la  liberté, 
t amour  de  la  patrie,  le  respect  des  lois, 
la  mémoire  des  tyrans  et  des  trattres 
vouée  à  r exécration  ^  le  juste  tribut  de 
la  reconnaissance  publique  acquitté  en* 
uers  les  héros  de  la  liberté  et  de  rhu" 
manité,  etc. 

La  religion  de  Jésua-Christ  â  procuré  aux 

hommes  tous  ces  signalés  bienfaits  ;  mais 
«ans  mêler  de&  sentimens  pénibles  4  des  sen* 
ttoiens  généreux  p  wa$  faire  dç  la  haine  et . 
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de  la  vengeance  une  partie  de  son  cuîte» 
£Ue;  SL  aussi  ses  fêtes  générales  et  solén- 
nelles  pour  toute  la  France,  et  non-seule* 
ment  poui:  toute  la,  France  ,  mais  pour  tout 
rUnivers» 

Dans  ces  fêtes  générales  et  solennelles,  ce 
n'est  pas  un  seul  peuple  qui  se  réjouit  dans 
le  Seigneur,  mais  tous  les  fidèles  de  l*Uni* 
vers  prennent  part  à  la  même  joie  ^  aux  mê- 
mes  prières ,  au  même  sacrifice. 

Admirez  d'abord  le  sujet  des  soleiinilé$ 
chrétiennes^  Il  ne  s'agit  point  ici  de  célé- 
brer l'époque  où  un  peuple  s'élève  contre  un 
autre  peuple ,  où  un  gouvernement  succède  à 
un  autre  gouvernement,  où  une  faction  Tem* 
porte  sur  une  autre  faction^  il  ne  s'agit  point 
enfin  de  rappeler  le  souvenir  des  batailles  ou 
des  triompliLs,  4ui  firent  couler  le  saug  des 
hommes. 

Non  f  les  solennités  qui  niéritent  d'être  cé« 

lébrées  par  les  peuples  ,  et  qui  honorent  vé- 
ritablement le  genre  humain  »  ne  sont  point 
celles  qui  ne  sont  propres  qu'à  humilier  les 
Jiraincus ,  qu'à  conserver  la  mémoire  des  dis* 
cordes  civiles,  qu'à  prêter  un  nouvel  aliment 
à  l'orgueil  des  nations  ^  des  familles  ondes 
Tome  II.  H 
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hommes.  Ce  sont  les  solennités  qui  fendent 
à  la  réunion  des  peuples  »  à  Toubli  des  in- 
jures, à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
faommes;  ce  sont  les  solennités  qui  convien- 
nent également  à  tous  les  pays  et  à  tous  les 
âges,  et  qui  portent  dans  tous  les  cœurs  bien 
disposés  les  mêmes  consolations  et  les  mê- 
mes allégresses;  ce  aont  les  solennités  où 
Ton  célèbre  toutes  les  grandes  époques  de  la 
création  et  de  la  régénération  du  monde: 
telle  la  solennité  de  Noël,  ou  de  la  nature 
divise  unie  à  la  nature  humaine ,  dans  le 
mystère  d^un  Dieu  fait  homme;  telle  la 
solennité  du  Vendredi ^  Saint ,  qui  m'ap- 
prend à  souffrir  et  à  mourir  avec  Jésus- 
Chrisf ,  qui  me  présente  le  Fils  de  Dieu  les 
bras  étendus  en  croix  sur  le  Calvaire  ^  em- 
brassant les  siècles  anciens  et  les  siècles 
tiouveaux,  s'îmmuianfc  pour  les  péchés  du 
genre  humain  ^  et  par  son  immolation  sainte 
Tendant  à  la  vertu  tout  son  éclat ,  renouant 
l'antique  alliance  formée  entre  le  ciel  et  la 
terre,  et  restituant  à  l'homme  toute  sa.di*. 
giîité;  telle  la  solennité  de  la  RésurreC" 
îion  de  Jésus  -  Christ,  qui  me  cautionne  la 
mienne;  la  solennité  de  la  Pentecâte,  qui 
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nous  embrase  de  l'amour  de  Dieu  el;  des  hom- 
mes,  la  solennité  du  Dimanche ,  qui  coii^ 
aacre  tous  les  septièmes  joars  au  Seigneur; 
jours  de  frateraitc  et  de  paix,  où  toutes  les 
vaines  distinctions  mondaines  eessent  d*exl8« 
ter  pour  les  vrais  chrétiens  dans  les  saints 
teuipleâ  ;  où  Ions  les  hommes  redevenus  frères 
par  la  charité ,  resserrent  entre  eux  les  liens 
célestes  (jui  les  iiniisent  j  où  les  riches  el  les 
pauvres  >  les  grands  elles  petits  »  les  puissans 
et  les'foibtes,  les  savans  et  les  ignorans, 
reconnoissent  devant  les  mêmes  autels  ,  un 
même  Diou,  rémunérateur  et  vengeur  »  uqe 
même  foi ,  une  même  immorl alité  ;  oà  la 
seule  piété  j  qui  est  le  compicmeat  de  tout 
devoir  envers  Dieu  et  envers  les  hommes^ 
a  des  droits  à  la  vénération  pui}]ii|ue. 

Vous  désirez  des  fêtes  solennelles  et 
générales  pour  toute  la  République ,  et  des 
Jetés  particulières  pour  chaque  lieu ,  qui 
soient  des  jours  de  repos*  Ouvrez  le  calen- 
drier catiioli4ue.,  vous  y  verrez  dans  le  cours 
.d'une  seule  année ^  toutes  les  vertus  préco- 
nisées ^  toutes  les  conditions  sancfKiées  ^  des 
exemples  de  justice  et  de  magnanimité  pour 
tous  les  hommes,  et  pour  tous  les  âges ,  pour 

Ha 
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les  époux  et  pour  les  vierges ,  pour  les  pères 
et  pour  les  eoiam,  pour  les  maîtres  et  pour 
les  serviteurs  ;  vous  f  verrez  chaque  jour  de 
l'auiiée  nous  oifrir  un  patron  et  un  modèle  « 
et  l'Ànoée  ne  s'ëcauler  point ,  sans  que  le 
vœu  de  ces  anciens  philosophes ,  qui  conseil* 
loieut  à  leurs  disciples,  de  se  choisir  ce  pa** 
tton  et  ce  modèle  parmi  leurs  sages  »  et  de 
Ta  voir  toujours  présent  à  leur  pensée  y  sans  , 
.  db-je  9  que  ce  vœu  ne  sèit  accompli  pour  tons 
les  vrais  chrétiens ,  et  d'une  manière  plus  ex* 
cellente  que  ces  philosopiiei»  Teussent  japiais 
•  imaginé  dans  leurs  écoles. 

Vous  désirez  des  fêles  particulières  pour 
chaque  lieu.  Mais  ces  fêtes  existent  dans  la 
religion  catholique*  Chaque  pays,  chaque 
cité^  chaque  village  a  les  siennes.  Quoii  il 
n'est  point  de  bameaii  qui  n'ait  son  patron 
choisi  parmi  nos  saints ,  et  que  l'on  se  flatte- 
roit  vainement  de  remplacer  par  l'idée  de 
'  quelques  grands  hommes  selon  ]fi  siècle. 

Vous  désirez  que  ces  fêtes  produisent  des 
sentimens  généreux.  Mais  les  fêtes  catholi- 
ques ne  sont- elles  pas  une  continuelle  leçon 
de  charité  envers  les  hommes^  de  fidélité  en- 
vers la  patrie  >  de  dévouement  de  l'intérêt 
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particulier  à  Pintérét  général?  Un  sophiste 
prétend  que  renthousiasme  de  la  liberté  nû 
sauroit  se  rencontrer  dans  ces  fêtes  ;  comaie 
si  l'esprit  de  la  religion  chrétienne  n*étoit  pas 
celui  de  la  vraie  liberté,  qui  élève  rhoinma 
chrélien  an-dessus  de  la  force  et  de  la  violence 
des  plus  cruels  tyrans  !  Cest  cette  liberté,  dont 
Fenthousiasme  divin  animoit  les  confesseurs 
de  la  foi ,  sous  les  Maxence  et  les  Néron ,  q  uand 
ils  ne  craignoient  pas ,  en  rendant  aux  lois 
civiles  le  respect  dû  à  ces  lois ,  de  rendre  à 
Dieu  ce  qui  est  dû  à  Dieu.  Cest  celte  même 
liberté ,  dont  les  vrais  chrétiens  ont  parmi 
nous  donné  les  plus  grands  exemples  dans 
tout  le  cours  de  la  révolution ,  et  jusque  sous 
le  couteau  de  la  terrçar«  J'en  atteste  le  té» 
moignage  de  la  nation  entière.  N*a-t-oa 
pas  vu  de  simples  vierges  de  Jésus  -  Christ»  ^ 
d'humbles  religieuses,  manifester  devant 
leurs  juges,  et  à  la  vue  du  supplice,  un  cou- 
rage supérieur  à  toutes  les  craintes,  et  à  la 
mort  même? 

Je  ne  répète  pas  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  > 
qneTEvangile  tend  naturellement  à  la  liberté 
des  peuples-,  que  r£urope  lui  doit  la  cessa- 
lion  de  Tesclayage,  et  la  réforme  de  ce  droit 
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des  gens  f  si  méconnu  sur  la  terre  »  )usqu*& 

la  propagation  de  la  loi  de  J  es  us- Christ. 

Qu'il  me  suffise  d^ajouter  que  tout  senti-* 
ment  généreux ,  tout  modèle  du  beau  moral , 
tout  exemple  de  justice  et  de  vérité  s*y  re- 
trouve ;  elle  nlnspire  pas  seulement  le  goût 
et  le  désir  du  bien,  mais  sou  amour ,  mais 
son  enthousiasme,  mais  son  émulation.  Ver- 
tus publiques ,  vertus  secrètes ,  moyen  d'ins- 
truction,  moyen  de  réforme,  moyen  de  reuou- 
Tellement,  moyen  de  retour  au  bien ,  moyen 
de  perfection,  moyen  de  charité,  culte  d'é- 
galité, culte  de  fraternité,  culte  d'amour  de 
Dieu  et  des  hommes;  tels  sont  les  bienfaits 
de  la  religion  de  Jésus  «Christ,  et  que  Ton 
ehereberbit  en  vain  dans  tout  autre  culte. 

Si  vous  descendez  maintenant  -à  l'exa- 
men des  fêtes  décadaires,  vous  serez  encore 
niicu^^  convaincu  de  leur  însuflisauce  morale^ 
sur  l'esprit  de  leurs  disciples. 

Une  première  réflexion  très-impeirtante , 
c*est  que  parmi  les  trente-six  fêtes  ou  vertus 
décadaires  établies  parles  novateurs  9  toutes 
celles  qu'une  saine  morale  pouvoit  admettre, 
.  se  trouvent  dans  le  culte  de  tous  les  diman- 
cfaeSi  sans  que  le  chrétien  ait  besoin  de  lea 
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dîvi»er  par  décades  pour  les  honorer  nne  à 
uae  j  que  dis*je  ?  le  sacrifice  de  la  messe  les 
cotnpread  toutes^'um'iiuuiière  si  sainte,  que 
la  raison  humaine  ne  suroît  rien  imaginer 
de  plus,  parfait.  Leoteor,  soyez  attentif»  Re- 
vener ,  s'il  est  nécessaire  ,  sur  le  tableau  que 
nous  vous  avons  oSbri;  des  fêtes  décadaires* 
Que  s*y  propose  le  prétendu  disciple  de*  la 
religion  naturelle  ?  D'y  honorer  successive- 
ment  les  vertus  les  plus  recommandables  à 
la  société ,  successit^cmenf.  Or,  l'Eglise  ho- 
iiace  toutes  ces  vertus  collectivement,  toutes 
les  :  fois  que  le  prêtre  catholique  monte  à 
Vauteij;  elle  les  honore  de  même  dans  les 
psauniea  et  les  cantiques  sacrés  ,  non^seule^ 
ment  de  chaque  dimanche ,  mais  de  chaque 
jour  de  l'année*  '   •  >  > 

La  première  fëf  e  décadaire  est  'établie  em 
l'honneur  de  l'Etre  sup renie  et  de  la  Naturàm 
Chaque  jour  »  le  chrétien  célèbre  l'Etre  su*- 
'  préiue  dans  la  nature^  et  la  nature  dans  son 
auteur,  c  Notre  Pérei  quiètes  danslescieux^ 
que  votre  nom  soU  ^sanctifié ,  qiie  voire 
règne  arrii^ ,  que .  votre  volonté,  soit  faite 
sur  la  terre  comme  au  ciel  »• 

Voilà  le  vœu  journalier  que  répèle^  le 
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matin  et  le  soir^  cbaqtie  fidèle,  et  qne  te 

prêtre  catboUque  porte  continuellement  à 
l'autel.  Vous  y  remarquerez,  i^.  que  l'Être 
suprême  y  est  connu  sous  ses  vrais  rap- 
ports y  de  père  de  la  nature,  et  du  genre  ha« 
main;  3^.  que  la  nature  n*y  est  point  invo* 
quée  ,  mais  Dieu  seul^  parce  que  Dieu  seul  ' 
est  Dieu. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  autres  prières,  des 
autoes  bénédictions,  des  autres  louanges  aant 
nombre,  par  lesquelles  l'Eglise  ne  cesse  d'ac- 
quitter envers  Dieu  le  tribut  de  la  création  et 
de  la  régénération.  J*ai  parlé  du  sacrifiée  de 
nps autels;  c*estlàque  Dieu  est  invoqué  sous 
tous  les  titres  qui  le  rendent  cher  à  Phomme^ 
et  qui  rendent  Thomme  cber  à  Dieu;  c'est  là 
que  la  religion  est  véritablement  Tunioa  du 
ciel  et  de  la  terre  ;  c'est  là  que  tous  les  Justes  , 
tous  les  fidèles,  ne.font  plus  en  Jésus-Cbrist 
qu'un  seul  ctienr  et  une  seule  âme  5  e'eat  là 
que  rhomme  est  averti  qu'il  ne  doit  pas  ap* 
procber  de  la  Divinité,  s'il  n'est  vertueux  » 
du  moins  par  le  repentir:  là  vous  trouverez, 
i^.  un  sacrifice  de  pénitence  dans  la  con? 
fession  des  péchés  ;  un  sacrifice  d*ado^ 
ration  et  d'amour  dans  i'by  mae  des  Anges  ; 
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Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  4es  -^ieux  ; 
Z^m  un  sacrifice  d^expiation  et  de  satis^ 
jf action  dans  l'immolation  de  ragueau  sans 
tache;  là  voua  trouverez  tous  les  dogmes 
fondamentaux  de  la  morale  dans  le  symbole 
des  apôtres  y  TXiitre  suprême  reconnu  pour 
le  Dieu  créateur»  conservateur «t  sauveur; 
pour  le  juge  des  vivans  et  des  morts 5  pour 
le  principe  et  la  fin  de  toute  justice»  comme 
la  source  d*oà  tout  bien  procède;  pour  le  sou- 
verainement bon  ,  le  souverainement  )uste  p- 
le  souverainement  aimable  ;  là  vous  recon» 
noîtrez  Dieu  à  ses  vrais  attributs.  Et  daus  les 
fêtes  des ,  prétendus  disciples  de  la  nature  » 
di^s-nous  ce  que  signifie  cet  Etre  suprême 
dont  on  nous  parle,  sans  nous  enseigner  ce 
qu'il  est  en  lui-même ,  ni  ce.  qu'il  est  par 
rapport  à  Thomme  ;  dites-nous  ce  que  signifie 
'  cette  nature  que  l'on  ose  placer  sur  les  mê- 
mes autels.  Veut-on  la  faire  égale  à  Dieu^ 
pu  co-éternelie  avec  Dieu,  comme  plusieurs 
sectes  de  philosophes  n'ont  pas  rougi  de  le 
soutenir  dans  les  difiiérens  âges?  J'ai  beau 
méditer  cet  Être  suprême  des  sophistes  du 
)our ,  et  cette  nature  qu'ils  mettent  à  ses 
côtés,  comme  si  elle  ponvoit  rivaliser  avec  son 
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maître*,  je  ne  saurois  concevoir  cet  Être,  q«C 
se  montre  pour  la  première  fois  à  TUflivers^ 
par  1  organe  d'un  Robespierre. 

La  seconde  fête  décadaire  est  dédiée  au 
genre  humain.  Ce  n*esr  pas  en  ne  consacrant 
aux  nations  qu  une  seule  iëte  dans  Tannée^ 
que  la  religion  chrétienne  se  déclare  leur 
bienfaitrice,  c'est  en  nourrissant  continuel- 
lement Tesprit  et  le  cœur  de  ses  disciples 
ée  sendmens  catholiques ,  qu*élle  les  appelle 
à  la  morale  et  au  sacrifice  universels.  Son  sa- 
crifice )  elle  Toffre  chaque  Jour  dans  tous  le» 
pays  de  la  ferre  ^  et  e*est  pour  \e  salut  d» 
genre  humain,  t'ro  toùus  mundi  saluie% 
Avouons-  toutefois/que  cette  idée  d'instituer 
une  fête  en  rhomiem  du  genre  humain ,  une 
autre  à  la  liberté  du.monde  ^  est  grande  et 
sublime  )  mais  considérez  qu'on  là  doit  uni- 
quement à  la  religion  chrétienne  :  qu'avant 
c^tte  religion ,  tout  législateur  ^  tout  philo- 
sophe avoit  concentré  ^es  vues  dans  les  li- 
mites de  son  pays  \  que  Jésus*Christ  le  pre- 
mier a  fondé  sa  loi  sainte  pour  tout  le  genre 
humain,  et  a  donné  la  mission  à  ses  apôtres 
d'aller  prêcher  l'£vaogile  danis  tous  les  pays 
du  monde.  .     '  ' 


Digiii^uù 


C  123  ) 

-Je  dis  la  même  chose  de  la  fête  en  Vhon^ 
neierdes  bienfaiteurs  de  Fhumanité.  Il  n*é- 
ioit  venu  dans  Tesprit  d'aucun  législateur 
avant  Jésus- Christ^  d^appeler  les  héros  des 
autres  pays  à  partager  les  honneurs  rendus 
à  ceux  de  leur  patrie.  Jamais  ua  Chinois  n'eût 
songé  à  élever  à  Socrate  un  autel  à  cAté  de 
celui  de  Confucius,  et  de  même  les  Romains 
les  Grec8>  s'estimant  fort  supérieurs  à 
tous  les  autres  peuples ,  n'étoient  pas  dans 
l'usage  de  chercher  des  grands  hommes  ail- 
leurs que  dans  leur  pays*  La  religion  chré- 
tienne rendit  un  service  plus  signalé  à  la 
vertu,  en  la  rendant  commune  à  tou&les  pays^ 
en  donnant  à  Fbomme  juste  l'Univers  pour 
patrie  )  en  le  faisant  le  patron  de  tout  le 
genre  humain,  éh  honorant  indistinctement 
sur  ses  aiUels  les  cendies  de  Thomme  juste, 
sans  distinction  de  climat^  de  gouvernement 
ou  de  naissance. 

Quant  aux  différentes  vertus,  l^amûur de 
la  patrie  f  la  vérité  y  la  justice  ^  la  ionne 
foi,  le  désintéressement,  la  pudeur,  r ami- 
tié, la  frugalité,  le  courage,  la  foicon^ 
jugdle ,  ^amouT  paternel ,  la  tendresse 
maternelle^  la  piété  filiale  ^  tout^eâ  ces  vertus 
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sont  également  louées,  protégées  dans  notre 
culte  y  non  pas  un  seul  )oar  dans  Tannée^ 
mai»  tous  les  fours  «  mais  dans  toutes  no» 
prières^  daus  tous  dos  sacrifices;  et  je  déôo 
tous  les  sages  de  la  terre  de  pouvoir  jamaia 
enseigner  aux  hommes  rien  de  plus  efficace 
en  Thonneur  de  toutes  ces  vertus^  que  te 
livre  classique  des  chrétiens  les  pdus  vnl« 
gaires^  le  Catéchisme  des  enfans. 

Je  cîonviens  après  cela  que  la  religion  pré* 
tendue  universelle  de  la  nature,  crée  des 
vertus  que  la  religion  chrétienne  regarde 
comme  des  viees  }  c'est  la  partie  du  culte  de 
Bobespierre^  dont  il  ne  faut  pas  lui  ravir 
l'intention  et  la  gloire,  et  que  je  vais ezami* 
uei  eu  peu  de  mots  dans  rarlicle  suivant. 

ARTICLEII« 

Idées  religieuses,  morales  ou  politiques 
de  la  religion  prétendue  naturelle ,  qui 
n'ont  rien  de  .commun  at^ec  le  culLe  ca' 
iholique. 

Le  cuUe  de  la  nature  y  celui  du  genre 
humain,  ne  sont  qu'une  idolâtrie  mai  dé* 
gttisée. 
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humain  y  et  la  troisième  au  peuple  français; 
mais  dans  le  genre  humain ,  comme  dans  le 
peuple  français  y  tout  n*est  pas  également 
4digne  d  être  célébré  par  un  culte.  Le  genre 
liainain  considéré  en  masse ,  n^est  qu*un  as- 
semblage confus  d'intcrêts  divers,  de  pas- 
sions contraires,  ou  l'on  distingue  à  peine 
quelques  vertus  au  milieu  de  beaucoup  de 
vices.  Le  peuple  français  est  composé  d'une 
multil^ude  d'individus  de  talens  et  de  qua- 
lités opposées.  Oi" ,  n'est-ce  pas  insultera 
la  raison  làême,  que  de  lui  proposer  ce  mé- 
lange révoltant  de  bons  et  de  méchans  à 
Ipuert  et  à  célébrer  à  Tenvi  dans  les  mêmes 
cantiques? 

Dira-t-on  que  les  diverses  vertus  n*étoient 
pas  sans  autel  dans  la  reli^on  prétendue 
naturelle  ?  Mais  n'avons  -  nous  pas  dit  que 
toutes  ces  vertus  »  en  ce  qu'elles  ont  de  coo- 
forme  à  la  vraie  morale,  se  retrouvent  dans 
la  religion  chrétienne ,  et  sans  mélange  d'er- 
reur ?  Elles  s'jr  retrouvent  chaque  jour  , 
le  prêtre  ne  montant  jamais  à  l'autel  sans 
.faire  intervenir  dans  ses  ottrandes  l  Elre  ^u* 
pr^me  $  le  genre  humain ,  'ie  peuple  fran^ 
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çais ,  les  bienfaiteurs  de  Vhumamié ,  ïd  U* 
berié  et  légalité  sainte  ,  V amour  de  la  pw^ 
irie ,  la.  haine  de  la  tyrannie  et  de  la  trahi^ 
son ,  r amour  de  la  vérité ^  de  la  justice  et 
de  la  pudeur^  de  la  frugalité ,  de  la  bonne 
foi  y  etc.,  sans  faire  intervenir  encore  iâ  mé- 
moire deè  Tivans  et  celle  des  morts  ^  sans 
rappeler  les  hommes  à  la  vraie  gloire  et  à  v 
Tim mortalité  glorieuse.  ' 

Il  est  vrai  que  la  religion  chrétienne  ne 
fait  point  une  iéte  de  la  frugalité}  mais  elle 
la  recommande  dans  tous  les  temps  à  ses  dis» 
ciples ,  et  son  carême  est  institué  plus  par- 
ticulièrement pour  exercer  l'homme  à  cette 
Tertu  ;  elle  ne  fait  pas  non  plus  une  fête  en 
l'honneur  de  la  bonne  foi  ;  mais  elle  en  fait 
le  fond  de  toutes  ses  fêtes  ,  et  ne  sépare  ja- 
mais cette  vertu  de  rhomme  chrétien;  elle 
ne  fait  point  non  plus  les  fêtes  de  la  gloire 
et  de.  rimmortalité  humaine^  car  elle  ne  se 
laisse  point  surprendre  par  de  vains  dehors, 
Ëlle  ne  déiËe  que  les  vertus  vraiment  dignes 
de  ce  nom  9  et  elle  ne  compte  pour  rien  la 
gloire  des  sophistes,  et  de  tous  les  génies  cor- 
rupteurs de  la  morale  des  nations.  La  gloire , 
rimniurialilé,  qui  lui  sont  chères,  sont  à  la 
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portée  de  tous  les  homnie^s ,  des  plus  simples 
morteU  comme  des  géaiq»  les  plus  éievés« 
Aimt  donc  elle  ne  fera  pas  non  plus  la  fêla 
de  rhéroïsme ,  et  cependant  elle  célèbre 
chaque  }our  l'héroïsme  de  ses  sainte.;  cet  hé- 
roïsme est  celui  de  la  vertu ,  que  tout  homme 
de  bien  peut  cultiver  dans  le  sein  de  sa  fa- 
ttilk;  qui  s^ezerce  moins  datis  Téclat  d'une 
vie  publique  que  dans  Tobscu rit é  d*une  vie 
privée;  qui  convientau dernier  des  citoyena^ 
comme  an  premier  des  législateurs;  ijiii  ne 
demande  en&n  d'autre  force»  d'autre  hra« 
vottre»  d*atttre  savoir ,  d'autre  tactique  que 
celle  de  la  vertu,  au  lieu  que  la  gloire ,  Tim.- 
uortftlité  des  disciples  de  la  religian  préten* 
dne  naturelle  et  leur  liétoïsme  ne  convica- 
Bent  qu'aux  geands  talens  .aidés  de  grandes 
occasions ,  ce  qui  en  exclut  nécessairement, 
la  presque  totalité  du  genre  humain ,  qui  ne 
peut  trottver  par  eonséqiient  dans  ces  fêtes  9 
niaiotifs  d'cmulation,  ni  sujet  d'édilication, 
qui  ne  peut  en  sortir  que  pénétrée  d'une  ad- 
miration stnpide,  d*an  décooragement  inté- 
rieur, et  du  sentiment  amer  de  sa  propre  in- 
suffisance. Enfin  f  la  religion  chrétienne  ne 
fait  point  la  fête  du  stoïcisme;  mais  toute  la 
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suite  de  ses  mystères ,  de  sa  morale ,  de  ses 
rites  ,  élève  rhomme  aussi  haut  que  le  stoï^ 
cisrne,  plus  haut  même,  et  sans  Tenfler  d'ua 
Tain  orgueil^  sans  lui  inspirer  aucun  désir  de 
rivalité  avec  soo  Dieu,  isans  l'éloigner  de$ 
sentimens  de  patience ,  de  résignation  et  do 
vertu  qui  conviennent  à  l'homme  dans  toutes 

les  circonstances  de  la  vie  >  mais  surlout 
dans  le  malheur.  Or,  la  religion  chrétienne 
est  intelligible  i  tous  les  esprits  dans  nés  pré^ 
ceptes  >  et  le  stoïcisme  est  et  demeurera  ton-* 
jotirs  inconnu  À  la  multitude  ^  qui  ue  com« 
prendra  jamais  rien  au  pompeux  étalage 
de  aes  maximes^  qui  appellera  coostamment 
un  mal  un  mal  ^  et  un  bien  un  bien ,  qui  n*a 
point  assez  de  plûlosopbie  pour  se  coaten- 
ter,  dans  la  conduite  de  la  vie,  du  Aùtnael 
d'Epictète ,  ou  des  Pensées  d^Antonin  ,  et 
qui  veut  être  instruite  par  une  doctrine  plus 
coûveuable  à  la  nature  de  Thomme»  • 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  religion  prétendue  naturelle  de  nost 
sophistes, comparée  upec  les  dwerstaitres 

cuLtts  existant  aujourd'hui  sur  la  terre* 

Toutes  1«s  religions  ont  des  dogmes  de 

foi  ;  elles  ont  une  morale  qu'elles  regar^nt 
comme  divine  ^  elles  ont  une  tradition  qui 
les  fait  remonter  aux  premiers  âges  da 
monde  ;  elles  ont  des  livres  sacrés  >  une 
révélation  et  mi  saeerdoee^  elles  ont  des 
temples,  des  autels,  des  prières  pour  les  vi- 
vanset  pour  les  morts,  des  sacrifices  d'ex- 
piatioil  et  d^actions  de  grâce  ;  la  religion  pr^* 
tendue  naturelle  s'éloigne  de  cette  croyance 
générale. 

Celle-ci  ne  porte  que  sur  l'homme,  et 
celles-là  font  de  Dieu  leur  premier  appui  j 
leurs  livres  sacrés  sont  supposés  venir  d« 
Dieu  même ,  ce  qui  leur  donne  une  sanction 
que  les  théophilantropes  chercheroienf  ea 
vain  à  donner  à  leur  croyance. 

Mais  9  dira-t-on  ^  la  fini  de  ces  peuples  senc^ 
Tome  II.  l 
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tionne  des  erreurs  :  je  l'avoue*,  mais  des  er- 
reurs qui  o'ôteat  rien  de  leur  force  à  cer- 
tamés  vérité  naturelles  >  au  lieu  que  le  gjrs- 
tème  des  disciples  dp  la  religion  prétendue 
saturelie  tendoit  à  la  defttractioa  àe  toute 
vérité. 

Cette  pensée  veut  être  approiondie.  Les 
livres  de  Mahomet  et  de  Brama ,  ceux  de 
Coofucius  et  de  Zoroastre ,  commandent  Tua 
jBtfaptre  le  devoir  de  la  bienfaisance  s  les 
sophistes  novateurs  le  commandent  aussi  ^ 
ibais  les  premiers  le  commandent  au  nômr  de 
TEterdel ,  et  ils  en  font  un  devoir  de  religion 
en  même  temps  qu*un  devoir  de  nature:  les 
sophistes  novateurs  commandent  la  bienfai- 
sance en  leur  privé  nom}  ils  en  font  seulement 
HD  devoir  de  nature  ;  ils  ne  mettent  ce  précepte 

sous  la  sauvegarde  de  personne  5  ils  n'en 
font  qu'un  moyen  de  sensibilité  fort  étranger 
i  rexpiatiofi  des  fautes  dont  ils  ne  parlent 
seulement  pas,  et  aux  récompensa  immor- 
t/lllei  don^  ib  ne  disent  mot; 
.  Il  en  est  de  même  des  autres  devoirs  mo- 
rau]|i  .^uÂ  sont  toujoturs  appuyés,  dans  les 
diiférens  cultes  y  des  mêmes  motifs  divins , 
et  qui  ûu  sont  «gaiement  abandonnés  dana 

■H  • 
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le  culte  de  Robespierre^  ou  des  disciples  de 
la  prétendue  religion  naturelle. 

Achevons  rapidement  le  parallèle.  Ce 
culte  ne  peut^  ni  ne  doit  inspirer  aucune 
vénération  aux  peuples  :  il  ne  vieni  point  de 
Dieu ,  mais  de  l'homme  >  il  n'a  d'autre  corps 
de  doctrine  que  Tinnombrable  variété  de 
principes  qui  divisent  la  philosophie  mo- 
derne en  autant  d'opinions  contraires  qull 
y  a  de  philosophes.  Sa  première  croyance  , 
c'est  de  supposer  qu'il  n'existe  aucune  révé- 
lation divine  sur  la  terre;  toute  tradition 

commence  pour  elle  avec  Robespierre  j  elle 
niéconnc^t  toute  communication  préexistant^ 
entre  Dieu  et  Thomme;  elle  se  tait  égale* 
ment;  et  sur  les  moyens  d'expiation ,  et  sur 
eeux  du  repentir ,  et  sur  tout  ce  qui  tient  au 
changement  intérieur  de  Tliomme. 

La  religion  de  Tlndien  se  prétend  fondée 
sur  la  parde  du  dieu  Brama  ;  celle  des  Ma* 
hométans^  sur  la  foi  de  leur  prophète^  celle 
des  GuèbreSy  sur  lâ  foi  de  Zoroastre  f  celle 
des  habitans  des  îles  du  Sud  ,  sur  la  foi  de 

4 

leurs  oracles  :  tous  les  Indiens  >  Mahomé« 
tans,  Guèbres,  Otaïdens,  croient  à  leur» 
dieux  ,  aux  instructions  émanées  de  leurs 
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dieux ,  à  la  tradiiion  de  leurs  ancêtres  y  à  des 
rapports  antérieurs  entre  Dieu  et  l^bomine^ 
ils  croient  à  l'efficace  de  la  prière,  à  celle 
des  sacriUces,  à  celle  de  la  pénitence  >  pour 
les  vivass  et  pour  les  morts.  Ces  religions 
sont  donc  bien  plus  sentimentales  que  celle 
des  disciples  de  la  prétendue  religion  natu* 
relle,  bien  plus  adaptées  aux  besoins del'horn- 
me,  à  ses  foxblesses>  et  à  sa  régénération 

■ 

morale* 

Tel  n  été,  daus  tous  les  temps,  un  des 
défauts  les  plus  essentiels  de  la  philosophie 
humaine,  de  ne  compter  au  nombre  de  ses 
disciples  que  des  hommes  impeccables ,  et 
les  sophistes  novateurs  B*ont  point  ^vité  cet; 
insupportable  orgueil  de  la  philosophie.  Vous 
chercheriez  en  Fain  dans  tout  leur  culte  au-, 
cune  partie  qui  ait  rapport  au  pardon  des 
péchés,  au  retour  à  la  vertu,  à  la  mortifica* 

tion  des  sens  :  ce  sont  là  des  senlioie/is  étran- 
gers à  ces  novateurs ,  et  dont  Tabsence  irappe 
leur  culte  d'une  nouvelle  nullité.  Vous  cher* 
obériez  aussi  vainement  dans  leur  culte  le 
moindre  vestige  des  prières  et  des  sacrifices 
offerts  pour  les  morts.  Une  fête  consacrée  à 

nos  aïeux >  sans  inter?entiQn  céleste» sans 
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aucune  trace  de  sentiment  religieux  j  voilà 
tout  ce  qu'ils  nom  offrent  en  Thonneur 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la  car* 
rière  de  la  vie;  tandis  que  l'insulaire  d'O* 
taïli ,  qui  n'est  inspiré  que  par  la  nature 
sauvage,  ne  se  croit  pas  dispensé  de  venir 
passer  des*  nuHs  entières  sur  les  tombeaux 
.  d*uo  père,  d'un  époux  ou  d'un  eniant  chéri, 
et  d'ajouter,  sur  le  gazon  qui  le  couvre,  le 
sacrifice  à  la  prière.  Ah  !  c'est  qu'une  fu- 
neste philosophie  n  a  point  encore  arraché 
«e  sauvage  aux  premiers  vœux  de  sa  con- 
science, aux  premières  impulsions  de  son 
cœur,  aux  premiers  devoirs^  d'une  âme  sén*' 

Siblc. 

Enfin,  dans  la  religion  des  sophistes  no^ 
vateurs ,  Pon  ne  voit  ni  sacerdoce ,  ni  consé- 
cration de  Thonmie  à  laDivinité...  Scroit-ce 
.donc  l:à  une  perfection  de  leur  culte  î  Mais 
si  le  propre  de  la  religion  est  d'unir  l'homme 
à  Dieu,  si  le  propre  de  la  religion  est  encore 
d'inspirer  à  l'homme  l'amour  de  toutes  les 
vertus  ,  n'est-il  pas  évident  que  plus  un  cuite 
multipliera  pour  l'homme  les  moyens  d'union 
avec  Dieu  et  les  moyens  de  vertus,  plus  il  se 
rapprochera  de  la  fin  même  pour  laquelle  la 
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religion  est  établie?  Or,  d  apiès  ce  principe 
incontestable  9  laquelle  de  ces  religions  ai- 
teindra  plus  efficacement  son  but?  Ce  n'est 
pasxelle  qui  se  prive  des  plus  sûrs  moyens 
de  parler  aux  sens  de  l'homme  en  même  temps 
qu'à  son  esprit;  ce  n*est  pas  celle  qui  isole 
rhomme  de  tout  sacerdoce  ^  car  par  cet  iso* 
lementy  elle  fait  deux  maux  à  la  fois.  En  se 
privant  du  secours  du  sacerdoce ,  elle  s'ôre 
un  des  plus  sûrs  moyens  d'instruction  ;  elle 
délaisse  son  culte  à  la  merci  des  opinionis; 
elle  n'a  plus  de  dépositaire  assuré  de  ses  cé- 
rémonies et  de  ses  rites  :  nul  ne  peut  s'intë** 
resser  k  ses  progrès  ;  c'est  une  place  forte 
sans  garnison ,  ou  une  armée  sans  chef  ^  une 
cite  sans  magistrats;  la  place  ne  tarde  pas  à 
devenir  la  proie  des  ennemis  ;  l'armée  tombe 
dans  l'indiscipline ,  et  la  cité  dans  Tanar- 
cbie»  Que  l'ou  ne  nous  demande  donc  plus 
si  les  prêtres  sont  nécessaires  à  la  religion  ; 
ils  en  sont  les  agens  nécessaires.  Sans  prê- 
tres^ vous  pourrez  avoir  une  belle  morale 
philosophique ,  mais  vous  n*aurez'  point  de 
religion  ;  vous  pourrez  avoir  des  processions 
civiques  ,  des  inscriptions  civiques ,  des  Eljr- 
sées  et  des  Fantliéons^  mais  vous  n'aurez 
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point  de  religioo  -,  vous  pourrez  avoir  quel» 
queft  partisans  de  votre  dociriae ,  mais  vous 
n'aurez  jamais  des  croyans  ;  vous  pourrez 
avoir  une  réuuiou  de  ^phistes,  vous  ne 
pourrez  jamais  avoir  uoe  assemblée  de  fidè- 
les j  et  tous  vos  rêves  métaphysicjues  feront 
moins  de  fortune  encore  dans  le  monde,  qîie 
ceux  des  philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
parce  que  vous  êtes  venu  trop  tard  pour  nous 
précber  k  tfaéopbilaotropie. 
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CHAPITRE  VIII. 

'J)e  la  religion  prétendue  naturelle  de  nos 
sophistes ,  comparée  at^ec  t ancien  pa^ 
ganisme*  • 

L'AN'CIEN  paganisme  avoit  eu,  chez  les 

Egyptiens,  les  Grecs  et  les  liomains«  les 
mêmes  commencemens'que  la  prëteniilae  reli» 

gîon  naturelle  des  théophilantropes.  L'idée 
d'un  Dieu  créateur  et  conservateur  y  avoit 
été  corrompue  par  les  sophistes;  elle  y  avoit 
été  divisée  d'abord  en  autant  de  personnages 
distincts  qu'il  y  a  d-attributs  divers  dans  la 
Divinité.  C'est  ainsi  du  moins  que  Plutarque 
nous  explique  la  théologie  païenne  :  Mars, 
dit-il^  n'est  pour  le  sage  que  l'Etre  suprême 
considéré  sous  le  rapport  du  dieu  de  la  guerre  ; 
Pluton  ,  Neptune ,  Vénus  ,  c'est  toujours  le 
même  iitre  suprême  ,  considéré  sous  ses  di« 
vers  rapports  ^  du*  dieu  des  enfers  «  du  dieu 
des  mers ,  du  dieu  de  l'amour ,  etc. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  explication,  il 
est  certain  que  h'S  peuples  ne  1  ciUcDcloient 

pas  ainsi  i  çt  que  Bacchus^  Junon  ^  Minerve  j 
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'Apollon  les  trois  mille  dieux  dont  lâ  theo* 
logie  païenne  8e  trouvoit  à  la  fia  enrichie  , 
n'étoient  pas  à  ses  yeux  le  même  Dien.  Et 
comment  les  peuples  auroieat-iU  eu  de  ce 
grand  Être  des  idées  plus  pures  que  le  divin 
Platon ,  qui  animoit  les  astres,  que  Cicéron  , 
qui  invoquoit  les  dieux  k  la  tribune  aux  ha« 
rangues ,  que  Marc^Aurèle  ,  qui  leur  rend 
des  actions  de  grâces  dans  ses  écri;ts ,  que 
Socrate^  qui  leur  saôrifie  en  mourant? . 

Il  est  vrai  toutefois  que  dans  Tliistoire  pri- 
mitive des\Ëg]rptiens>  des  Chinois^  des  Grecs 
et  des  fiomains ,  Ton  ne  trouve  point  ce 
polythéisme  impur  que  la  suite  des  siècles 
enfanta  chez  ces  peuples*  1^9  livres  sacrés 
des  Chinois  ne  parlent  ^que  d'un  être  créa- 
leur  et  coiiservateur»  etde  règne  des  idoles 
ne  leur  est  venu  que  des  brames  de  l'Inde, 
philosophes  raisonneurs  j  déplorables  sophis- 
tes, qui, pour  vouloir  analiser  dans  leur  foi« 
ble  raison  rJËtre  suprême ,  et  réduire  la  re« 
ligton  à  des  principes  purement  politiques , 
ont  peut-être,  les  premiers  sur  la  terre,  dé- 
gradé la  tradition  originaire  du  monde*  Les 
9  comme  ôn  peut  s*en  convaincre 
dans  Hérodote  ,  le  premier  des  historiens  ^  se 
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rapproclloient  beaucoup  dans  les  premiers 
lenipa  de  la  foi  d'un  seul  Dieu.  Leurs  prê*' 
très,  qin  furent  en  même  temps  leurs  pliilo- 
sophes ,  trop  épris  des  charmes  de  la  nature^ 
voulurent  lui  rapporteir  une  parfie  de  leurs 
honmiages.  De  là  le  culte  du  soleil  et  de  la 
June ,  de  la  terre  et  de  ses  diverses  produc- 
fions,  le  culte  des  légumes  et  des  animaux  , 
celui  des  insectes  et  des  reptiles.  £t  n'est-ce 
pas  là  où  nous  eon'duit  la  religion  des  no- 
vateurs, eu  faisant  des  instrumens  aratoi- 
res >  du  soc  9  de  la  charrue ,  des  bœufs,  une 
parfie  liturgique  de  leur  culte,  en  bornant 
tous  nos  vœux  à  la  terre  ^  et  ne  nous  mon- 
trant au  delà  que  ies  'tndnes  f  des  omBres,  ^  * 
et  une  immoriaiilé^  trop  semblable  au  néant 
pour  être  désirée  ?  Les  Grecs  et  les  Ro* 
mains,  en  accueillant  les  erreurs  supersti- 
tieuses des  Egyptiens >  y  ajoutèrent  encore* 
lia  politique  de  leur  législateur  leur  fit  un 
devoir  religieux  d'immortaliser  leurs  héros 
dans  les  temples ,  de  leur  élever  des  statues  , 
des  monumens,  qui  devinrent  bientôt  des 
idoles  et  des  autels.  Delà^  la  naissance  des 
demi*dreux  ;  de  là,  l'origine  du  Panthéon 
chez  les  Bomains  et  chez  les  Grecs»  Mais , 
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Roiliaiiiâ  des  beaux  temps  de  la  République  ^ 
et  irons»  fiers Spar dates,  qu'auriez-yottaditt 

ai  vous  aviez  vu  s'ériger  parmi  nous  un  non* 
veau  Panthéon ,  dont  le  premier  héros  fut 
le  plus  immoral  des  hommes;  le  second ,  Im 
plusimpiedes  écrivaiqs^  et  le  troisi^e^Tobs- 
cur  et  sanguinaire  Marat  ? 

Dans  les  principes  constitutifs  de  son  culte , 
Robespierre  n*a  fait  que  copier  Tancien  pa«- 
ganisme  y  mais  il  en  a  dégradé  les  idées  po* 
litiques ,  en  les  faisant  tourner  au  pro&t  du 
▼ice.  £t  quant  aux  vertus  consacrées  dans  se* 
dccades ,  si  son  institution  fut  eucoie  ici  la 
même  que  celle  des  législateurs  païens  #  ses 
moyens  furent  bien  inférieurs. 

£u  eilet^  l'idolâtrie  des  païens  portoit  sur 
des  rapports  préexistans-  entre  le  ciel  et  la 
terre 3  ces  rapports  ét oient  faux,  à  la  vérité,^ 
mais  ils  n*en  portoient  pas  moins  la  conviction 
aux  yeux  des  moi  tels  abusés;  ils  ne  leur  en. 
inspiroient  pas  moins  la  crainte  des  dieux^ 
si  recommandée  dans  tous  les  écrits  de  leurs 
sages  ;  ils  n^en  iniprimoient  pas  moins  bien 
avant  dans  l'esprit  des  peuples ,  la  terreur 
d'un  Tartaie,  et  l'espoir  d*un  Elysée.  Cet 

£lysée  étoit ,  si  l'on  veut  ^  une  assez  triste 


^èmeure  pour  les  vertus  privées  i  que  roo  j 
distingue  à  peine  au  dernier  rang,  lorsque 
tous  les  honneurs  y  sont  pour  les  grands  hom- 
med  et.les  grandes  actions  ;  mais  enfin  c'étoit' 
tin  lieu  de  repos,  et  le  Tartare  un  lieu  de 
tourment;  il  y  avoit  dans  Tenfer  des  païens 
un  tribunal  redoutable  f  ou .  les  actions  les 
plus  secrètes  des  mortels  étoient  discutées, 
jugées  y  punies  ou  récompensées;  il  y  avoit 
dans  leur  religion  un  Jupiter  conservateur, 
'  protecteur  et  sauveur ,  un  Jupiter  hospita- 
lier ,  une  divinité  secourable  dans  tontes 
les  circonstances  fâcheuses  de  la  vie;  il  y 
avoit  des  livres  sibyllins  ;  il  y  avoit  des  or»* 
des;  il  y  avoit  un  sacerdoce  et  des  prêtres 
pircificatenrs,  comme  les  Amphyctions  de  la 
Grèce  ;  il  y  avoit  enfin  un  c  orps  entier  de 
religion ,  que  l!on  ne  trouve  point  dans  le 
culte  des  tbéophilantropes. 

Sur  quoi  porteront  toutes  les  vertus  déca- 
daires ,  séparées  de  toute  tradition  antique > 
de  toute  révélation  divine  ,  de  tout  sacer- 
doce, de  tout  livre  sacré,  de /tout  comman- 
dement surnaturel ,  de  tout  sacrifice  expia-  - 
toire }  de  tout  dogme  certain  sur  la  vie  k 
^enir?  Comment  nos  philosophes  novateurs 
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prétendoient-ils  donc  en  fa voriserla  pratique? 
Par  4€S  récompensées  populaires?  Par  les  bon« 
lîeursdu  Panlhéon?  Mais  loutes  ces  rëcorn*- 
penses  ne  sont  que  pour  les  actions  d'éclaU 
Les  vertus  privées ,  les  vertus  obscures ,  les. 
vertus  dédaignées  ne  peuvent  y  aspirer.  Que 
signiSent  d'ailleurs  des  récompenses  que  lln^ 
trigue  ne  cessera  d'usurper  sur  le  mérite 
modeste?  Que  signifient  pour  les  cœurs  sen- 
sibles et  généreux  des  récompenses  aussi  pé<» 
rissables  ,  qu'une  même  génération  souvent 
accorde  et  refuse  aux  mêmes  hommes  ?  Que 
signifient  les  plus  superbes  monumens  de  la 
reconnoissance  des  nations  envers  les  per« 
sonnages  qui  les  ont  le  mieux  servies  ? 

Quoi  ]  le  même  jour  a  vu  s'engloutir 
dans  la  nuit  du  néant  les  statues  de  soixante 
générations  de  rois!  Ce  même  jour  a  vuf 
leurs  mausolées  réduits  en  poudre  >  leurs  tonv  ^ 
beaux  entr*ouverts ,  leurs  cendres  jetées  au 
vent ,  et  devant  ce  grand  exemple  de  l'ins- 
tabilité des  choses  humaines ,  qùi  nous  re- 
trace d'un  seul  coup  Porigine  ,  la  durée  ,  et 
le  néant  de  tant  d'autres  monumens  de  l'or«* 
gueil  humain ,  qui  ont  été ,  qui  ne  sont  plus, 
qui  se  sont  eâacés  de  la  xuémoire  des  peut» 


pies ,  comme  l'ombre  des  montagnes  dispa- 
roît  à  nos  yeux,  au  coucher  de  chaque  so- 
leil ;  quoi  !  dis- je»  devant  ce  grand  exemple 
du  uéâut  de  la  gloire  humaine  y  vous  prétea* 
de^  tue  pénétrer  de  l'ambition  d'une  renom* 
mée  ,  doiit  le^  hoauues  seront  les  distribu- 
teurs! 

Ah  !  qu'un  pareil  motif  est  insuffisant 
pour  la  religion  >  la  morale ,  jet  la  politique 
des  nations^  et  le  bonheur  des  hommes  I 
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CHAPITRE  IX. 

Insu  ffisance  religieuse ,  morale  e£  politique 
de  la  religion  prétendue  naturelle. 

Cet  article  est  une  conséquence  des 

Un  culte  qui  ii'admet  point  de  révélation 
divine  ,  fo'mt  de  dogmes  avoués  de  Dieu  , 
point  de  vérités  surnaturelles  'y  trn  culte  qui 
n'est  fondé  que  sur  le  témoignage  de  i*homme  , 
et  qui  ne  se  rapporte  qu*à  i*homme;  un  culte 
qui  n*a  ni  prêtres ,  ni  sacrifices,  ni  moyens 
d'expiation,  ni  profession  de  foi  distincte  sur 
renseœble  de  ses  rites  ;  un  culte  où  Phômme 
est  tout;,  et  où  la  Diviuitén'est  rien,  ou  presque 
rien  5  ou  l'Etre  suprême  n'assiste  qne  comme 
protecteur  et  témoin^  où,  sll  est  question  de 
gloire  1  c'est  de  la  gloire  humaine  qne  Von 
parle ,  de  vérité ,  c'est  encore  de  la  vérité 
humaine,  si  c*est  enfin  de  toute  autre  vertu ^ 
€*est  toujours dela-vertu dePhomme ,  et  jamais 
de  la  vertu  de  Dieu ,  des  attributs  de  Dieu^ 
un  tel  culte  est  trop  récent  pour  inspirer 
quelque  respect  à  )»es  disciples  }  il  est  trop 
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an  pouvoir  de  l'iioinme  ,  pour  lui  commaiï* 
der  la  moindre  objéissance^  et  lors  même 
qu'il/  Gonvieodroit  à  l'homme  ,  il  M  sauroit 
convenir  à  Dieu^  qui  nous  a  créé$  et  mi&  au 
monde  pour  le  connoître ,  Talmer ,  et  le  setr 
vir,  et  acquérir  par  ce  moyen  la  vie  éter- 
nelle ;  un  tel  culte  enân  ne  lie  pas  Dieu  à 
Pfaomme  ,  ni  Thomme  à  Dieu.  L*on*ne  sau- 
roit  donc  Tappeler  r^/i^û^/ï  j  puisque  Té ty- 
mologie  de  ce  mot  annonce  une  seconde 
alliance  de  Thomme  avec  Dieu  ,  dont  il 
n'existe  pas  même  ici  de  traces»  (Se  culte  est 
dune  encore  insuffisant  pour  la  morale. 

C'est  en  augmentant  jusqu'à  Tinfini  les 
motifs  en  faveur  de  la  vertu ,  que  la  religion 
est  utile  à  la  morale.  Or  j  daus  le  culte  théo* 
philantropique»  la  morale  n'en  devient  pas 
plus  obligatoire  pour  Thomme  j  elle  n'y 
trouve  point  d'autres  secours  que  ceux  de  la 
simple  raison^  et  de  l'aveu  des  philosophes 
eux  -  mêmes >  la  raison  toute  seule  est  bien 
foible  devant  les  passions.  Voyez  au  con- 
traire combien  la  religion  chrétienne  est  puis* 
santé  pour  maintenir  ses  disciples  dans  les 
voies  de  la  sagesse,  ou  pour  les  y  rappelée 
lorsqu'ils  s'en  écartent* 

Toute 
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Toute  sa  doc  tri  Qe  n'a  point  d*âi3tre  lia 
^ne  la  gloire  de  Dieu  et  le  salât  de  l'homme  ; 
toutes  ses  fêtes ,  toutes  ses  solennités  sont 
poulr  Ètt  jdiso&ples  un  motif  de  renouvelle* 
metit  nierai -y  see  prêtres  ne  sont  établis  que 
pour  ^çber  incessainment  aux  iiomm^s  les 
pricepifs  de  la  vraie  justice,  et  leavea  of^ 
fiir  eu  eux-mêmes  le»  premiers  modèles*  La 
doctrine  dta  norateiirs  n^a  lien  de  oooimun 
ivec  la  gloire  de  Dîen,  aveo  le  saint  de 
l^kemme,  avec  la  componction  de  Tâmeyavea 
le  F9QMToilaiiiaiit  ftpirku^  ËHe  refett»  tout 
sacerdoce.  La  religion  cbrétieune  çonsacre 
àkmqÊfi  japr  de  Tannée  par  la  wHn4e  set 
saint-s  ;  le  çnhe  d^  norateurs  ne  peut  y 
Mippléer  que  par  ks  imitatioaa  les  pio^  ioif* 
fMaE^ft^*  La  religion  ohrétietine  eoiiMere 
les  quatre-temps  de  Tansiée  par  lejeâoe^ 
kl  hénédkstkui ,  le  eaciiBee  et  la  pnknê}  le 
entte  des  novateurs  laisse  passer  la  vie 
itfiiièi^  sans  jamais  satisfaire  à  Dieu  pour 
ke^ohda  dn  peuple^  Lateligion-ehrétleane 
tappeile  plus  particulièrement  une  fois  Tan* 
Bée  tDa^snt  dascipiee  à  l^n|amea  appvefondi 
de  leur  conscience,  à  la  confession  de  leurs 
péchés  y  à  la  satàsfWctMMi  de  lenia  iantes  >  à  la 
Tomé  II.  K 
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•victoire  sur  leurs  passions^  à  la  Un  première 
de  leur  existence ,  à  la  perfectioa  de  l'homme 
chrétien  et  social ,  k  la  communion  dea 
justes  ;  et.la  prétendue  religion  naturelle  ne 
«onooit  ni  retour  svrla  conscience ,  ni  exame» 
des  péchés,  ni  moyens  d'expiation ,  ni  voies 
de  satisfaction* Certes!  ce  n'est  pas  avec 
m  pareil  dénûment  de  morale  qu'elle  pctor- 
roit  faire  le  bien  de  la  société  humaine.  Elle 
pourroiA  éterniser  ainsi  Voubli  de  Dieu  ed 
<le  soi  -  même  ;  mais  de  quelle  voix  assez 
{laissante  se  serviroit-elie  pour  inviter,  pour 
|>resser ,  pour  forcer  la  volonté  des  trop  foi«- 
bles  mortels  »  pour  les  avertir  à  temps  et  a 
contre-teospt  »  pottt  les  toucher ,  les  persua-* 
der,  et  les  convaincre  de  leurs  erreur8?«t 
quand  ils  seroient  touchés,  persuadés,  con» 
vaincus  ,  comBwat  seroient*» ils  ensuite  as*? 
6urés  du  pardon  de  leurs  fautes  ?  Comment 
oserci^utrils  se  flatter  que  le  ciel  n*est  poi«t 
i;isefisible>au  cri  de  leur  repentir^dans  une  re* 
ligion  ou  Dieu  se  montre  constamment  sourd 
aux  pri&res  de  rbocame^et  n'a  jamais  daigné 
lui  rév  éler  son  impénétrable  nature  ?  Ettou- 
^fois  ,  si  je  ne  puis  être  certain  du  pardoo 
de  mes  &ttt^ ,  mes  lion»  désics  ne  seront**il$ 
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pal  étouffés  dans  leur  source  ?  Le  cnllte  câi» 

tholicjue  ouvre  mille  voies  au  repentir,  âu 
cfaabgemeot  de  vie ,  et  cependant  il  ne  me 
permet  pas  un  seul  instant  de  délai  dans  le 
miouxr  au  bien,  qu'il  n'ouvre  sous  mes  pas 
mille  abîmes*  Admirable  économie  ,  qui 
m'est  toute^puissante  que  pour  opérer  la  rér 
-forme  des  mœnrs  !  £.lle  correspond  excellenH 
ment  à  tous  les  vœux  secrets  de  mon  cœur. 
Si  je  reviens  à  la  vertu  ^  je  veux  y  revenir 
tout  eatier;  je  veux  pouvoir  la  reconquérir 
sans  partage;  je  serois  trop  découragé,  si, 
plein  de  la  céleste  ambition  de  mé  «régé* 
nérer  dans  la  perfection  de  mon  être,  je  de- 
meurois  incertain  sur  le  pardon  de  mes  fautes; 
il  ne  me  suffit  même  pas  que  mes  fautes 
soient  pardonnées  ,  il  iaut  qu*elles  soient 
effacées ,  qu*il  n\ea  existCv  plus  de  traces 
dans  mon  àme,  pour  la  rendre  satisfaite  de 
son  vœu  régénérateur,  pour  la  remplir  de 
contentemelit  et  d'allégresse  dans  les  sentiers 
rudes  et  diiiiciles  d'une  entière  réforme  :  otez 
en  elle  ce  sentiment  divin  ,  vous  ôtez  toute 
émulation  pour  le  bien,  tout  désir  céleste, 
O  triste  condition  d'une  ââne  pénétrée  de  xe- 
mords  pour  sa  vie  pai^éç ,  et  qui ,  désira,iit 
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-M  réconcilier  n^c  la  Tertu ,  ne  eonnclteoit 

d^âutre  religion  que  celle  de  ces  noTa?- 
teors  !  De  quel  çâté*iouroeroit*»eBe  m  «e*, 

garclà  pour  être  secourue  darts  le  sentiment 
<le  sa  ^iblefifie  ?  qui  Ta&ip  reçoit  jaoaais  que 
•cf  fautet  sontpardonnées  daoswi  cnlte^at 
ie  jpepentir  et  l'expiation  des  péchés  sont 
famis?Qiie  retterok^-il  donc  i  &!«  à  cetfè 
âme  éplorée ,  qu'à  gémir  daus  son  péché  , 
et  ày  monrir  savs  consolation  comme  ^aa^ 
espoir?  L'irisuffisance  dm  ce  culte  pour  la 
morale  >  se  fait  égaleonent  sefitir  dans  ses 
liogmes  coiBim  dans  set  rites. 

Nous  avons  vu  que  tous  dogrzies  se  ré- 
«doiseieiit  à  deux;  niais  As  sont  énonoés  si 
^guementy  quUls  d(3nuent  lieu  à  toutes  les 
ittt^rétations  des  sophistes,  quiwns  laissent 
à  la  fois  ignorer  ce  que  l'Être  sqpi^e  est  à 
ISiomme»  et  ce  <|uel'homa|e  est  à  l'Étce  su- 
prême; si  cet  Êtœ  suprême ,  la  nature  et 
1*liomme  y  sont  coéleroels^  si  cet  Etre  suprême 
est  HA  Dten  créatear  ,  eonservateav^  fému*  * 
ncrateur  et  vengeur  ;  si  cette  immortalité  de 
l'âme  est  Timmortalité  de  la  métpaipsycose^ 
cemme  le  venlent  les  Pythagoridens  \  si  <f est 
FinuBortalité  des  Ciiaoïps^Elysées  et  du  Tar^ 
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tare ,  cômme  le Vduloieiit  les  Païens; si  cVsi 

rimmortalitéplâDétaire>  ou  iimmorUlité  cé- 
leste; si  lesboflset  les  m^bads  peureot  ég»* 

lemeut  y  pi  éleudie ,  etc. , etc.  Or, ces  deux.  da% 
gmes  étani  anssi  pea  dairemeiil;  àéveloppé^p 
û  en  résulte  que  tout  homme  peul  se  croifs' 
ea droit j comme  il  Test  eo  eiiet^de  les  ia* 
tdrpréfer  au  gré  ie  sespassioM.  De  lices  dei»x 
dogmes  foadamentauxde  la  morale  liamaiu& 
dfiLFÎeaMatdaoalaffeUgMMideilobespÂerredfr  , 
des  Tfaéopbilautropts ,  èevkx  siippoeté  mal 
assurés  (jui  jpendeat  tout  le  re&te  de  i'ediiice 
soiMlK  et  obantielant»  AiMA  deâc  ces  ooTa*- 
teui â bâliroiem  àur  ces  deiix  baseit  la  plus  belle 
de  tiwitoa  les  iiièralés»4|iti'eUe  Alan  stroit  pae 
plus  solidenieÉt  ilMihe^  «outre  W  preaùec 
effort  de  nos  passions. 

finfiaLi  lecttUe  de  Robeepièvre  «t  de  les db- 
ciples  est  îusiiRisaD^  eo  politique.  Il  ne  peut 
servir  de  cautioa  asiurée  auM  traités  des  > 
peuples  I  et  dè  garantie  Certaine  aux  goisver- 
nemem  ^.sur  quoi  reposent  ea  eilet  cette  eau* 
iioa  i  èette  garantie ,  si  ce  if  est  sur  la  craiiite 
de  l'i^iie  suprême,  crainte  dont  ee  culte 
ne  parle  seulemeiit  pas  f  sur  l'existeiiee  d'un 
Dieu  vengeur  des  parjures  j  à  laquelle  ce 
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culte  n*apporte  d'autre  foi  que  celle  des 
sceptiques  ?         '  .  » 

'-Mais  Hnsuffi^ance  ^oliliqtie  que  nous' lai 
reprochons,  réside  sur  fout  dansTorgueil  dont 
A  est  infecté*:  les  législateurs  des  peuples^ 
ivoient  toujours  cru  qu*un  dès  inoyens  le# 
plus  sûrs  de  con8er?er  la  paix  de^  Liais >  de 
rendre  Jes<:itoyens  plus  amis  les  uns  des^au-^ 
très,  plus  frères,  plus  attaches  à  la  patrie, 
plus  soumis  aux  loîsy  plus  respectaeuic  en^ 
Ters  les  magistrats  ,  pins  dévoués  anx  sèi^ 
vices  publics,  et  meilleurs  citoj'^ensdiaiis  Tin-, 
térieur  des  famiitos;  ils  avoient  or» ,  dis^^*;' 
(ju'un  des  n.ovens  les  pins  sûrs  d  opcrer  ces 
biens,  daccroilre  ces  afiections  sublimes^, 
c*étoit  d'unir  toutci  ees  affections  aux  teâtf« 
mens  religieux,  de  les  en  rendre  insépara*' 
Ues ,  de  faire  de  l'amour  de  la  paix  ûu»  vertu 
céleste  ,  do  la  fréqflentittion  des  lemples  uD 

'  rendez-vous  yourualier,  alx  les  hommes  ap-v 
prissent  dévant  les  mAmesautelsà  se  vegàrdorr 
comme  soumis  aux  mêmes  besoins  et  aux 
mêmes  "Vceux  i  de  lier  raitachem^t  à  la  pa-' 

.  trie  ,  et  le  respect  de  ses  lois  auQc  i^eétiitées* 
de  l'homme  immortel,  au  respect  de  la  Di- 
vinité même;  de  faire  <lu  dévouement  à  se» 
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devoirs  publics  ou  privés  le  motif  des  ré- 
compenses h  Tenir,  et  de  la  travsgrèssionr 
de  ces  devoirs,  le  juste  sujet  des  châtimens 
futurs*  Voilà  ce  que  tous  Içs  législateurs 
avoieut  pensé  j  usqu*au  règnede  no»  sophistes» 
qui  f  dédaignant  toute  l'expérience  des  âië« 
des,  ont  rejeté  tous  ces  graods  et  tlQjides.mo« 
tifs,  pour  ne  mettre  plus  à  leur  place  que 
des  motifs  tirés  de  la  seule  raison  humaine» 
lûotifîî  impmssans  et  fragiles  comme'  elle, 
et  qui,  pour  être  aidé»  des  récompenses  de: 
ropinion,  ne  Sont  pas  plu»  propres  fcfim 
les  désirs  de  Thomme  sur  la  vertu  ^  'à  as* 
surer  le»  principe»  constitutif»  des- EtetSi-et 
à  les  garantir  de  ranarcliic  des  opinions,  et 
de  tous,  les  vice»  corrupteurs  qui  accélèrenè 
kl  chute  de»^  Empim*. 


(  lia) 

'  CHA]?ITRE  X. 

^uë  de  la  propagattèn  ifu  cutfe  ie  Jfo- 
bespitrtè  dans  une  vaste  étendue  de  pays, 
t  on  n'tn  àutvH  riân  pu  pr^uger  cùnirô 

lafoL 

» 

.  T£LLK  «tk  k  MtoM  de  Im  priixuulne  r«li* 
«  g^n  Mtvrelbi  île  Robeàpierre  ^  qvUlefNirte- 

avec  elle'wème  la  cause  de  m  desirucUoa  et 
de  son  aviUseeineiili  - 

Preeiièrement,  elle  veimt  trop  tard  pour 
eitMaigmr  aux  IkHomet  de  nouveiiee  vériiéa 
jMrsIet* 

Secondement ,  si  Robespierre  et  ses  secta« 
teun  se  flattèrent ,  en  généialisant  les  deux 
premiers  dogmes  de  tons  les  cultes ,  de  s'être 
rapprochés  de  la  crcgrafice .universelle»  leur 
erreur  fut  extrême;  ils  ne  firent  qu'accuser 
tous  les  cultes  d'erreur,  et  les  mécontenter 
tous  ;  car  tous  admettent  également  la  né« 
cessité  d*nne  révélation  divine»  celle  des  sa*^ 
crifices ,  celle  des  expiations  ,  et  laconsécra** 

tîoo  de  rhofflmie  aux  trois  époques  princi* 
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pales  de  la  vie ,  et  la  religion  prétendue 
uhii^erêcUd  qui  Ua^pfaème  contre  eetto  lié* 
cessité  ^  doit  leur  finm  égâleiMlié  kèprMf  à 

tous.  , 

TeeîtièménieBt ,  de  i|iièl  ettlre  Mmoignage 
aTOimious  besoin  contre  la  religion  préten* 
due  netiirélki  bovs  quelque  tiêoireeti  txùm 
w  iMHiTéllefcnrme  qu*oai  TaiiHe  là  imsiiMiter 
parmi  nous,  que  de  ce  simple  témoignage: 
e*eel  \m  eîù\tm  émx  ilolietiriunre  ftV^t  dAjkré 
Viavent eur  et  k  héto% ?  Jin'est^deUê  ^oint un 

'  Mais  y  dirâ*t^on  y  d'anti^  ^IIôsophHi  en 
avoÎBBt  eu  i^idée  avant  li«beipierife^  Noue 
esnine»  kaiii  deie  mer>y  màà  it^fèrmm^^ 

Dieu  s*est  plu,  dans  les  proi on deurs déliée 

eonieili^àtMBpurl^entedeeittAMtK^iIgles, 

Il  ne  permet  pas  qu'un  etdte  desrfUi^dF  de 
tout  culte  ak  d*âutre  înstkuiéiir  paëiic  qua 
Sobeaptatfrev  Or ,  peHt«il élciitef  ixn  plus  juste 
préjugé  contre  ce  oùlte  prétendu  uai  urel  ,que 
dlen  Toir  k  ttiiMioo  eoUâëe au  fdus  ^vil ,  eu  plue 
exécrable  des  mortels?  Certes!  ce  seroit  se 
faire  de  k  pruvidence  de  Dku  Uiie  4dée  trop 
eotipabk  $  de  Mfvpotfer  que  riTniviiri  entier 
eût  été^  pendant  près  de  û  mille  ans^  dans 


■ 


I 


ta  fiente  de  toute  vérité  religieuse  et  ihgt» 
jcale ,  iusqu'à  ce  que  ce  monstre ,  pétri  de* 
SADg  et  4m  bom,  f6l  rtma  la  rempRn 

Lors  doue  que  Robespierre  s'est  emparé  de 
%Mite8  les  idées  |»bUo8opbiqiiea  de  soft  «iécie 
pour  en  fa^nner  $a  religion  prétendue  uni^ 
ly^r^elie,  il  a  dû  produire  un  effèl  tout  con^ 
traire  à  eelw  qu'il  se  proposoit  ea  dognuiti* 
&aut.  II  a  détourné  de  la  pliilosopliie  tlu  dix- 
huitième  siècle  BU  grand  nombre  de  sek  dis- 
çiple^;  il  en  a  ramené  plusieurs  à  JésnSfCfari^ 
qull  a  désabusés  du  déisme^en  s'en  dédavant 
kf^pootife  nalfoiiftl*  Il  a  frappé  d^ne  marcpie 
éternelle  d 'ignoûiinietout  liomme  qui  ne  l  ou- 
giroit  pas  dana  la  suite  de  marobex  sur>.êea 
traces.  i 
.  £t  cependant  je  suppose  un  . iostant^  et 
),'im,  demande  fMurdoA  à  mes  taetem  »  qœ 

par  lin  de  ces  décrets  de  la  Providence,  qui 
surprissent  lente.  i!ét^Bdue  de  notre  fojble 
laiao»  f.  \%  léMiffgm  prikendiieMiniTeffselle 
de  I\p}}espi^re  se  fût  aecréditée  dans  le 
monde , .  soit'  pac  la  politi<pf .  de»  .goraTer» 

iienicns  révolutiuiiuaires  ,  soit  par  l'indif- 
Céirence  religieuse,  des  Lommes ,  plus  avides 
atijeurd^hiii  de  rappottw  à  enxsmèain  toute 
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leur  existeiiee^  que  den  faire  hommage  à 
l^ur  «Qieur  ^  »ippo§e  donc  que  cetle  celi-* 
gion  eûlï' étendu  ses  principes  éttm  TUni- 
ver$;  qnnAuroit-ou  pu  jeu  conclure  contre  la 
foi  éfattgélique?  BieB  qur  dût  lu  rondm 
Hioiiis  viraie  aux  yeux. de  la  conscience^  rien 
qui  dâl^lious  détuobec  de  se»  dogmes  et  de  w 
inorale,  rîen  qui  dût.nQus  faire  douter  do 

jon  pxi^utem^e  céleste*     '  '  « 

Quoi  donc!  i/a*i-on  pasfTO  de»  temps  dit 
ficiiei  dans  la  foi?  n'a-l-on  pas  vu  cette  épo- 
que .dMS  VUoûrmt»ott la. irrité  religieuse 
n*avoit  plus  qu'on  petit  nombre  d'adora- 
teurs?, cui'étoit-elle  aiofs  linoias  ia.  vérité  ? 
PouUi  de^Dian  ét  àtfwob'mèmeim  étoient-ilir' 
moins  des  çriiines>  et  la  multitude  des  cou- 
paUet  |i«beUe  jamais  lesi  éleTar  a'a  rang^dea  . 
vcitus?  Supposez  donc  que  le  culle  de  Ro-^ 
besfàarte.  eût  léfté  accueillie  dans  Me  vastcr 
éleiidiieide^ysyla  earlhiKle>des  pretrresdit 
eaij:î9liciaK&& en  eûl-eile  été  diminuée?  Non  > 
stos  do«te'^teais.la-v^aîè:#ei}gi€iBieàt  ajouté 
au  nombre  dp  jies.  preuves  celle  des  prophé- 
liefi  dliiUmv^au  XesÉameD*»  «qui  font  itô  de-^ 
Voir  auic  ohreH^Bs  de  se  tenir  an' garde  con-i 
irfiu^ioe^vAlaie  plûlo5opiûe,  qui  ndus  annoii^  ^ 


(  1^) 

cent  lâ  venue  des  temps urageux  pour  fa  foî^ 
dt»  temps  ttkéepbomwmréfprmvéê  de  Dieup 
lie  ftér  tnges»  épris  di  k  féïle  MfeUthiii  de 
domifier  sur  la  tern  >  ne  cbercberdnt 
détotfmei^  l«s  iNiiifiiiei'ilii^cidee  ém  trfti  Dieu. 

Le  culte  de  Bobespierre  eût -il  donô  eu  \9 
«iceès  de  i'Atooran  r  en  seioit*il  Moîtii  in» 
fitriMt'-à  tmift  les  ftutrei  cultes  f  efi  sMlleiH 
.  riroii-il  mieux  le  jour  du  catliolictiine  »  ea 
9enàk*A  éhâii9.«m  dîmiontiaii  des  Wrilés 
Biatureiles ,  en  anroit-il  moins  fous  les  dé* 
fauts  qo*aa  pmnier  exaioea  nMs  trauBee 
ebbifée  d'y  tmmimtei^  >  Druii  «titre  # 
la  religion  de  Jésus-Chtist  en  senoit-elle 
môiiis  Je  cenufeiîoeiiwiil^t  laAû  deJa  o«éa<« 
lion  ,  la  suprêiHe  beauté  morafe  ,  la  foi  t^8H 
dit]onIleiie.des  peines  §  le  cb^f^'oMirt  ^'^o^ 
Dieu  ?  Sail. .  cidte  ?iBf >èt  — t«e  pfopi^  i 
noui»  reodre  vertuém  et  heoreùi  ?  La  pré- 
teadaie  Teligièn  jHrtmiie  su  moi»  donc 
)amal^  remporter  de  Tictoirc  certaine  ,  sur 
Oâlle.de.  J ésus- Christ,  c|ue  ceUe  de  la  aé^ 
dtwèio»oii  delà  vieifBee  ;  mais ,  si  l'M  a^dii 
vu  plusieurs  gouyememeas  l'ae^willii.' ,  si 
Von  avoit  m  ses  érreun  d^rtiér  fmsqiNF 
générales  ! .  •  •  qIi  bka  I  je  le  répète  ,  <}u'âU* 
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mt-oD  pu  pvéjug^f:  eofkii:^  la  foi?  La  £m 
fntréile  cewi  p\m4^  dragée  qu'mkUmff 
du  déloge  ijpù  elle  se  iroura  conceotrée  dans 
une  seuift  fimUie  4^  joâies  ?  peutril  fixi&tfur 

ij^l^i  diP  iWpliij^rie  ,  qii.iîfiii  elle  çQuyroit  le 

du  p«iyii  do  Juda?  La  sociale  (ies  enfaus  de 

V^ftu  (smtç^nireXÏM  iamw^  plu»  de  fiédla.qw 
^us  la  aetvritmd^  A» Pharaon ,  an  passage  chi 

la  MejT-Aouge  >  à  la  déieciion  des  dix  tribiHBv 

jacnaid  plus  d£  d^inger  que  i^auii  le  règne  des 
^^^pH^r^B  jiilGif  de  kuta  «Grihf»  ei  d«  leur» 

p}iafiBien$ ,       la  eaisuance  mênne  du  Mes* 

f  ar0  e«  Israël  ^  oà  Umm  0t  AUsèiiM 

^U^Qt  leur  «spéf anc#  ^qpe  d^as  les  vaios 
systèoMiide  lear  fhtioao^e?  Cepepdant  U 

XqI  s  eât  Tfleyie  de  tX)iU£s  i^es  aUaques ,  et  elle 

la  persécution;  c'est  au  momeat  que  las 

hommes  de  peu  de  foi  la  croyoient  perdue 
sans  ressource ,  qu'eHe  nous  développe  les 
ressources  iniinies  d'une  Providence  qui  n'a 
{K>iot  juré  vaiDement  de  la  maintejiir  jus* 


i 
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qua  la  fin  des  siècles.  Aiasi  donc^  je  sup-> 
poM  qné  Dieu  eût  voulu  se  servir  une'  se* 
contle  fois  de  la  philosophie,  pour  préparer, 
cbez  les  nations  infidèles ,  le  règne  de  son 
Christ  y  en  les  ralliant,  malgré  la  diveiisité  de 
croyance,  à  ces  deux  dogmes  qui  servent  de 
rapport  à  toute  vérité,  et  qui  dmreiit  ame» 
ner  tout  homme  conséquent  à  la  connois- 

aanoe  d^une  religion  traditionnelle  Qui 

oseroit  dire  qu'il  eût  élé  peu  digne  de  la 
toute -puissance  ide  Dieu  d'employer  ainsi 
rorgueil  des  faux  sages  à  préparer, de  nou- 
veau les  voies  à  son  Evangile...?  Dieu  n'eût 
fait  idors  que  ce  qu'il  a  fait  déjà,  lorsque^ 
pour  faciliter  la  prédication  de  sa  loi  dans 
rUnivers,  il  avoit  permis  à  la  philosophie 
ancienne  de  disposer  les  esprits^  des  Grecs 
et  des  Romains,  par  l'étude  des  vérités  na- 
turelles, à  celle  des  vérités  religieuses*  (i). 


*  (z)  Voyez  bdles  réflexions  de  Bosiuet  ét  de 
RoUia  à  ce  sujet, 

f 

I  * 
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CHAPITRE  XI. 

J 

i^ue  Von  peut  conduit  de  ce  dernier  ef* 
fort  de  la  philosophie  humaine  contre 
la  foi  :  que  les  portes  de  r  enfer  ne  saw 
rpient  préffoloir  contre  eUè. 

Ce  n*est  ni  le  temps ^  ni  l'étude  >  ni  le 
fgénie^  ni  les  ciiconstanoe»  ^  ni  le  pouvoir 
tjui  ont  mam^ué  à  la  philosophie  humaine 
f>ouc  régénérer  une  grande  nation^  selon 
toutes  les  vues  el  toutes  les  profondeurs  de 
ses  conseils/ 

Le  temps  {  il  fi*a  point  manqué  aux  phi- 
losophes du  dix-huitième  siècle.  Depuis  cin- 
quante années^  ils  préparoient  la  destruc- 
tion de  la  foi;  depuis  ^cinquante  années  ,  ils 
luultipUoient  leurs  efforts  pour  en  saper  Té- 
difice  pat  les  fondemens. 

V étude  etleg^nie  l  toutes  les  branches  de^ 
connoissances  humaines  leur  ont  servi d'étao* 

oon  pour  substituer  à  cet  éditice  cekii  de  leur 
philosophie^ et, s'il  faut  le  dire,  jamais  plan 
mieux  combiné  contre  la  religiçn,  que  celui 
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de  nos  pliilosoplies  ,  aidés ,  soutenus  de  toute 
la  perversité  de  leur  siècle.  Quels  travaujc 
ii*oat4ls  pas  entrepris  pow  nous  eqnduire , 
par  d'insensibles  degrés,  à  l'anéantissement 
de  l'ËTaiigUe  !  Poiol.fle  g«pr9  ^  lUtérature 
qu'il»  n'aiclît  infecté  du  venin  de  leur  incré- 
dulité ,  poin^  genre  de  sciences  qu'ils 
n'aient  corrompu  dans'  sa  source.  I/érudi« 
tlon  qui  nous  apprend  ce  qui  s'est  passé  dans 
^  les  premiers  siècles  du  mosKlé ,  et  qui ,  lors* 
qu'elle  n'^sf:  pomt  trompeuse  >  nous  conduit 
au  véçï  t  de  Aîpïse  çconmQ  au  ejsnt re  de  to  ii  i  es 
les  tracUtîpM  de  la  terre;  tradition  a  iSté 

ffnployée  à  nous  dclourner  de  toute  tradi- 
tion antique ,  Thistoire  a  été  altérée  ,  le  so^ 
pliisin^  s'est  emparé'  de  toutes  les  sciences 
abstraites  ^  l^s  voyages^  les  romans  ,  la  poé« 
sie,  lesél^mensdesconnoissaBcèslinmainef» 

tout  a  servi  dans  le  plaa  de  ces  maîtres  d'im- 
pi^t^  4  f^i^  préférer  le  règue  des  sophistes 
à  la  place  de  celui  4e  JésnSfCbrlst  (i).  . 

(i)  C'esl  ftujourd'lHii  la  siècle  de  la  philosqpliie  , 
f^'crivoit  UQ  auteur ,  il  y  a  quarante  ^s^totvl  està  pr^ 
scfit  philosophe  :  expl^^uo^^-iiio^»  toWbprt^çadi'êU^ 

Or, 
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Or,  lorsque  les  esprits  éioient  mûrs  potLt 
rirrélîgioD^  les  philosophes  pouvoient-ils 


I^otrc  prose  et  nos  vers  retcntisseDt  de  ces  ^ands 
moU ,  philosophie ,  vérité ,  sagesse ,  vertu.  On  dissipe  nos 
préjugés  y  on  éclaire  bos  esprits»  Quelle  lumière  af» 
freuse ,  on  plutôt  qtleltes  ténèbres  1  iPour  rallumer  le 
llambeaii  de  la  piiilusophie ,  on  éteint  celui  de  la  foi. 
Jia  religion  naturelle  est  Tunique  religion  des  honnêtes 
gens  du  monde»  Le  déisme  a  levé  le  masque ,  il  paroît 
à  découvert  dans  les  livres  accrédités.  Physicien ,  na- 
turaliste ,  astronome  ,  mélaphysicien  y  géomètre  et  mo* 
raliste,  chacun,  dans  son  district,  s'érige  im  tribuna,! 
suprême  ,  où  il  examine ,  apprécie ,  calcule ,  pèse  des 
causes  qu*il  ne  voit  point ,  des  effets  qu'il  ne  voit  qu'à 
demi.  Les  opérations  mystérieuses  de  la  Divinité  sont 
mesurées  le  compas  àla  main»  On  discute  les  livres  divins 
comme  une  question  de  physique  ou  comme  un  point 
d^Istoire.  Moïse  n'est  pas  mieux  traité  que  Descartes* 
Physiciens  de  mauvaise  foi ,  dont  les  expériences  sur 
Te  même  fait  sont  détruites  par  des  expériences  con-» 
traircs  5  philosophes  aveugles  ,  artistes  impuissans  , 
qui  ne  sauroieot  concevoir  la  prévoyance,  ni  l'indus- 
trie de  la  fourmi ,  imiter  le  nid  d'un  oiseau,  et  qui 
Veulent  soumettre  à  des  observations  incertaines  ,  à 
des  chimères  métaphysiques ,  celui  mime  qui  leur 
duuiia  la  faculté  de  penser  et  de  raisonner  !  Ih  FranG^ 
de  Pompignan ,  Poésies  sacrées  et  philosopliiques  $ 
Disc,  préliminaire^ 

Tome  II.      .  X 
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ambitionner  des  circonstances  plus  heureuses 

pour  devenir  les  dominât eius  d'un  grand 
Empire ,  et  pour  étendre  de  Jà  leurs  prin- 
cipes sur  toutes  les  autres  nations?  Un  roi 
qui  se  dépouille  de  son  autorité  en  leur  fa- 
Teur^  un  peuple  de  vingt -cinq  millions 
d'âmes  qui  se  lève  en  /nasse  pour  les  secon- 
der^ ce  même  peuple  qui  ne  respre  que  pour 
un  nouvel  ordre  de  choses ,  toutes  les  classes 
des  citoyens  osant  tout  attendre  du  siècle 
dil  par  excellence  le  siècle  des  lumières»  •  • 
Quel  beau  moment  pour  les  philosophes  de 
réaliser  leurs  sublimes  espérances  !  Tous  leurs 
décrets  ayant  force  de  loi  pour  un  vaste 
|>ays«..  toutes  leurs  paroles^  tous  leurs  dis- 
,  cours  reeueiUis  par  des  tacbigraphes^  pro- 
clamés et  publiés  aussitôt,  cohfime  autant 
d*oracles  qui  dévoient  honorer  la  raison 
humaine ,  et  éclairer  les  générations  fu- 
tures. toute  TEurope  attentive  pour 

donner  s^a  voix  aux  philosophes  ^  si  les  phi- 
losophes,  devenus  législateurs,  donnoient 
à  rUnivers  un  meilleur  code  de  lois  reli- 
gieuses et  morales  que  œlui  de  TËvangile..» 
Quelle  époque  pour  organiser  iom  les  hom- 
Ines  en  philosophes  1  Depuis  la  naissance 
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des  sociétés  en|tiroit-il  lainais  éxhté  de  phtt 

favorable  ? 

M^s  combien  riaipuissance  des  sages  du 
«iècle  s*est  mamfestée  aux  yeux  des  nations! 
combiea  cei>  hommes^  superbes  qui  dévoient 
inovàa  rUiiiTers  de  la  surabondance  de 
leurs  lumières  ,  se  sont  montrés  à  nous  foi* 
,  bleset  petits  j  ridicules  et  rains  dans  Leurs 
préteatioDs,  ijnelques-tins  fonrbé*  et  atro- 
ces ddus  leurs  niiOyens,  lorsqu'ils  oat  qté  rc« 
vêtus  dii'  pouvoir  d'organiser  les  peuples  au 
gré  de  leurs  désirs! 

D*ati  vient  donc  qu'ils  sont  restés  si  fort 
au-dessous  de  leurs  brillantes  promesses? 
d'où  vient  que  leur  régénération  politique 
n*a  été  qu*une  anarchie  déplorable ,  leur  ré- 
généraJion  morale  qu'une  corruption  sans 
bornes  ?  O  si^et  merveilleux  de  confusion 
pour  la  philosophie  dn  dix-bnitième  siècle  ! 
%u*est  devenue  celle  raison  riche  de  i'expé*- 
tieiice  de  tous  les  siècles?  où  ont  abouti 
tous  ses  sarcasmes  contre  le  cul  le  de  nos 
pères,  sinon  à  Taccabler  elle-même  de  ses 
propres  mépris ,  et  à  la  faire  rougir  de  ses 
propres  triomphes? 

Qu'elle  soit  donc  éternellenient  confondue 

L  2 
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cette  vaine  philosophie ,  qui ,  dans  son  fol  or« 
gueii ,  aspiroit  à  régénérer  TUnivers  selon 
ses  principes,  et  qui  u*a  pu  régénérer  en- 
core an  seul  peuple  ;  qu'elle  soit  à  jaipais 
confondue  cette  phildiopbie  qui  se  vantoifc 
d'apporter  avec  son  règue  la  paix  aux  na- 
tions» et  qui  n'a  pas  encore  pu  se  la  pro* 
curer  à  elle-même,  qui  ne  VQuloit  rien  moins 
qu*asservir  Topinion  du  genre  humain ,  et 
qui  a  Gni  par  n'avoir  plus  d'opinion  -,  qu'elle 
soit  à  jamais  couibudue  y  et  que  les  hommes 
instruits  de  ce  qulls  peuvent  en  attendre , 
reviennent  enfin  aux  vrais  principes  reli- 
gieux» politiques  et  moiaux  >  dont  le  funeste 
oubli  a  occasionné  tous  nos  malheurs  ;  qu'ils 
reviennent  à  ces  principes  d'éternelle  vé- 
rité :  que  la  piété  fait  le  bonheur  dès  na^ 
tions,  comme  P  impiété  fait  leur  misère  (i)  ; 
«  que  le  devoir  d'un  législateur  est  de  pro- 
)>  tcger avant  tout  la  religion danâ  ses  Etats, 
»  la  religion»  sans  laquelle  la  bonne  foi  n'est 
»  plqs  comptée  pour  rien  parmi  les  mortels; 


(i)  Jusiitia  élevai  gçntem^  mUeros  Jacit  populos 
peccatunu  Prov. 
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»  qu'un  Etat  goaVerné  par  des  chefs  iniques V 
»  où  Ton  s'abandonne  à  des  œuvres  d'iniquité  9 

>  où  Ton  cesse  d'accomplir  les  cérémonies  du 
»  culte,  est  comme  s*il  se  trouvoit  prifé  de 

>  magistrats.  que  la  licence  des  principe» 
»  et  des  mœurs ,  l'oubli ,  le  mépris  de  tous 
»les  devoirs^  le  soulèvement  des  peuples,' 
a>  leur  perversité ,  la  ruine  publique  ,  sont 
»  la  suite  nécessaire  d'une  telle  iniquité 

Qui  pourroit  donc  aujourd'hui  nous  faire 
craindre  pour  la  durée  même  de  la  foi?  La 
philosophie  a  triomphé ,  mais  pour  sa  pro- 
pre confusion.  La  foi  de  Jésus-Christ  a  été 
persécutée ,  mais  pour  sa  propre  gloire.  Les 
réunions  de  sophisies  sont  devenues  des 
temples ,  et  les  temples  des  réunions  de  so« 
phistes  *,  mais  pour  l'opprobre  de  la  raison 
humaine.  Les  églises  ont  été  dévastées,  les 
autels  renversés,  les  croix  bris^,  le  sanc- 
tuaire couvert  de  ruines  ;  mais  pour  Taccom- 
plissemeoit  des  prophéties,  pour  l'exaltation 
de  la  parole  de  Dieu,  pour  servir  de  témoi-  ■ 
gnage  contre  la  fureur  des  impies,  pour 


(i)  Gode  des  Oentoux. 
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nous  apprendre  si  les  vrais  amis  de  Dîen  ,  sont 
les  sophistes  ou  les  prc très»  Les  anciens 
teuri  ént  été  baiJnU>  lears  troupeaux  disper* 
sés  -y  je  schisme,  Timpiété  ont  fait  d  énormes 
iHrava^s  dans  Téglise^  mais  ponr  attester,  à 
tous  les  siècles  ce  que  signiËoit  ceHe  tolé- 
rance si  vantée^  pour  dévoiler  au  grand  jour 
la  haine  dés  sophistes  contre  Jésus*Clirist  » 
pour  ne  laisser  aucun  tiuute  sur  i'iiypocrisie 
de  leurs  discours^  pour  nous  convaincre  d'uoe 
manière  plus  solennelle  que  ni  la  religion  de 
Jésus -Christ,  ni  son  sacerdoce  ne  sont  au 
{MMivoir  des  hommes. 

.  £t  voilà  ,  lecteurs  fidèles ,  ce  qui  doit  nous 
.  consoler  ^de  nos  maux  ;  voilà  ce  qui  doit ,  au 
milieu  de  notre  douleur  profonde,  soutenir 
notre  foi,  relever  nos  espérances  ,  embraser 
notre  charité ,  c*est  que  Tégiise  de  Jésus- 
Christ  est  bâtie  d'une  main  divine ,  et  que 
soi|  sacerdoce  ne  peut  point  périr. 

Oui ,  telle  est  ici -bas  la  destinée  de  laf 
vérité,  d*être  dans  une  lutte  continuelle  avec 
le  monde  et  les  fi|ux  sages ,  d'être  sans  cesse, 
attaquée  j  et  sans  cesse  triomphante  de  mille 
ennemis  divers»  Ne  perdez  pas  de  vue  cette 
existence  de  la  vérité  sur  la  terre ,  et  voua 
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ne  ser^z  plus  scandalisé  des  coups  acérés  que 
loi  portent  dé  toutes  parfs  la  mnltitiide  des 
sopliistes  et  des  impies ,  et  vous  lui  deuieu- 
rerez  constaimmut  fidèle  >  dût  l'Univers  eh« 
tîer  lui  devenir  rebelle,  Saivez-la  dès  Tori- 
gine  du  monde  y  vous  la  verrez  persécutée 
dans  Abel,  couronnée  de  gloire  dans  Hé- 
iiocb«  Il  ne  lui  reste  plus  du  temps  de  Noé  ; 
qu'une  seule  famille  d'adorateurs ,  et  qu'un 
seul  asile ,  celui  d'un  frêle  vaisseau  envi- 
ronné des  décombres  et  des  ruines  'de  l'an* 
cien  monde.  Elle  survit  au  déluge  |  elle  se 
perpétue  dans  la  famille  d'Abraham ,  et  lors- 
que Moïse  vient  à  peine  de  la  tirer  de  la  ser- 
vitude d'Egypte^  on  sait  quels  nouveaux  pé« 
rils  l'attendent  dans  l'apostasie  du  désert. 
Elle  reçoit  dans  la  terre  de  Canaan  le  culte  > 
et  Phommage  des  douze  tribus.  Mais  ne 
croyez  pas  cjue  ses  dangers  cessent  avec  les 
victoires  des  Israélites.  Les  Philistins  au 
dehors  >  les  sophistes  au  dedans  l  continuent 
à  attaquer  son  existence ^  les  uns  par  la  force 
des  armes  y  les  atitres  par  la  séduction  de 
leurs  piir^eipes.  L'aicbe  sainte,  les  livres  sa- 
crés tombent  au  pouvoir  des  ennemis.  L'in- 
crédulité-s'empare  du  cœur  même  de  Salo« 
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mon,  les  tribus  se  divisent  sous  Jéioboam, 
Tidolalfie  devient  dominante  dan^  Israël  y 
des  princes  «^nquérans  s*élèven t  contre  Juda , 
Jérusalem  est  détruite,  son  temple  renversé , 
son  peuple  emmené  captif  •  ^  •  La  vérité  fait 
entendre  sa  voix  sur  les  bords  de  l'Euphrate; 
e^le  réside  à  la  cour  daroidei3abylone,  sur 
les  lèvres  de  Daniel  ;  elle  sort  inviolable 
avec  ce  prophète  de  la  fosse  aux  lions  ,  et 
G*est  au  milieu  d*une  fournaise  ardente  qu'elle 
entonne ,  par  la  bouche  des  trois  jeunes  Hé- 
breux,  le  plus  beau  cantique  qui  existe  eu 
Phonneur  du  Dieu  de  la  création.  Elle  con* 
duit  la  main  qui  vient  écrire  l'arrêt  de  mort 
de  Baltbasar  et  de  son  Empire  au  milieu  de 
la  solennité  de  ses  festins;  elle  voit  sous 
Cyrus  son  temple  rcbali  ;  elle  ne  semble  suc- 
comber sous  les  Machabées,  que  pour  offrir 
au  monde  Timage  des  pins  héroïques  vertus. 
Mais  bientôt  son  éclat  immortel  paroit 
s'afibiblir.  ^Plusieurs  sectes  de  faux  sages 
propagent ,  en  Israei»  leurs  opinions  im* 
pies«  Jé&us-Cbrist  arrive»  et  le  massacre 
des  innoccns  ,  commandé  par  l'aflreuse  poli- 
tique d'Hérode^  ute  aux  Juifs  foibles  et  pu'r 
sillanimes  Tespérance  même  d*ua  Messie. 
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La  tradition  primitive  leur  paroi t  en  défaut  > 

lorsqu'elle  va  devenir ,  par  la  prédication  de 
r£vangîle  »  la  tradition  de  TUnivers. 

Mais  PEvangile  ne  se  propage  pas  sans 
résistance  de  la  par(  du  inonde  et  de  ses  sa- 
ges. La  persécution  des  sophistes  aide  celle 
"des  boiirrc^aux ,  et  la  persécution  des  bouv- 
reauz^  celle  des  sophistes^  (i)  ;  et  taudis  que 


(l)  Le  premier  des  apologistes  de  la  foi ,  S.  TnsUti ,  dut 
lacouronne  du  martjre  à  un  philosophe  nlcuie  nommé 
Crescent.  Ce  sophiste ,  loin  d'aimer  la  vériiable  sa* 
gesse,  n'avoit  de  passion  que  pour  les  richesses ,  les  sales 
voluptés ,  et  la  vaine  gloire.  C*éloit  pour  plaire  à  la 
multitude  ,  qu'il  dccrioÏL  les  chrétiens  comme  des  im- 
pies et  des  athées.  Saint  Justia  le  convainquit  dans 
plusieurs  conférences ,  en  présence  de  divers  iSmoins; 
et  la  récompense  que  Dtea  lui  dontaa  ponr  les  victoires 
qu'il  avoit  rcmpurtées  sur  son  ennemi,  fut  la  couronne 
du  martyre ,  que  Cresccnt  lui  Gt  souihir  par  ses  artiiices 
et  par  ses  intrigues,  S.  Justin  Tavoit  ainsi  prédit  dans 
aa  première  apologie^  composée  plusieurs  années  avant 
sa  mort  Je  m'attends  bien,  disoît*il,  de  me  voir 
quelque  jour  dans  les  fers,  ou  (jiiac/ié  à  un  poteiiu 
pour  x  souffrir  le  dernier  suppUce,  par  Vinsligaiion 
de  queU^ue  ange  de  ténèbres^  ou  peiu^tre  même  par 
Ifis  sollicitations  de  descente  que  l'on  peut  plutôt  ap» 
peler  un  sectateur  des  applaudissemens  et  du  faste  ^ 


cenx-ci  épuisent  contre  les  cli  ré  tiens  le  sel 
de  la  raillerie  et  le  iiel  de  la  satire^  ceux-là 
inventent  des  supplices  inouïs  contre  les  con* 
fesseurs  de  la  foi*  Vains  et  iiiuliles  efforts  , 
la  vérité  demeure  victorieuse  du  glaive  et  du 
sophisme;  et  la  ctoix  t'a  Jésus-Christ  rem- 
place i  aigle  romaine  sur  le  frrat  des  Césars. 

Un  nouvel  ordre  de  persécutions  s'élève 
alors  contre  la  vérif  é  -,  le  relâchement  de  ses 
ministres  et  les  hérésies.  A  ces  deux  fléaux 
viennent  se  joindre  les  siècles  d'ignorance  j 
aux  siècles  d'ignorance  succèdent  les  pré- 
tendues réformes  du  quinzième  siècle  ;  à  ces 
fausses  lumières  ^  le  philosophismc  de  iiolre 
fige  ,  et  tous  les  genres  d*impiété  dont  nous 
avons  été  les  témoins  et  les  victimes. 

Mais^  quelque  grands  que  soient  ces 
maux ,  devons*nous  désespérer  de  la  vérité  ? 

(fit' un  amateur  de  la  sagesse  cl  de  la  vérité.  (  Ju««tin. 
Apol.  I,  p.  46).  Yo^m  Kustib. 3  Iiib.  IV,  liist. 
(Ap.  XVI  ).  [ 

Il  scroii  aisé  de  prouver»  par  uds  suite  de  faits hh^ 
toriques ,  que  la  relîji^ea  chrétienne  tl'eut  jamais  de 
plus  «:;rai)ds  adversaires  tjiie  ies  faux  sages  qui ,  sous 
lo  nom  de  philosophes  ^  ont  voulu  domiaer  l'opinion 
des  peuples* 
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La  vérité  du  Seigneur  demeure  éternelle'» 
ment.  Commts  elle  a  triomphé  de  toutes  le« 
persfcniions  ancienni» ,  elle  f  riomphera  des 
perséputions  nouveileSk  Ne  faut -il  pas  cju  il 
y  ait  lits  hérésies  »  pour  que  l'oMtcledeTapè^ 
ne  s'accoiii plisse,  et  (jue  les  élus  de  Dieu 
soient  éprouvés  ?  Ne  faut-il  pas  encore  que 
la  foi  voyage  sur  !a  terre ,  qu'elle  passe  d'uri 
climat  à  un  autre  climat  >  poixr  que  pa- 
role de  Jéstts «Christ  s'accomplisse,  et  que 
la  vérité  soit  ôtée  an  peuple  qui  en  abuse , 
pour  être  transportée  à  un  autre  peuple  qui 
en  connoisse  tout  le  prix,  et  où  elle  puisse 
produire  son  fruit  F  Que  peuvent  donc  cob« 
tre  elle  tous  les  efforts  de  rimpiétéf  Tout 
varie  daus  T Univers ,  les  lois  ,  Içs  arts,  les 
sciences;  mais  la  vraie  tradition  demeure» 
Chaque  â^e  a  son  ojuuion  ,  chaque  peuple 
son  temps  d*accroissement  et  dejdécadence* 
Les  nations  les  plus  cofossales  meurent  à  la 
fin,  comme  les  hommes  ;  mais  la  vraie  tra- 
dition est  immuable*  Thèbes ,  Merapbis  ^e^ 
Eabylone  ont  été,  et  ne  sonî  plus.  Ou  ignore 
à  la  fois  Tépoque  de  leur  fondation^  et  celle 
de  leur  durée.  Il  en  est  ainsi  de  tous  cein 
cadavres  de  villes  qui  joucheut  le  soi  de 
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l'Asie ,  du  midi  de  l'Europe ,  et  des  côtes 
orientales  de  TAfrique  :  ils  nous  rappellent 
la  mémoire  vingt  Dations,  jadis  célèbres» 
dont  un  souvenir  confus  est  aujourd'hui  tout 
ee  qui  nous  en  reste»  Ainsi ,  les  usages  et 
les  coutumes  des  peuples  >  et  leurs  religions 
elles-mêoies ,  quand  elles  sont  Touvrage  de 
rhomme,  s'altèrent  avec  les  années,  et  finis^ 
sent  par  tomber  avec  eux  dans  un  éternel 
oubli  :  rien,  en6n,  sur  la  terre  ne  sauroit  se 
conserver  dans  le  même  état ,  au  milieu  de 
cette  continuelle  mutation  des  hommes  et 
des  choses ,  qui  transportent  la  politesse  et 
la  philosophie  d'une  nation  à  une  autre  na- 
tion ,  des  Egyptiens  aux  Grecs ,  des  Grecs 
aux  Romains ,  des  Romains  aux  Barbares, 
des  faabitaos  de  Tancien  monde  à  ceux  du 
nouveau.  La  vraie  tradition  surnage  seule 
au-dessus  de  l'abîme  des  siècles  ;  et  toujours 
pure ,  et  toujours  inviolable  dans  sa  durée  , 
elle  enseigne  constamt|ient  aux  hommes  le 
même  Dieu  à  adorer,  la  même  morale  k 
pratiquer  j  la  même  tradition  à  suivre» 
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MÉMOIRES 

HISTO  RIQUES 
8  V  R 

L'ÉGLISE  DE  MARSEILLE, 

CANS  LES  TEMPS  DE  LA  TERREUR 
BÉTOLUTIONNAIRB  1793-1794,' 


CHAPITRE  PREMIER. 

État  de  r  Eglise  de  Marseille  à  la  fin  de 
1793*  Prêtres  dét^oués  au  secours  de 
cette  Eglise  abandonnée,  Corwocation 
faite  par  eux  d^une  assemblée  de  ca~ 
tholigues  députés  de  diverses  paroisses» 
Zèle  des  catholiquesm  Leur  promesse  de 
vii^re  et  de  mourir  pour  la  foi* 

C'est  de  la  bouche  même  des  prêtres  et 
des  fidèles  de  Marseille^  que  je  tiens  les  faite 
mémorables  que  je  vais  raconter  à  TUaivers 


(  174  ) 

catholique  ^  pour  servir  à  réternelle  édx&CA* 
'    tion  des  vrais  en  fans  de  la  foi. 

L'église  de  Marseille  avoit  vu,  comme 
toutes  les  églises  de  France ,  ses  prêtres  dé* 
ponilles  et  proscrits,  et  sa  désolation  étoit 
extrême  y  lorsqu'au  mois  de  septembre  2793, 
]e  régime  de  la  terreur  força  les  plus  riches 
Marseillais  de  se  dérober  à  la  mprt  par  un 
exil  volontaire.  Ceux  qui  restoient,  ét oient 
cé.^igncs  comme  auUiit  de  vicùmes  vouées 
à  réehafaud.  Le  nombre  des  asTeirations 
et  celui  des  condamnés  au^Dientoît  chaque 
jour  dans  une  proportion  eiti  ayante.  Dans 
le  même  temps,  par  ordre  de  la  Convention , 
des  milliers  d\)uvriers  abati oient  les  plus 
bea*x  temples  de  la  ville.  Les  autres  tem- 
ples étoient  fermés  et  pillés  ,  les  autels  ren- 
versés «  les.  tombeaux  violés  >  tous  les  monu* 
niens> extérieurs  du  culte  détruits,  les  livres 
di-vins  condamnés  aux  flammes  >  il  n'étoit 
plus  permis  de  paroître  chrétien ,  sans  crain- 
dre d'être  dénoncé  comme  fanatique  ,  d'être 
arrêté  comme  suspect,  et  d*être  conduit  à 
récbafoud  comme  ennemi  de  la  patrie* 

Tel étoit  l'état  malbeurevp;  de  Marseille, 
Iors%B€  trois  pcâtres^  deux  ga  troia  Icn^bfa 
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clercs  et  quelques  zélés  laïques^  furent  appelés 
par  la  Providence  à  devenir  les  apôtres  el; 
les  catéchistes  de  cette  église ,  et  eurent  le 
bonheur»  en  s^élevaat  par  la  grandeur  de  leur 
foi  au  -  dessus  de  toutes  les  craintes. humai- 
nes^ d'y  fonder»  au  milieu  de  la  plus*grande 
terreur,  la  plus  florissante  catholicité,  d'y 
porter  les  consolations  des  sacremens  et  des 
divines  Ecritures  dansles  âmes  les  plus  aban- 
données, et  d*y  renouveler  le  sublime  spec- 
tacle'des  premières  assemblées  chrétiennes» 
qui  ne  Furent  jamais  plus  édifiantes  (]lk  uaiis 
les  catacombes»  ou  dans  les  antres  profonds 
et  solitaires  des  bois  »  lorsque  la  sainteté  des 
£dèles  en  faisait  le  plus  bel  ornement. 
.  Ces  généreux  confesseurs  de  là  fol  s*étant 
communiqué  leurs  pensées  »  formèrent  le 
dessein  de  réunir  un  certain  nombre  de  ca-» 
tholiques  députés  de  difFérentes  paroisses  » 
pour  exciter  leur  courage,  maintenir  en  eux 
l'amour  des  bons  principes  »  s'informer  des 
besoins  généraux  et  locaux  des  divers  can- 
tons »  et  se  concilier  sur  les  moyens  de  les 
satisfaire.  Dieu  bénit  ce  sage  dessein  :  deux 
cents  catholiques  se  rendirent  à  leur  invita- 
tion ,  el  se  muiitrèi  ent  tous  prêts  à  seconder 


* 

leurs  vues»  11  ne  se  passa  rien  d'ailleurs  de 

mémorable  dans  cette  première  assemblée, 
si  ce  n'est  que  les  fidèles  y  manifestèrent 
hautement  la  résolution  de  vivre  et  de  mau- 
xir  pour  la  foi  de  leurs  pères*  On  ne  se  sé- 
para pas  sans  fixer  le  jour  d*une  seconde 
assemblée  ^  au  c]uartier  de  Séon ,  pour  la  mi- 
janvier  1794* 


CHAPITRE  II. 

Plusieurs  liabilans  de  Marseille  cherchent 
leur  salut  dans  la  fuite  ;  les  montagnes 
de  Séu/i ,  des  Pênes ,  de  la,  Nerte  et 
du  Rope ,  leur  offrent  un  asile»  Eloge 
des  catholiques  de  loes  cantons. 

Cependant  la  crainte  de  Tarrestatiou 
et  d*une  mort  certaine^  forçoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  malheureux  de  quitter  Mar«» 
seiUe^  et  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite  ; 
mais  où  fuir ,  lorsque  la  mer  étoit  investie , 
que  Ton  ne  pouvoit  voyager  sans  passe-port, 
et  que  l'on  ne  donnoit  point  de  passe-port 
aux  suspects  ?  C'est  vers  les  montagaes  et 
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les  TalUes  profondes  qui  bornent  au  nord* 

ouest  le  territoire  de  Marseille  ,  et  qui  s'e« 
tendent  bien  avant  entre  la  mer  et  la  terre  « 
quesetonm&rentles  pas  de  plusieurs  fugitifs. 
Il  est  probable  que  jadis  >  en  de  semblables 
calamités,  si  toutefois  il  en  exista  jamais 
de  semblables  j  d'autres  fugitifs  avoienj;  été 
cWicber  un  asile  dans  les  grottes  de  oes^yal*  ^ 
lëes.  Des  corps  entiers  d'hommes  et  d*eu« 
fasks,  pétri&és,  peut-être  morts  de  faim  et 
de  misé»  dans  une  de  ces  grottes^  sembler 
roient  rindiquer.  Quoi  qu'il  eu  soit^  ungran^ 
nombre  de  Marseillais  s'étoit .  réfiigié  dans 

les  montagnes  de  Séon  ,  des  Pênes  ,  de  la 
Inerte  et  du  Hove*  JLes  catbpliques  des  ^nr 
Tirons ,  tous  hommes  simples  et  craignant 
Dlea'>  par  conséquent  humains  #  charitabl^^ 
hospitaliers,  leur  offroient  tols  les  secoura 
de  la  bienfaisance  chrétienne  ;  et  comme  plu* 
sieurs  d*entre  eus  avoient  été  députés  à  la 
dernière  assemblée  des  fidèles ,  ils  ne  laissè- 
rent pas  ignorer  aux  missionnaires  l'état  de . 
ces  infortunés.  C*étoit  leur  fidre  un  devoir 
de  leur  porter  à  tout  prix  les  secours  de  la 
religion.  ' 
De  plus  ,  il  existe  dans  ces  montagne^ 
Tome  IL  M 


i 
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atf^  èbttfmutiauté  de  paysana,  qui  travaillent 

à  leur  salut  et  à  leur  perfection ,  à  la  ma- 
.  nfère  des  anciens  cénobites  ,  dans  le  jeûne , 
la  ptîètè  cflle  travail  ded  lAains.  Ils  ont  un 
supérieur  ,  qui  cultife  avec  eux  quelques 
tt^HM  qtf  ils  possèdeiH?  en  csdttmùn.  Ces  bien- , 
iïeureux  solitaires ,  ignorant  un  monde  dont 
ils  sont  ignorés ,  pratiquent  en  silence  dans 
leur  retraite,  oe  que  tant  de  (Philosophes 
anciens  et  modernes  se  sont  contenté  d'indi* 
nptèt  dans  leurs  écrits  sur  lé  détachement 
des  richesses  périssables ,  et  réloigaemcnt  des 
fiitit  plaisirs.  C'est  à  Téditication  de  leurs 
temples  qu'il  faut ,  êurtout ,  atttibuei^  les 
^  différentes  vertus  religieuses  et  hospitalières 
nfotl  distinguèrent  eh  cbs  cireonstan<$es  les 
autres  habitans  de  ces  montagnes. 
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CHAPITRE  III. 

Visite  des  prêtres  de  Marseille  dans  le 

m 

caMon  de  Séon  et  les  montagnes  pai* 
sines.  Leuf  départ  de  la  ville,  en  habit  de 
cultivateur  et  de  berger^  Misère  et  piété 
des  fugitifs»  Conversion  d^un  magistral 
du  peuple  j  ses  sentimens  sublimes  sur 
le  pardon  des  injures»  Confessions  et 
communions  dans  les  bois  et  les  trous 
'  de  rochers.  Arriifée  des  prêtres  au  milieu 
de  la  nuit,  à  une  grotte  considérable.  Six 
cents  catholiques  réunis  dans  r intérieur 
ou  à  la  porte'  de  cette  grotte.  Danger  im- 
minent  auquel  f  amour  de  leur  culte  les 
rend  insensibles.  Repasfraternels.Autres 
grottes  visitées*  Nouvelle  réunion  des 
catholiques,  indiquée  pour  le  ^féurier. 

La  veille  du  jour  indiqué  pour  l|i  «econda 

assemblée >  deux  prêtres  missiounaires^  sous 
le  modeste  çodtuine  de  iNiltivatetur  et  de  ber- 
ger, partirent  de  Marsdlle,  à  neuf  heures 
du  ^ir^  et  îU  arrivèreot  au  canton  de  Séon 

Ma 
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4  onze  heures  avant  minuit  :  ils  éioieot  atten- 
dus avec  une  sorte  d'impatieuce;  mais  comme 
1  assembU  e  deviul  trop  nombreuse  ,  et  que 
le  feu  de  la  persécution  ne  permettoit  pas  de 

'véunir  sans  danger  y  dans  le  miême  lieu ,  fous 
les  catiioliqueg  qui  dcsii  oient  participer  à  la 
communion  des  fidèles»  il  fut  décidé  que 
Ton  multiplieroit  les  visites  partielles  dans  les 
campagnes  voisines.  On  fit  aussi  prévenir  de 
cette  résolution  divers  chefs  de  famille.  Cha* 
que  maison  indiquée  pour  recevoii'  les  mi- 
nistres de  Jésus-Cbrist»  se  contentoit  d'in- 
troduire dix  à  douze  catboKques.  Les  prêtres, 
suivis  de  leurs  clercs  et  de  leurs  conducteurs , 
trouvoient.  à  leur  arrivée  ces  pieux  enfana 
de  la  foi,  prosternés  devant  un  autel  dressé, 
à  la  hate  ,  et  versant  des  larmes  de  recon- 
noisaance  à  la  vue  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
ministres^  quivenoient  leur  apporter  la  bé- 

"nédiction  de  la  miséricorde:  mais  écoutons 
un  de  ces  prêtres  nous  faire  lui-même  le  récit 
de  ce  qui  se  passa  dans  le  cours  de  cette  visite 
pastorale* 

«  Après  avoir  satisfait,  dit-il  ,  à  la  piétc 
de  ces  bons  catholiques ,  et  avoir  confessé  et 
G0mmwué  en  vialiqiie  ceux  qui  étoîent  hors 

•    -  / 
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de  la  loi  I  Dous  partîmes  pour  les  montagaegi 
A  peine  entré»  dan»  les  bois ,  nos  conduo» 
teurs  noLis  invitèrent  à  ne  point  passer  outre, 
sans  uiirir  les  S6cour&  de  la  leligioa  à  trois 
on  quatre  fagitife  que  Dotts^tronvames  cachée 
dans  ie  trou  d'un  rocher >  au  milieu^  des  tran- 
ses les-  plus  cruelles  :  leur  résigùatioa  et  leur 
patience  nous  remplirent  d'édification.  Nous 
les  laissâmes  fortifiés  de. la  communion  CR 
viatique*  Avec  un  tel  secours»  ils  se  crurent 
au-dessus  de  leur  infortùne^  et  ils  s*e$timë^ 
rent  heureux  de  souffrir  pour  la  cause  de.  la 
justice»  Nous  continuions  notre  route,  lors- 
qiie  nous  entendîmes  un  cri,  c'étoit  un  cri 
de  joie  9  qui  signaloit  notre  approche  à  queU 
ques  fugitifs  placés  sur  une  hauteur  ,  et  qui 
vinrent  aussitôt  à  notre  rencontre.  nous 
conduisirent  à  des  masures  voisines;  nous 
fûmes  reçus  par  un  ex-magistrat  du  peuple  ^ 
naguère  dans l-opuleoceel-larinoUesse  ^ laâin-» 
tenant  dans  Tindigence  et  la  proscription.  Il 
nous  aoeneillit  comme  des  anges  iutélaire^^ 
et  telle  étoit  la  vivacité  de  ses  pieux  sen- 
ti mens  f  que  l'ayant  jugé  digue  de  rece- 
voir la  comoaunioQ  en  viatique ,  noos  eûmeS' 
la  cûnsoiâtion  de  lu  voir  s'écrier,  dans  le- 


/ 

raTis$enient  de  son  âme  :    Dieu  puissant  et 

>  bon  ,  quelles  actions  de  grâces  ne  vous 

>  dois-je  point ,  de  m*avoir  conduit  au  re- 

>  pentir  par  la  grandeur  méine  de  mon  in- 
»  fortune ,  et  de  vous  être  donné  tout  «ntier 
9  à  moi  dans  la  communion  !  Riche  des  tré- 

>  sors  du  ciel^  je  ne  regretterai  plus  désormais 
9  ceux  de  la  terre.  S'ils  me  loiit  rendus  >  grand 
»  Dieu!  les  pauvres  en  auront  les  prémices. 

>  Mais  non^  )e  ne  le  voudrois  poinè  au*» 
»  )ourd'hui  que  )e  vcas  possède,  votre  amour 
^  me  suffit.  Qu'ils  viennent  à  cette  heure  » 
»  qu'ils  viennent  mes  ennemis,  j'ai  cessé  de 

>  les  craindre  ,  et  je  désire  de  tomber  entra 
^  leurs  mains  ,  pour  prêcher  surj^éclm^ 
y  faud  le  pardon  des  imfurss  »•  Sentiment 
de  •clémence  commua  a  tous  les  fugitifs  que 
nous  eûmes  le  bonbenr  de  visiter  dans  ces 
inontagnes. 

^Nous  primes  à  l'instant  congé  de  cet  liea* 
ireut  pénitent»  et  nous  avançâmes  dans  le 
bois  pour  nous  rendre  dans  une  grotte  de  la 
Ner te ,  qui  étoit  devenue  un  véritable  temple 
t>à  les  catholiques  du  pays  et  les  fugiti& 
a  voient  coutume  de  se  réunir  pour  chanter  • 
les  louanges  du  Seigneur.  Nous  nous  croyions 
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loin  encore  de  cette  grotte ,  et  noQ»enitîoqt 

affligés  >  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  y  s^f 
tiftfaire  l'aftÉente  des  fidèles  qui  soupiroien^ 
également  apr&sia  confession  de  leurs  péchés^ 
Nous  nous  eatre^temoBS  .de  nos  {xejui£S  k  cet 
jigard  avec  Vua  ifi  nos  ^des^  lorsque  npuf 
fûmes  arrêtés  par  le  son  de  plusieurs  voix 
qui.s'échappoient  à  jtrav:e|rs  I'o^v^rtllre  ^e  1» 
grotte.  On  ne  peut  se  fake  une  idée  de  Ybn^ 
pression  céleste  que  fit  sur  ii9us  Qejuéla^ige 
d^accords  divins.  Nqns  XAme^  on  instant  w 

extase,  et  comme  transportés  dans  la  région 
des  #ages»  L^j^it  ^toit  calme ,  llvir  é^oit^ 
assez  doux  :  on  chantoit  en  ce  mo«pient  te^ 
laudç^y^t.Qjx  en.étçi^  4     P^tW^  hénér 

.dicUon  »  chanté  ,par  les  trois  |emie»Iïébreux 

dans  la  fQurnaj.se*,  les  paroles  de  ce  cantique 
iratentii^nt  .k  notre  qçsuf  ^  v^m^  lemp^ 
i]u*à  jpos  oreilles,  «c  Béni  soît  Dieu,  m^é^* 
>  criai-je,  les  élus  de  tqvts  les  siècles  se  rçs« 
»  semt^lent»  et  ils  vous  glorifient  fle^oièaie^ 

^  grand  Dieu  !  au  milieu  de  leur  affliction. 
1»  Ne  permettez  pas^uil  arcivç  à  c^;x-câ 
9  aucun  mal  i  et  sauvea^les  du  feu  de  la  pec^ 
»  sécuti on,  comme  vous  sauvâtes  autrefois 
y  les  trois  jeunes  Hébreux  des  flammes  de  la 
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fonrnaiie  y*  En  disant  ces  mots»  je  hâtoii 

le  pas  vers  la  grotte,  je  suivois  laclirection 
éa  chant)  j'étois  précédé  par  M.  Jaubert , 
\  mon  confrère.  Noué  arrivons  ;  le  chant  des  . 
laudes  cesse  *,  les  catéchistes  avuient  dressé 
l*autel  au  fond  de  la  grotte ,  éclairée  de  plu^^ 
sieurs  (lambeaux.  Je  portois  le  corps  adora* 
ble  de  Jésus-Christ^  tous  les  fidèles  se  pros- 
ternent en  couvraôat  la  terre  de  leurs  pleurs. 
3*avance  vers  l'autel  >  d'où  j'ad  resse  la  parole 
au  peuple.  Il  nie  seroit  difficile  de  rappeler 
le  sens  de  mon  discours  3  mais  j*étois  ému ,  je 
parlois  d'après  rinspiratiou  du  moment  ^  et  les 
esprits  étoiént  si  bien  disposés ,  que  des  san* 
glots  continuels  mlaterrompoient  à  chaque 
mot.  Je  finis  mon  discours  pour  commencer 
les  confessions.  J'étais  en  nage^  et  je  fns  m'as** 
'seoir  dans  le  creux  d*uu  rocher  fort  humide. 
Je  ne  m^aperçus  qu'après  une  première  séance 

de  trois  heures,  qu*il  y  pleuvoi  t  de  toute  part, 
^t  que  l'étois  assis  à  côté  d'une  source  d'eau. 
Je  ne  cessai  point  pour  cela  de  confesser 
trois  cents  personnes; ces  confessions  ne  pou- 
Yoîent  être  fort  étendùes ,  ces  trois  cents  per«» 
^onnes  étoient  trois  cents  proscrits.  Je  m*a3- 
.  surois.de  leur  repeatir  ;  il  étoit  extrême  ^  pas 
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nn  seul  qui  ne  courbât  la  tète  dans  la  pons« 

sière ,  ne  Farrosât  de  ses  larmes ,  et  ne  voulût 
vivre  et  mourir  pour  Jésus-Christ.  Une  pa« 

reille  disposition  dans  une  pareille  circons- 
tance^soUicitoittouterindulgencedei'égiise* 
Nous  n'étions  qtfà  nn  quart  de  lieue  'd*une 
batterie  de  canons,  où  se  trouvoit  un  poste 
de  voioiitaires  nationaux  qui  pouvoient  aî- 
^sëment  nous  découviii:  la  Providence  ue  le 
permit  pas  ;  mais  au  milien  de  ces  confes* 
sionsy  on  vint  m'avertir  que  des  catteKques  de 
Marseille 9  en  se  rendant  à  la  grotte  du  côté  de 
la  mer>  avôient  entendu  le  cliant  dés  psau* 
mes  à  un  quart  de  lieue  de  cette  batterie. 
Je  surseois  aux  confessions  ;  fe  préviens  les 
fidèles  de  ce  danger  imminent.  Je  les  trouve 
imperturbables.  J'ajoute  :  voyez>  et  délibérez 
sur  le  partique  vou^  devez  prendre.  ^  Nottsné 
craignons  nen  avec  Jé^us- Christ.  —  Si  vous 
êtes  arrêtés^  vous  serez  traduits  à  Marseille* 
—  Dieu  sera  notre  protecteur.  —  Si  vous  êtes 
traduits^  la  mort  vojis  attend.  —  Nous  trou- 
▼eronë  en  Dieu  une  meilleure  vie.  —  Ravi 
d'une  telle  fermeté  d'âme  et  d'nn  pareil  hé- 
roïsmeehrélien  ^  je  continuai  les  confessions* 
On  aebevolt  en  même  temfps  de  chanter 
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l'office,  et  diverses  prières  coavis^iables  k^ce^ 
ÎOttrs  d'épreuve  et  de  repeutir.  Les  confes^  • 
^io^is  finies,  je  célébrai  unç  première  messe  au 
çbaot  dps  divins  cantiques,  pv  fac^nt  adonis 
à  la  communion  les  fulèles  qui  venoient  d^ 
.  r^evoir  i'absolutioii  (k  iepr^  tmtp** 

Jl  fallut  aJors  que  les  Ums  eaots  catholir 
quesprés^ns  fiscal  plçice  à  trois  ceints autreSf 

la  giK>tta  ne  pouvaul^  ea  coot^iw  un  plus 

grand  nombre*  A  la  vue  de  ce  concours ,  je 
ius  curjteitt9^  de  vpir  ce  qui  ^  pa^it  au  de<» 
IrorS)  el  }e  fus  téosoin  du  plus  de  ton»  - 
les  speptacliss.  Je  vis  accourir  de  tous  Jes  sen* 
tiers  des  montaipiies  et  dfss  ¥:aU^s  ▼oisiaei 
plu$ie urs  fidèles^  une  1  a  n  t er n e  â  la  main»  sui vte^ 
de  fiiqiiUes^ntières^ce  qui  formait  au  milieu 
de  la  nuit  une  ilinniftatioa  «ossi  «^éable 
poujç  les  yeuxj  que  touçh^tc  poMr  le  sça- 

Je  fus  reprendre  les  GCMifessions ,  que  je 
(ermÎMi  p<^r  uoe  seconde  messe ,  suivie  d'uue 
eabortaiîoB  etds»exerc«cesaicconlfaiiiis/^'astr 
à-dire,  àxvmiserere ,  du  parce,  Domine,  et  de 
la  bénédiction.  L*exen»ce  fini ,  xiou^  sortîmes 
de  la  grotte  an  lever  du  soleil ,  et  iioiis  dé- 
jeuuiUues  eu  commuo^  buvapt  to^tô  dans  la 
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ÉÊièmt  eoupe^  selon  Tosage  désfmmieri  cliré« 
liensyet  nous  exhortant  les  uns  les  autres  à  la. 
pratiqaéde  lamème  palianoedaas  les  mémos 
travaux,  de  la  même  résignation  dans  les 
mêmes  éprouves^  et  de  la  même  fermeté  dans 
les  mêmes  périls.  Mais  ponrrai-îe  rendre  les 
délices  d'une  telle  réunion  de  fidèles  ?  Quelle 
différence  entre  cette  société  de  frères^  ne  for» 
aiaat  qu'un  seul  esprit  et  un  seul  cœur  en 
Jésuft-Christ ,  et  celles  qui»  dans  tontes  les 
parties  de  la  France  »  en  ustirpoient  alors  la 
nom  !  Malheureuses  sociétés  où  toiiies  les  pas- 
sions éfeoîÉnt  débordéea»  M  tans  les  inliécêls 
divisés  ,  où  Ton  n'élcvoit  la  voix  que  pour 
maudire ,  où  retentissoieat  le  cri  de  la  haine 
et  de  la  ▼en^anee^lesfùrours  de  rhomteide 
€X  les  hurlemOAsde  l'impiété;  lors^'ici  toutes 
les  vertns  se  tronraient  céames^  tooies  les 
ânaes  etoient  calmes,  r0n  n*^levoit  la  voix 
queponr  bénir ^  et  Ton  ne  fcrmoii  des  fromx 
que  pour  le  saint  et  la  consefratioti  de  ions, 
•ans  excepter  nos  pires  ennemis,  et  cenx-rlà 
même  qui  ne  nous  auroient  pas  déoeamerfs 
dans  cet  asile ,  sous  la  sauvegarde  de  la  re- 
ligion et  de  là  nature»  sans  nowTMeràia 
ibstmction  et  à  la  mort.  ^ 
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Après  le  déjeuner,  nous  parfîmes  pour 
une  autre  grotte,  qui  servoit  de  retraite  à 
plosieun»  proscrito  d*ttna  classe  distinguée* 
Ils  nousëdifièrentpar  le  changement  extrême 
qui  s'étoit  opéré  dans  leur  philosophia.  Ils 
sons  avouèrent  avec  une  parfaite  résignation 
aux  volontés  du  ciel ,  qull  leur  étoit  avan- 
iagetfx  de  souifrlr,  et  qœ  leur  état  aetoel. 
val  oit  mieux  que  le  pré  ct5  dent ,  puisqu'il  leur 
dessilloit  les  yeux  sur  la  vanité  d'une  fausse 
eageaae^etquUl  lenr  faisoit  conaottre  tout  le 
prix  des  consolations  religieuses  y  ils  nous 
moatrèreiit  m  même  temps  les  livres  dans 
lesquels  ils  puisoient  joumellenient  ces  con- 
solations ;  la  Journée  du  Chrétien ,  VImiiw 
tim  de  Jésus  •Christ,  le  Catéchisme  dm 
diocèse ,  c'est-à-dire ,  les  trois  livres  répan- 
dus dans  les  grottes  des  quatre  montagnes. 
C'est  ainsi  que  ces  bommes  instlolto  i  Técole 
du  malheur  y  devenoient  simples  et  bons 
conmiedes  enfansàl'écolede  Jésus-Christ^et  i 
se  rendûieut  dignes,  s'ils  étoicnt  arrêtes  ,  d© 
tnourirmartyrs^ets'ils  survivoieut^de  rendre 
liommageàla  vérité  par  leursoeavres.  Quand 
nous  eûmes  satisfait  au  vœu  de  leur  piété> 

nous  partageâmes  leur  repas  frugal,  qiîenooa 
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feniiiiiâiii68  par  de«  prière»  comintuies,  et  par 
1«8  adieux  les  plus  teo4re$  et  le»  plus  tou- 
chaps.  Ces  vei  tueux  proscrits  nous  accom* 
pagnërent  ea<iore  quelques  pas  daii«  les  boîs^ 
et  nous  les  quittâmes  pour  aller  visiter  une 
dernière  grotte  distante  d'une  bçure  de  cbe* 
min,  où  deax  cent  cinquante  personnes  sou* 
piroient  après  notre  arrivée.  Notre  seule 
présence  leur  apporta  la  paix  et  le  contra- 
tentent  intérieur.  Nous  pénétrâmes  jusqu'au 
fond  de  la  grotte^  ^  la  nature  a  voit,  ce  sem- 
ble, disposé  tout  exprès  la  base  d'un  rocher 
pour  nous  servir  d'autel»  Nos  jeunes  clercs 
étendirent  un  linge  sur  cette  pierre  ;  ils  y  pla^ 
cërent  deux  cîérges ,  et  j'exposai  le  saint  Sa- 
crement.. Cétoit  1  heure  des  vêpres.  Depuis 
long -temps  nous  n*en  avions  chanté  d*anfsi 
solennelles.  Les  vêpres  furent  suivies  de  di- 
verses prières  de  pénitence, d'une  exhorta* 
tion,  et  delabénédietion.  Jene  répéterai  pas 
ce  que  j*ai  déjà  dit  des  dispositions  saintes  de 
ces  catholiques*  C'étoienI  ici  les  mèmes.Iar- 
mes  de  reconnoissance^  les  mêmes  sanglots  do 
componction,  le  même  dévouement  à  la  caus» 
de  Jésus-Christ,  le  même  vœu  de  cl  cm  en  ce 
et  de  pax  don  ^  la  même  promesse  de  verser 
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jusqu'à  la  dernière  goutte  de  sou  sang  pour 
ht  eonsemtion  de  la  foi>  le  même  amour 
de  Dieu  et  des  hommes.  Nous  eûmes  de  4a 
'  peine  i  nous  arracher  àune  telle  société  »  qui  • 
n'en  eut  pas  moins  de  nous  voir  retourner  à 
Marseille;  aiais  d'autres  catholiques  abaa- 
donnés  de  tout  secouBSepirituel^réciamoient  . 
aussi  dans  cette  ville  les  consolations  de 
notre  ministère»  La  nuit  approchoit.  Il  falLoit 
nout  arraciter  aux  sollicitudes  les  plus  pres- 
santes ^  et  nos  adieux  furent  d'autant  plus 
âttendrissattSy  que  Dieu  seul  pouvoit  savoir  si 

'  la  troisième  assemblée  c|ue  nous  indiquâmes 
pour  le  3  février ,  nous  verroit  également 
réunis^  si  déjà  plusieurs  de  nous  oo  nous-- 
mêmes n'aurions  pas  comparu  devant  le  tri- 
banal  sanguinaire.  Nous  nous  donnâmes  le 
baiser  de  paix^  pleins  de  ces  pensées^  nous 
recommandant  les  uns  les  autres  aux  prières 
des  frètes»  et  emportaut  avec  nbus  le  souvenir 
-    étemel  des  grâces  dont  le  Seigneur  dans  sa 

miséricorde  venoit  de  nous  combler  en  ce 
jour». 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

jD(9/?î  Joseph ,  prêtre  ét  religieux  de  tordre 
de  Saiai'Bruno,  exerce  les  fonction^ 
éii  Sài9$^  tnùtiêtire^  à  Marseiltei  Son 
zèle,  ses  vertus  sacerdotales ,  ses  tra^ 
Pàudb  apûétoligMs^  àa  màri  édifiante* 

Lorsque  Jes  deux  niinirtres  de  Jésus**  . 
Christ,  dont  tions  venons  de  ^atlér,  répan- 
doient  les  bénédictions  du  Seigneur  sur  les 
tnontagnes  de  Séau,  des  Pênes  et  da  Rove  , 
un  seul  prêtre  religieux  de  Saint-Bruno,  qui 
cS^étoit  formé  dans  Son  cloître  aux  plus  stl- 
bliihes  vertus  de  son  étài  /  et  qui  maintenant 
appelé  à  Tezercice  du  saint  ministère  ^  en 
possédoit  toute  la  perfe<^tioii  »  ce  seul  prêtrè 
se  muitiplioit  en  quelque  sorte  lui- môme ^ 
t>onr  snflBre  à  tous  les  besoins  des  fidèles.  Il 
passoit  le  jour  et  la  irait  dans  la  visite  des 
l^uvres  malades;  il  les  confessoit,  il  les 
administroit ,  et  les  dispbsoit  à  la  sainteté 
par  sa  seule  présence.  C'est  sous  le  nom  ^ 
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de  dam  Joseph ,  son  nom  de  religion  «  qu'il 

connu  des  pins  fervens  catholiques  de  * 
Marseille.  Il  niarchoit  ordinairement  suivi 
d*an  laïqne,  compagooft  zélé  de  ses  course^ 
apostoliques ,  dont  la  surveillance  avoit  éloi- 
gné plus  d'un  péril  de  dc^ssus  sa  tête/Ses  ex- 
hortations simples  et  naiVes  faisoient  nn  effet 
prodigieux  sur  ses  auditeurs ,  et  ses  paroles 
étoient  comme  autant  de  traits  qui  péné- 
troient  les  tmes-  des  femr  de  l'amour  divin. 
Le  nom  de  cet  homme  miraculeux  avoit 
passé  jusquie  dans  las  départemens  voisins. 

Tout  ce  que  j'apprcnois  de  lui  dans  ma  re-* 
traite^  mlospira  le  désir  de  ie  connoitre^ 
Lorsqu'il  fut  permis  aux  gens  de  bien  de 
former  des  espérances  pour  la  reaaissance 
du  «uke ,  je  fus  à  Marseille  y  en  partie  i  ce 
dessein  )  mes  voeux  furent  exaucés.  Je  vis  udl 
prêtre  vraiment  prâtre,  un  religieux  vrai« 
ment  religieux  y  dont  la  conversation  douce  , 
aimable  et  instructive  tout  à  la  fois>  me  rem« 
plit  d'estime  pour  ses  lumières  et  d'amitié 
pour  sa  personne.  Mais  j'avois  trop  de  ques* 
tions  à  lui  faire  il  fallut  répéter  ma  visite* 
Je  1«  trouvai  dans  une  ai|tre  maison*  Il  chan- 
geoit  chaque  jour  de  donûcile^  et  partout  il 

étoit 
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étoit  suivi  d*aii  nombreux  Concours  dé  fidè« 
les.  II  me  parla  le  langage  de  la  plus  haute 
spiritualité  :  tout  ce  qu'il  me  dit  des  travaux 
de  son  ministère  «  pour  répondre  à  mes  qnes- 
tiens 9  me  parut  devoir  intéresser  la  piété  de 
tous  les  fidèles  î  et  comme  des  lors  j'amassois 
des  matériaux  pour  ces  Mémoires ,  je  le  priai 
de  vouloir  bien  me  communiquer  tout  ce 
qull  savoit  d'édifiant  dans  la  persécution  de 
réglise  de  Marseille.  Il  me  le  promît^  et 
j'obtins  même  de  lui  qu'après  la  quinzaine  de 
Pâques  1795  9  il  me  dontieroit  un  jour  en- 
tier, et  que  nous  passerions  ce  jour  à  la  cam^ 
pagne  >  pour  n  être  point  distraits  de  l'objet 
même  de  ces  Mémoires. 

Je  quittai  Marseille  dans  cette  espérance  } 
mais  ce  fut  pour  ne  plus^Ie  revoir.  Ce  boa 
prêtre  se  considéroit  lui-même  comme  une 
victime  dévouée  au  Seigneur  ^  et  qui  devoit 
être  consumée  sur  ses  autels,  ou  par  le  glaive 
des  bourreaux,  ou  par  l'ardeur  même  de  Ta- 
mour  divin.  Toutes  ces  journées  étoient  une 
suite  continuelle  de  saints  exercices.  Il  se  le* 
voit  pour  prier  et  pour  méditer;  puis  il  con* 
fessoit ,  prioit  encore;  il  célébroit  la  sainte 
messe  -,  il  confessoit  encore  3  il  prenoit  une  lé-* 
Tom€  II*  N. 
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gère  réfection ,  il  prioit  encore;  il  lisoit  quel- 
quefois les  saints  Pères,  il  aiéditoit  de  nou- 
veau; il  confessoit ,  la  nuit  arrivoit  ;  il  sortoit 
pour  la  visite  des  malades ,  et  le  lendemaifi 
il  recommeaçoît  les  mêmes  exercices. 

Cependant  ,  son  corps  succomhoit  sous 
taul;  de  travaux.  11  avoit  dit  qu*il  esperoit 
aller  à  Dieu,  lorsque  d*autres  prêtres  se- 
roient  arrivés  au  secours  de  la  même  église^ 
et  rendroient ,  par  leur  présence  »  ses  ser- 
vices  moins  nécessaires.  Ce  qui  arriva  comme 
il  Tavoit  pressenti.  Plusieurs  ministres  de 
Jésu»>Christ ,  que  la  persécution  avoit  ëloi* 
gnés  y  retournèrent  à  Marseille  après  les  fêf  es 
de  Pâques^  et  chaque  )our  en  ramenoit  de 
nouveaux,  lorsque  dom  Joseph  tomba  ma- 
lacle^il  connut  que  son  heure  étok  venue; il 
e&  bêrrit  le  Seigneur  ^  et  après  avoir  reço  ]m 
sacremeus  dej^ëgliscj  il  mourut  de  la  mort 
des  ju%ieB,  vers  la  fin  de  mai  1795* 
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« 

Sdco/ïdc  assemblée  des  Jîdclcs  daîis  les 
montagnes  du  Rot^Sm  Deux  prêtres  de 
Matseille  s*y  rendent  à  tra0ârs  tous  lês 
périls  j  ils  s^ égarent  dans  les  bois  y  au 
milieu  de^  précipices  ;  ils  découvrent 

une  grotte  de  reuinon  ,  oà  cinq  cent  cin* 
quante  catholiques  les  attendent.  Con* 
i^ersion  d^un  jeunà  proscrit.  Prèmlife 
communion  de  dii^ers  jeunes  gens  de 
Vun  et  de  t autre  seôce.  —  Repas  ftaie^ 
nel.  Départ  des  deux  missionnaires*  ' 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula deptiU  la 
ï5  fanvier  jusqu'au  ^  février»  le  règne  du 
crime  prenant  chaque  jour  un  nouveau  degré 
de  terrent,  rendoit  la- sortie  de  Marieilla* 

extrêmement  dangereu??e  pour  les  prclres 
missionnaire»  p  également  dénoncés  conune 
fanaiisant  Tesprit  du  peuple  ^  et  Vinttnd* 
sant  auec  opiniâtreté  dan  s  la  morale  supers- 
tireuse  de  JésuS'  Christ.  Mais  un  boti  prètire 
ce  calcule  pas  avec  le  ddii^er>  lorsqu'il  s'agit 

Na 
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du  salut  de  ses  frères.  Nos  zéiùù  mission- 
naires^ suivis  de  leurs  jeunes  clercs  j  après 
avoir  administré  dans  la  ville  les  catho- 
liques malades  y  qu'ils  ne  pouvoient  visiter 
qu*à  l'entrée  de  la  nuit,  partirent  sur  les 
neuf  heures  du  soir  (le      février)  pour  sa 

.  rendre  au  canton  de  Séon* 

Il  ne  leur  fut  pas  aisé ,  sans  s'exposer  étran- 
gement eux-mêmes,  de  sortir  de  la  ville; 
mais  une  fois  dehors ,  leur  guide ,  devenu 
depuis  sa  conversion  l*un  des  plus  fervens 
catholiques  de  son  église ,  les  éioigaa  de 
la  grande  route,  et  les  fit  arriver  au  lieu 
du  rendez-vous  en  deux  heures  de  marche. 
Laissons  encore  le  soin  à  Tun  des  deux  mis* 
sionnaires  de  nous  faire  le  récit  de  cette  se- 
conde mission. 

«  La  visite  de  quelques  malades  dans  le 
canton ,  nous  arrêta  jusqu'à  minuit.  On  avoit 

'^changé  les  poijtïts  de  réunion  dans  les  grottes 
des  montagnes.  Un  berger  s'offrit  à  nous  y 
conduire  à  t  ravers  les  bois  j  nous  le  suivîmes. 

'Mais  Tobscurité  de  la  nuit  étoit  si  profonde  » 
que  nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  égarer  loin 
de  tous  les  sentiers.  Nous  marchions  au  mi« 
lien  des  roahers}  ^  pour  ne  pas  tomber  dm 
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leur  hauteur  )  nous  étions  obligés  quelque* 
fois  de  nous  suspendre  aux  branches*  des 
arbres;  et  ce  fut  ainsi >  par  une  espèce  de 
miracle  )  d*après  le  témoignage  de  nos  gui- 
des, que  nous  ciunes  le  bonheur  d'evitn- 
un  âjSreuz  précipice,  dont  la  seule  vue  nous 
fit  éprouver  >  le  lendemain  ,  un  frissonne- 
ment involontaire. 
Nous  avions  évité  ce  péril ,  lorsque  noua 

arrivâmes  sur  le  sommet  d'une  des  plus  iiautes 
montagnes  du  Rove*  Nous  ne  croyions  pas 
en  être  plus  rapprochés  de  la  grotte  oit  nous 
étions  attendus ,  lorsqu*en  inclinant  nos  re- 
gards incertains  du  côté  des  vallées ,  nous 
fûmes  frappés  par  l'éclat  d'une  lumière  ;  ses 
rayons  dirigèrent  nos  pas*  Bientôt  le  chant 
des  psaumes  et  des  cantiques  nous  annonça 
que  nous  n*étions  pas  loin  de  rassemblée  des 
fidèles.  Ce  nouveau  temple  étoit  rempli  d'nne 
multitude  choisie  d*environ  cinq  cent  cin-» 
quante  personnes  accourues  à  l'entrée  de  la 
nuit  de  tons  les  pays  environnans.  Plusieurs 
catholiques  de  Marseille,  distingués  par  leur 
naissance  et  leur  piétés  s'y  trouvèrent  réunis 
avec  tes'  députés  de  diverses  paroisses.  Je  n0 
répéterai  pas  ici  tout  ce  que  )  ai  racooté 
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T-esprit  de  pénitence  et  de  componction  de 
tous  ces  pieux  enfans  dbs  latoL  Je  ne  dirai  riea 
non  plus  de  nos  prières ,  de  nos  exhortalion^ 
interrompues  par  les  pleurs  et  les  sanglots  les 
plus  touchans;  mais  je  ne  dois  pas  omettre^ 
cette  conversion  solennelle.  Dan^  le  nombre 
des  péuiténs  qui  soapiroient  après  la  rémis* 
sion  de  leurs  iaules,  un  jeune  homme  de 
vingt-trois  ans,  d'un  état  et  d-un  savoir  au-* 
dessus  du  commun ,  vient  se  jeter  à  me» 
pieda.  Ce  jeune  proscrit  navoit  allecté  jus-s 
que -là  d^autre  courage  que  celui  d'une^ 
vaine  pliiloîîophie.  Plus  son  cœur  étoit  inté- 
i:ieureçcient  dévoré  par  1  injustice  de  ses  eane- 
niis>  plus  il  feigaoit  au  dehors  une  force 
d'âme  qu'il  n'avoit  pas  au  dedans.  Son  im^ 
pas^ibilité  n'étoit  qu'apparente^  iisouffroit 
d'autant  plus,  qu'il  vouloit  persuader  au^ 
^tres  q^'il  ne  souâroit  pas^  et  qu'il  s'ôtoifc. 
à  lûi-ménue ,  par  ses  principes- ,  uns  des  plus 
grandes  consolations  des  misérables^  celle 
d'avoir  Dieu:  pour  témoin  et  pour  réparateur 
de  ses  maux.  Il  nioit  qu'il  y  eût  un  Dieu  ;  il 
préoboit  l'athéisme.  La  seule  curiosité  l'avoit 
emmené  dans  cette  grotte,  11  me  dit  ^rvéc  ane  . 
tfliiabante  simplicité  ^  ie$  ytu^  i^aign^s  d^ 
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lai mes  ;  «  Un  pucheur  tel  que  moi  pourra»t-il 
»  eocorese  réconcilier  avec  son  Dieu?J*ai  été 
»  jusqu'à  présent  incrédule;  niaii  ^e  trouTO 
y  dans  celle  caverne  la  démonstration  de 
»  Texistence  de  Dieu  et  de  ht  divinité  de  la 
»  religion  chrélieiuie  )>,  Il  Joignit  à  ces  pa« 
roleâ  de»  témoignages  d'une  conversion  teU 
lement  sincère ,  qu'attendu  le  danger  de  mort» 
(il  étoïl  hors  de  la  loi  )  je  ne  diiiérai  pas  de 
le  réconcilier  avec  Dieu*  Heureux  moment 
pour  cet  iuforluiic  !  De  quelle  consolation 
son  âme  |ie  fut-elle  pas  alors  remplie  !  11  en 
-  fil  l'aveu^  (ju'il  n'avoit  jamais  goûté  le  vrai 
l^guiieur^  et  qu  i!  ne  le  >connoissoit  que  de  ce 
moment  même. 

Après  avoir  confesse  cinq  cents  personnes  ■ 
environ,  nous  limes  la  céréniooie  de  la  bé- 
nédiction des  cierges  (c'étoit  le  jour  de  la 
Purification  de  la  sainte  Vierge )•  Cette  bé- 
nédiction fui;  suivie  de  la  procession  et  de  la 
grand'nie.sse.  Tous  les  fidèles  présens  furent 
admis  aux  saints  mystères»  Au  milieu. da 
celte  société  d*élite  ,  trente  jeunes  gens  des 
deux  sexes  s'approchèrent  «  pour  la  premièra 
fois»  de  la  sainte  table.  Leurs  parens  les  y 
suivaient.  TouLu  l'assemblage  béuibsoit  Dieu 
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(le  voir  cette  nouvelle  génération  de  justes 
s*avaacer  vers  le  Saint  de&  saints.  Toute  la 
grotte  étoit  illuminée  :  il  seroit  difficile  de 
rendre  la  beauté  céleste  d*un  pareil  spec- 
tacle ^  il  faut  en  avoir  été  le  témoin  ,  pour 
juger  de  Teffet  attendrissant  qu'il  deiroit  pro« 
duire  sur  des  cœurs  navrés  au  dehors  par 
tous  les  crimes  de  la  tyrannie,  et  par  tous 
les  excès  de  la  pciaécution. 

L'oiiice  terminé,  les  fidèies^e  réunirent 
an  debors  de  la  grotte.  Ils  mirent  en  corn* 
mun ,  avec  les  proscritSi  leur  pain ,  leur  vin, 
et  leurs  autres  nourritures.  Noua  bénîmes  ce 
repas  fraternel ,  qui  fut  sanctifié  par  les  dis- 
cours des  couvive8«  JN  ous  ciiautames  ensuite 
les  vêpres,  qui  furent  suivies  de  plusieurs 
prières  de  pénitence,  de  rexhorlaùon  et  du 
salut. 

Quand  il  fallut  nous  séparer ,  ce  fut  en* 

\  core  des  pleurs  et  des  sanglots  que  nous  pou<* 
viens  calmer  à  peine.  Ces  vertueux  enfana 
de  la  foi  baisoient  avec  afifeclion  la  trace 
de  nos  pas*  Nous  leur  donnâmes  une  der- 
nière bénédiction,  en  leur  annonçant  une 
troisième  visite  dans  les  premiers  jours  de^ 
mars. 


Digitized  by  Google 


(  301  ) 

Nous  passâmes  de  ce  canton  clans  le  ter- 
ritoire des  Pèues,  où  plusieurs  catholiques 
s*ëtoient  réunis  dans  un  mèms  lieu  pour  y 
recevoir  notre  visite.  C'est  en  nous  y  rendant 
que  nous  reocoutrâmes  dans  les  bois, auprès 
d'une  bergerie  abandonnée,  deux  malheu- 
reux proscrits  de  Marseille*  Leur  joie  fut 
grande  en  nous  voyant.  Ils  se  confess&reot 
l'un  et  l'autre,  et  communièrent  en  viatique: 
Tingt-quatre  heurés  après ,  l'un  des  deux  étoit 
déjà  mort;  mais  dans  des  senlimens  si  chré- 
tiens ,  que  nous  osons  espérer  que  le  Seigneur 
l'aura  re^u  dans  sa  miséricorde  »« 
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CHAPITRE  VI. 

Assemblée  tenue  dans  une  grotte  vis-à^vis 
du  port  de  Marseille ,  le  jour  où  les  croi^ 
furent  abàttùes^  et  tratnées publiquement 
dans  cette  ville.  Édification  de  cette  as* 
semblée;  amende  honorable  des  fidèles. 
Leur  promesse  de  vii>re  et  de  mourir  ca- 
tholiques ;  quelques-uns  sont  arrêtés; 
nul  d*eux  ne  succombe  sous  la  hache 
des  bourreaux • 

Nous  passerons  sous  silence  les  autres  réu- 
nion î  convoquées  dans  les  quatre  montagaes, 
et  qui  se  ressemblent  par  les  mêmes  prati- 
(jues  et  les  iiiciiies  exemples  de  ferveur;  mais 
jpous  ne  devons  pas  taire  l'assemblée  tenue  . 
dans  une  grotte  vis-à-vis  du  port  de  Mar- 
seille, de  Tautre  côté  du  golfe  ^  le  jour  où 
les  croix  furent  abattues ,  et  publiquement 
traînées  dans  les  rues  de  cette  ville.  Les  prê- 
tres et  les  fidèles  s'y  rendirent  à  peu  près  à 
la  même  heure  ;  le  saint  Sacrement  y  fut  ex- 
posé. L'un  des  missionaaires  exhorta  les  ca* 


■ 
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iboliques  à  réparer  les  outrages  faits  en  ce 
moment  à  la  croix  y  par  leurs  humbles  suppU<> 
cafiofiîî.  Il  entonna  Thymne  de  lapa!>sioii, 
le  Vexilla  régis  y  etc.  Au  verset,  O  CrUx^ 
ai^e  5  spes  unîoa ,  tous  jsc  prosternèrent  le* 
yeux  baignés  de  larmes  devant  le  signe  ado- 
rable de  notre  salut ,  placé  dans  le  creux  d'un 
rocher  qui  formoit  une  espèce  crauiplHîl'éat  e 
derrière  i'auteU  L'autre  missionnaire; obligé 
d*interrompre  les  con Fessions/ veut  parler 
aux  fidèles  ^  mais  leurs  larmes  lont  couler  ses 
larmes.  voix  est  ëtoufiëe  par  des  sanglots; 
il  se  contente  de  présenter  la  croix  à  leurs 
bomnijages^  et  les  fidèles  accourent  pour  en 
baiser  le  bois  précieux.  Ils  renouvellent  éga-» 
lement  la  promesse  de  vivre  et  de  mourir  dans 
la  religion  d^  leurs  pères ,  et  pour  cette  fois 
le  Seigneur  ne  farda  pas  à  niellre  \eur  pro- 
messe à  répreuve.  Quai'^ante  des  catholiques 
fureBt  saisis  peu  de  temps  après  comme /^iftf« 
tiquer,  c'est-à-dire,  dans  le  langage  du  joury 
comme  vrais  croyans.  On  les  traita  comme 
des  ennemis  de  la  patrie,  on  les  jeta  dans  des 
maisons  d'arrêt  j  mais  la  Providence  ne  per«!> 
niit  pas  qu'aucun  d'eux  pérft  sur  Péchafaud» 
Ojç^  a  iait     luOiac  remar<j[Uje  à  i'égar^  de 
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totisles  catholiques  assidus  aux  féanioot  des 
quatre  moatagiies  de  Sëon,  de  la  Nerte, 
des  Pênes  et  du  Rore,  Nul  nt'ii  succombé 

sous  la  bacbe  des  assassins. 


CHAPITRE  VII. 

Familles  obligées  de  quitter  Marseille  pour 

se  conformer  au  décret  de  la  Coupeniion* 
Fiété  de  plusieurs  de  ces  familles*  Leur 
Répart  est  une  calamité  pour  les  caûio^ 
ligues  de  cette  ville.  Comment  elles  se 
préparent  à  ce  départ.  Communion  en 
viatique  ;  pardon  des  ennemis.  Esprit 
de  sacrijîce.  La  Religion  vengée  des  ca* 
lomnies  de  ses  oppresseurs ,  par  la  géné^ 
Tosité  des  sentimens  qu'elle  inspire  à  ses 
disciples* 

« 

Les  familles  catholiques  de  Marseille^  les 
pins  distinguées  par  leur  naissance ,  ne  se 
rendoient  pas.  inutiles  les  jours  de  la  persé- 
cution. Elles  aboient  plus  encoire  que  les  au- 
tres classes  du  peuple ,  de  grandi  reproches  à 
se  faire  sur  le  relâchement  dans  la  foi^  mais 
lorsqu'elles  se  Tirent  frappées  de  la  main  de 
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Dieu  f  plusieurs  cherchèrent  à  Ûéchir  soa 
infinie  miséricorde  par  un  sincère  repentir , 
et  loin  de  rougir  tîésoraiais  de  la  croix  de 
Jésas-Christ^elles  y  mirent  toute  lev  eon- 
solaiion  et  toute  leur  gloire. 

Ce  fut  donc  une  vraie  calamité  pour  i'é* 
glise  de  Marseille ,  ^m  le  décret  de  pm* 
cription  qni  obligea  ces  iamilles  de  quitter 
Marseille  comme  port  4e  mer  ^  et  ce  fut 
ponr  ces  familles  elles -mêmes  le  pins  dou- 
loureux des  sacrifices  >  que  de  s'éloigner  de 
cette  Tille»  sans  savoir  si  elles  trouveroient 
les  mêmes  secours  religieux  clans  le  lieu  de 
leur  exil*  C'est  alors  que  toute  la  vivacité 
de  leur  £ci  parut  avec  éclat.  Le  moment  étoit 
urgent^  et  il  sembloit  qu'avant  de  quitter  , 
peut-être  pour  toujours  »  le  lieu  natal ,  dix 

jours  n'étoient  pas  sufBsans  pour  vaejuer  aux 
soins  temporels  qu  un  pareil  déménagement 
exige  oit,  et  la  loi  n*accordoit  que  dix  jours* 
Mais^ô  prodige  de  la  piété  chrétienne!  ce  court 
intervalle  de  temps  eut  une  autre  destination 
pour  plusieurs  de  ces  familles.  Elles  songè- 
rent moins  aux  biens  périssables  qu'aux  biens 
immortels, et  toutesieurs  pensées,  tous  leurs 
voeux  se  reportèrent.avec  d'autant  plusd'ioa^- 
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|)<5tudsitc  vers  les  cieux,  qu'on  lèur  ravissoit 
avec  pluâ  dln justice  iouê  les  moyeas  d  ezis* 
tence  »ur  la  terre.  Les  dix  jours  qui  deroient 
«e  passer  entre  la  publication  du  dëcrel  et 
leur  départ  ^furent  pôur  ces  chrétiens  d*élite» 
dix  jours  de  jeunes ,  de  prières ,  de  consécra- 
tioQ.  Soixante  ou  quatre-vingts  d  entr'eux  ne 
eessièreaf  de  remplir,  jour  et  ncdtyroratcnre 
qui  leur  fut  destiné.  Tous  se  confessèrent, 
et  coi^nùiumèrent  en  viatique*  Jamais  les  mi- 
ifistres  de  Jésus-Cbrist  ne  trouvèrent  des  ames 
mieux  disposées  à  recevoir  Je  joug  de  la  croix, 
et  à  se  rendre  dignes  des  miséricordes  du  ciel 
par  leur  propre  miséricorde.  Nulle  confes- 
sion ^  nulle  cooimunion  qui  ne  fût  suivie,  de 
la  part  de  ces  ilhistres  infortunés ,  du  pardon 
le  pius  généreux  envers  leurs  ennemis,  de 
la  plu»  entière  soumission  à  la  rolùnté  de 
Dieu  sur  leurs  biens,  leur  liberté,  leur  vie 
même. 

Or,  quel  argoméilt  en  fàven^  d*one  reli« 

gion  capable  d'inspirer  à  ses  disciples  d'aussi 
eûblimes  vértut,  et  de  leur  en  rendre  l-ac« 
quisition  usuelle  et  commune  !  Quelle  ré- 
ponse aux  calomnies  dca  faux  sages  ,  et  à  la 
TMffi  de  ses  persécuteurs ,  qui  s'obstinent  à  ne 
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▼oirdans  ses  dogaies  et  dans  sa  morale  qii'ua 
irëpsjertcuire  d&«uperstilioa  et  de.  fanatisme»  et 
dans  80A  emseignenient  qu'na  cours  de  faaiiie  ^ 
jàe  trabisop  et  dimposltite,.! 
.  Les  familles  dont  nous'  venons  de  parler^ 
lie  quittèrent  point  Marseille  sans  avoir  ob- 
tenu de  leurs  prêtres  la  promesae  d*en  être 
yiftitées  dajps  le  lieu  de  leur  esiU 


CHAPITRE  VÏII. 

Les  familles  de  Marseille ,  exilées  à  Aix  y 
visitées  par  leurs  prêtres.  Conversion 
'   dun  luthérien  à  la  foi  Catholique.  Fer* 
*   meté  de  ses  principes;  son  zèle  pour 

lu  propagation  du  vrai  culte. 

La  ville  d'Aix^  où  la  plupart  des  familles 
proscrites  à  Marseille  cfaerehèreat  un  asile  ^ 
et  où  elles  ne  trouvèrent  bientôt  qu'une  mai* 
son  d*arrèt  >  n'étoil  pas  dépourvue  de  tout 
secours  religieux.  Elle  possédoit  dans  sou 
sein  plusieurs  fidèles  ministres  de  Jésus- 
.  Christ ,  prêts  às*exposerà  tous  les  périls  pour 
l'eieicice  de  leur  saint  ministère.  Parmi 
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zélés  pdsf«iir$ ,  je  me  contentérAi  de  cltur 

M,  iâoardon^  qui  ne  cessa  de  commiuiiquer 
avec  les  prêtres  de  Marseille  pendant  le  rk« 
gae  de  la  luireur.  M.  Tsaardon,  et  (|uel(|ues 
autres  prêtres  que  je  nommerai  dans  un  Mé- 
iBoire  particulier  sur  l'église  d*Aix ,  suffi» 
soient  à  tous  les  bt  soius  de  cette  ville  et  de 
son  territoire;  mais  la  promesse  que  les  pré* 
très  de  Marseille  avoient  faite  aux  catholi- 
ques chassés  de  leur  commune ,  de  les 
siter  dans  le  lieu  de  leur  exil ,  ne  leur 
permit  pas  de  tromper  leur  attente.  Celui 
qui  tenoit  alors  parmi  eux  la  place  de  supé* 
rieur  ecclésiastique^  partit  pour  Aix  le  jour 
de  la  Pentecôte ,  suivi  d'un  de  ses  catéchistes. 
(  C*étoit  le  même  four  que  »  p^,r  les  ordret 

de  Pvobespîcrre l'on  célcbroit  dans  toute  la 
France  la  iéte  de  l'Etre  suprême  et  de  la 
Nature  ).  Sur  la  nouTelle  de  son  passage^  cent 
cinquante  personnes  de  familles  distinguées 
eu  de  simples  paysans  ^  s'étoient  réunis  dans 

une  maison  de  campagne  à  quelque  distance 
dcM^rseiiie*  Le  missionuaire  s'arrêta  la  nuit 
entière  pour  entendre  la  confession  de  leufs 
pécbésj  et  les  rendre  parlicipaus  des  sainis 
mystères*  Il  se  rendit  le  lendemain  à  Ak  ^ 

où. 
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où  j  pendant  Imifr  jours  ,  il  ne  cessa  d'exercer 
avec  irult  les  fonctions  de  &oa  sacerdocd* 
Il  eut  m^mç  la  çloiice  qon^)gtîon  deoonvertir 
un  luthérien  âgé  de  vingt  -  huit  ans^  que  ses 
titres  de  noblesse  avoiept  aussi  ^conduit  eo^ 
eiil»  et  qui  fit  son  abjuration  entre  ses  mains. 
Fort  étonné  d'apprendre  ccjttp  i\puYf|jie|^a 
de  ces  bofnnies  dont  la  croyance  n  est  ^u'iut 
pur  scepticisme  ,  fit  observer  à  ce  luthérien 
Qombien  il  pouyoi,t  être  dai^gereux  d'emr 
l>rasser>une  religion ,  lorsqu'elle  étôit  pros-^ 
crite^  il  répondit^;  «  Que  la  vérité  étç^  de^ 
>  tous  les  temps  9  que  la  perséentioa  en  fai« 
J>  soit  mieux  ressortir  le-  divin  cai;iag£>èi1e  , 
»et  qu*heureux4e4f^4fiH4tMti»>itsflipît 
»  heureux  encore  >de.  moqrir  pour  elle  lû 
.pn  a  vu  depuis  ce  néophyte  se  cojO^^KaC: 
pur  et  iaTi6lab)0  dans  sa  jEbii  dAmiar  m%i 
autres  Texemple  du  plus  ardent  prosélytisme, 
anoovrager  les  tidèle^  àforiiierî«bez  ei»^aia 
prix  de  leur  i^ie ,  des  assemblé  religieuses, 
et  ne  se  pUindre.dci  la  soustraction  de  ses 
menusp  qve  par  rimpnisaanc^ou  el^  l^teal» 
toit  d'avoir  des  appartemens  assez  vastes 
fom  ies.AWf AQKer  ik  céiébratioA^^f  saiota 
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Condition  déplorable  des  familles  chassées 
'  càm^è  nobles,  de  Paris,  et  des  villes 
Entières  et  màritîmes.  JPamilles  Mar^ 
*  seillaises  à  Aix  :  leur  état  d'oppression^ 
'  Uur  àrrèstaUoh.  Prièrespubliques  adres^ 
sées  au  ciel  eh  leur  faiseur  :  leur  déli" 
Prànàe  ;  elle  n'M  point  V effet  du  hasmrdp 
elle  est  Fœutfre  de  là  Prot^idence. 

1  li?4fe^'T  des  fArftiIle«  ndbtea  chassées  dû 

daofs  i'dntérieur  des  terré« ; étewlt  déplorable-, 
è*llii<db  Mifsdlk  «éfia^p^s  à  Aix ,  y  fULtmnt 
soumises  à  im  mmImI V  é^At  1«« 
fefsÊtd»  «ofetti  jve  fureat  pc4ttt  ex<^ptës>  qui 
In  <Mriigti«lt  tM9  iM  ^Mfft  peodttt  ^ttttlM 
lieares  dam  la  cour  de  l'hôtel  de  la  Com^ 

leur  fàt  possifbte  4%  n»  «oMlndr^à  Oit  m«lt 

d'oppi^eâêkm^tdlgnomioîe.  Il  étoit  d'aitieiini 

amener  d'autres  horrmirsj  et  que  la  na^rt 
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Robespierre;  ses  projeu  à  cet  égard  ut  tar» 
âèrem  pès  à  de  manifester  dans  les  diverses 
pàMéé  ét  1*  Ftatice ,  par  ttereèlétlèn  lu 
{^Tupatt  de  ces  malheureux  proscrits  :  cent 
è*Ail^  fabftiiMs»  ftnnftes  tHiefafaâs;  firent 
saisis  au  moment  de  l'appel  avec  une  bar- 
barie sans  égab.  On  les  enveloppéi  tôut  à 
hmp  an  miKeii  d«  fa  cetrr  île  Th&ttï  âè  Ifc 
Cômmunc ,  et  on  les  corrduisit  ât  soit^  dans 
U  maison  tTarrèt ,  an  milieu  des  pic]ises  H 
des  l)aionnetles. 

A  cette  nouvelle ,  les  prières  les  pins  fer^ 
Vente*  ftiiretit  adt^sslSe^     del  ponr  h  vcHià 

Servâtion  de  ces  infortunés  détenus.  —  Les 
prêtrès  de  MarSeiUé,  seccndàat  le  zélé  ééi 
catholiques,  firent  porter  leurs  vœux  à  cet 
égard  de  maison  en  maison^  et  jusqué  dané 
le»  grottèd  des  montttgneis,  on  des  mains piiWi 
s'élcvoient  incessamment  vers  le  Seigneur 
.|Kiiir  técbir  sa  )nstice.  Ces  prières,  e6s  vosuit 
îbrent  entendus  c]e  l'Etre  souverainement 
bonnet  ilsfuréntetâucés.  La  chute  de  Robel^ 
^ièrre  be  tktèi  pcfiM  ;  elle  àmetiii  eèllê 
principaux  chefs  du  règne  de  la  terreur  et  du 

iatg*  lies  iùfatiuaiB  déiiemns  A*earetae  plub 

O  a 
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à  crâiodre  ^virleur  vie,  el  InfiixtàtilttxueoJb 
libm* 

Or,  les  sages  du  siècle  ne  virent  dans  un 
|>axeil  événemattf ,  dont  la  sutpentipii  cPon 
seul  mois  eût  entratoé  le  massacre  convemi 
4e  tous  les  prisonniers,  les  sages  du  siècla 
ne  virent ,  dis^ je ,  dans  na  pareil  événemeot 
qu'une  chance  heureuse  du  hasard;  maie 
^n'ett^ce  que  le  hasard ,  s'il  est  un  Dieu  qoi 
goaveriierUniverf  dansla  f  astice?Quoi  !  IW 
tion  de  la  Providence  ne  8era*t-elle  donc  jat 
maisdémoiitréeàces  esprits  superbes  et  vaint, 
pi  Texpérience  de  leur  propre  malheur  ne 
lervira-t-elle  jamais  de  rien  pour  les  instruire 
^avs  une  meilleure  philosophie? Quoi  !  cetUfi 
action  de  la  Providence  ne  s'est-elle  pas  reu'^ 
due  assez  visible ,  de  nos  jours»  dans  €^ta 
suite  d'événemens  aussi  terribles  qulnatten- 
duS|  oà  la  sagesse  des  hommes  n*a  plus  été  que 
foliie^leur  conseil  qu'imprudence,  leur  forée 
que  foiblesse  ^  leurs  lumières  que  ténèbres^ 
où  il  est  arrivé  précisément  le  contraire,  de 
te  qui  dcvoit  arriver*,  où  le  ciel  enfin  s^t 
plu  à  confondre  la  raison  de  Thomme  i  et  à 
la  tenir  humiliée  sous  sa  main  puissaikte?  Les 
^  vrais  fidèles  ne  se  sont  jamais  mépris  suTi 
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faction  éternelle  de  cette  Providence,  qui 
peut  à  son  gré  précipiter  les  hommes  dans 
r«btnie»  et  les  en  retirer»  Ifsê  conduire  jusqu'à 
la  porte  du  trépas ,  et  les  rendre  à  la  vie ^  les 
•perdre  enfin  ou  les  sauver. 

Ces!  donc  à  cette  Providence  qu'ils  ont 
recouru  dans  leur  malbeur ,  qu  dans  celni  de 
leurs  firires  ;  et  comment  douter»  si  l'oMroit  . 
en  cette  même  Providence ,  que  leurs  prières 
et  leurs  vmuxn'aîont*  eu  pavt  au  salfrtr.de. 
'plu#ieurs>  et  n'aient  attiré  sur  la  France  «ne 
première  oùséricprde ,  àont  ^  impies  eux-> 
mêmes  eut  ressenti  bs  bcneeuK»effete.>  locs 
même  qu'ils  çn  ont  méconnu  la  cause  ? 
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C  H  A  P  I  T  R  E  X. 
UtUitédes  afflicUonê.  Mt^êur  d^thémwm 

qui  nen  projue  pas.  Vainc  philo^opluc 
éê^pémMêum'  détmu^  à  Paris.  Qiàeêfu^ 

Cor^uite  des  détenus  de  Marseille  dam 
-  taê*mat9ons  dt arrêt  à  Akw.  Leur  imno- 
€en&&  de  ntœurs^  Eloge  des  plus  jeunes 
-  dlmêre  €u»^  Vmua       tauHur  d»<  ces 
*  Mémdirm  HmiradrkMê* 

Les  afflictions  furent  toujours  daa$  Ica 
desseins  de  la  Providence  un  moyen  de  ré* 
gënératiou  pour  lea  gens  de  bien.  Malheui' 
à  G|b1uî  qui  ne.profitf;  pâ&d^  c&dernier  moyeu 
que  lui  offre  la  clémence  divine ,  pour  cor- 
riger ses  voies  et  pour  se  réformer  dans 
ses  œuvres  !  Cet  homme  se  range  de  «lui* 
même  dans  la  classe  des  réprouvés  qui  souf» 
freni  en  ?ain ,  et  qui  ne  trouvent  dans  leur 
souffrance  quNin  nouveau  motif  d'obstination 
dans  le  oritne.  Mais  combien  de  malheureux 

se  tout  lÛQsi  rendus  inutiles  de  aos  |oura 
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les  leçons  de  l'adversité  la  plus  cruelle  ?  Nous 
en  avons,  hélas!  la  triste  expérience  dans  la 
capitale  de  la  France.  Les  principes  et  les 
mœurs  n'ont  pas  également  gagné  dans  les 
prisons.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  eu  dans 
les  maisons  d'arrêt  des  conversions  mémora- 
bles ,  et  des  exemples  dont  nous  ferons  ail- 
leurs l'édifiant  récit  ;  mais  plusieurs ,  loin  de  , 
profiter  d'un  temps  si  favorable  pour  l'ac- 
quisition de  la  sagesse,  n'ont  fait  que  se  for- 
tifier de  plus  en  plus  dans  leur  vain  système 
d'inci'ëdnlité.  Vils  esclaves  âes  préjugés  de 
leur  siècle  ,  lorsqu'ils  croyoient  les  braver 
tous-,  un  imbécille  respect  humain  les  a  suivis 
jusque  sur  l'échaFaud  ,  et  en  leur  faisant  uii 
devoir  de  mourir  avec  grâce,  ainsi  que  l'opi- 
nion l'exigeoit  jadis  des  gladiateurs  blessés 
à  mort  dans  l'arène,  il  leur  a  fait  un  crime  de 
lâcheté  de  se  procurer  à  eux-mêmes  les  der- 
nières consolations  de  la  foi  :  comme  s'il  létoît 
plus  beau  de  quitter  la  vie  sans  autre  ëspé- 
rance  que  celle  des  scélérats,  que  d^éhiporter 
avec  soi  celle  des  saints  !  comme  si  là  croyance 
des  bourreaux  devoit  être  celle  des  victimes! 
Non, un  tel  aveuglement  ne  se  conçoit  pas, 
et  ce  que  1*^011  conçoit  encore  moins  ^  c'est 


(  alé  ) 

qii!éD  faltaot  gloke  àt  àtmHif  de  tout ,  queU 
i|iies  •  uus  ces  scftpiic|uiîti  naiea^pa&fin^ 
d'avoir.  recQurs  à  U  à^i^inmionf  péweoésûitf 

illt  dévoient  succomber  sous  Je^iaive  de.  leuisi 
^eqiU,  ou  se  ç^l^vcur    Jfewp  infortuiia»  lAu^ 
e^  vjnixii,,ifue.  j'ai^di^f^aBS'  on  autre  ou- 
vrage, ^ue  J'espçiJjàe.li'boaiw^âjbesoiA  de 
cjçQivf  ef  de  fi^r  i^o^ieme  i^veiquei  pwt  f 
S'il  tie  s'arrête  point  à  la  vérit  é,  &oye«ajirqu'iJ 
f9iP§^«  d#iisle,i»eii|fpnge,  :  '         j:;.r'  r 
l^i»  rn^fl^pplulfîPI^  pbUosopbiquaà  et  su^ 
perstitieuses ,  cat  ce^  >?e«3W^p|oiom  Qi^.  piii$ 
4^  Tappçff ^tf^.fUf^q«;Qlljia  lepenae^  i^*eiU 
*^^P^î*     même  faveur  dansiez  auUçs^Qiair 
,^oiï$,d:arrêt  des  d^RVtfin»o«:;rti|tfant|,w4<l^ 
ti0p^  a'aoçordent  sur  ça  piûiot^f^tjriefl  n'ont  plt^ 
édifient  que  le  récit  de  la  conduite  des  iiwiHes 
tiques  dq  Marseille  pendant  lem  riiten^ 
tioQ^  Ail*  «  Jamais  on  n'a  vu  ,  dit  un  de  nos 
Ws^ipnnaires ,  p!u§.de.si?.wajî^sipii.f  ^ 

>  sentimens^  que  dans^  ce^Hi^tres  détemiSé 

ï»  vi^ai^çe  vilanooscMit  fait^r^^q^pUpif^rbiV 
»  toire  df  ,l^urs  épreu>rp^^^  J^MÇ  rai*hlif'4ldt 

>  P^C^UPf»née  daaf  Jeur  pri^n;,  ft.^a!gr4 
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>  tous  les  FâHinemens  de  cruauté  dont  on  usoit 

>  à  kur  égard ,  telle  avoit  été  rianocence  do 

>  leur  vie  ^  qn'iin  grand  «nMnlve  de  ceux  qui 
y  s'étoknt  approchés  de  Jéâus-ChrUt  avant 

>  leur  incarcération  >  n'avoient  point  commit 
»  de  fautes  assez  grave»  pour  servir  de  matière 

>  au  sacrement  de  pénitence*  Maia  auann  da 
»  ces  prisonniers  ne  se  rendit  l'adversité  pins 
y  profitable  que  les  plus  jeunes  d'entre  eux. 

>  Ils  sortirent  do  leurs  maisons  d'arrêt  aussi 
}>  fidèles  à  Dieu  ,  qu'ils  seroient  sortis  d'un 
^  temple  très-saint  où  la  vert|i  de  Uieu  même 
»  les  eût  conduits*  Ainsi  Tadversité  la  plus 
y  déplorable  leur  fut  plus  utile  que  la  plus 

>  briUaote  fortune»  at  iképfolivèfvnt  ce  qui 

1^  est  écrit  dans  les  livres  saints ,  que  Dieu 
ciiâtie  ceux  qu'il  aime»  et  qu'il  est  boa  à 
p  l'homme  de  porter  le  joug  do  Setgaevr  itê 
»  sa  jeunesse  ».  Puisse  maintenant  Téduca* 
lion  dn  malbeur  »  la  plui  pi^opre  de  toutes  4 
former  l'esprit  et  le  cœur  de  Phorame ,  assurer  * 
leurs  principes  religieux  contre  toutes  ha 
sorprims  do  l'jnorédnUttf  ,^t  contre  tous  les 
efforts  que  le  monde  ne  manquera  pas  de 
tenter  di|D^  la  suite  pour  leur  commimiqnet 
tes  vaines  opi^iioiisj  e  l  les  asservir  à  ses  vicet^  ! 
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CHAPITRE  XI, 

Soins  attentifs  de  la  Proi^îdcnce  pour  les 
gens  de  bien.  Maison  dê  campagne  ha^ 

*  '  bitHkpàr  deux  sœurs,  modèles  de  la  pir* 
giniié  chrétienne.  Quatre  jeunes  orphe- 
lines, leurs  nièces,  trouvent  auprès  d^ellee 

'  un  asile  sacré  :  tableau  de  leurs  journées^ 

*  elles  désirent  ardemment  ta  visite  dun 
ministre  de  Jésus'^&irist.  Dieu  exaucé 

^  leurs  vœux.  ^ 

66H* 

^  «^rTation  du  juste ,  et  qui  se  p)a(t  i  disposet 
tDM»  dm»»  èmûis  tei  év^Msi  à»  km 
vie,  pamr  Irar-  wmmsktL  bieo.  C'est  cette 

qui  9  daat  le  naôme  moment 
>M1«  èmçtnt  fadhi  fa  pit^  la  femé 
S&ra  daus  ia  ville  d€  Rangés  ,  envoyoife  à  Ni- 
aiv^l^flge  tvtéléirs  qtttdtvi^l'niiIrbieatAl 
Mijeuo^Tobie.  C'est  cette  raêraeProridence 
qaiy  vaiiaat  ses  épreuve»  e«  ses  bipn faits  à 
Mgasd  im  «nltw  éM  hMEMM,  i9  fMt  eit^ 
mirtt  dans  le  récit  que  Toa  w  li|t« 
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A  lieues  H  deaiic  d'Alî;  et  de  Mais 
^àik,t  k  quelque  di«Ui|içe.  <iu  YiUnge  4»  Stv 

^iixip^  dâB$  son  archUootiUf^ ,  n;^  agrëabU 
par  sa  sm^im^é  nêm^p  à^m  mm$p  &nm 

paissance  diiitinguée,  vivoien^  depuis  l rente 

^apft  lV|[frçi0ft  lie  l^tt^»  lu»  TatHift  obfA 

thennes,  L^s  U{n^      plu^  agitfc  dû  la  ré» 
Vol4;itiiH>|()^  kiisèreat  p«M^kl«  à»m.  leur 
traite ,  et  des  armées  révolu  tioonaires  a vo  k  1 1 1 
{^&sv  plA^iàcius  foîiî  i^«ûl4«.<^  9U'«i^ta 

de  lej^r.  i^silq  çli^ujipâtBptA^       k  Pfavip 

entière ,  pour  le  défendre  de  rappio.cUe  même 

ifH^À  9c4iilu(ie^  larsi|a» 

e^  leur  »èlç  pour  les  vrais  principes,  étoieot 

JMioiii:)4ii^fs  4q%  d^iun  villes  yoUinfia^  tmt- 

j^M     Imm  parwft  ^  iki  him  miU  Mb» 


(  Sao  ) 

de  tout  mal ,  avoit  ses  vues  de  mitérîcorde  , 
iioii*8euleuiient  sur  elles  ^  mais  sur  quatre 
feottes  fimoRties  qui  ^  s»»  Mm ,  se  seroieBl 
trouvëef^daus  le  plus  déplorable  abaadon,  et 
dans  la  pli»  craDlle  dee  inforlnaes* 

Ces  quatre  jeunes  personnes  «Stoient  leurs 
nièces  ;  elles  avoient  perdu  depuis  loug.* 
temps  Icflnr  teaidre  nère ,  et  elles  TiTciéiit  à 

Marseille  auprès  de  M.  le  C  de***, 

hmx  mpcotable  père ,  daus  l'absence  du  resta 
de  leur  famille.  De  barbares  satellites  d« 
CI  Âme  TÂareat  un  jour  Tenlever  à  leurs  yeux* 
Ea  Taia  Téekunireiit-elles  en  faven  sm 
ionocence-,  leurs  cris-»  leurs  pleurs,  leurt 
aa'ii§|o«s  M  fvMMitfMie-Mtéitdiii,  et  qoeiqoa 

temps  après  on  vint  leur  signifier  de  sortir 
àe  leur  iiiaîsoii#  Il  ifaltoit-  en  tfet  la  laisser 
libre  ii  de  lâoùvevax  propriétaires.  Leur  pkra 
n'étoit  plus  ;  ses  biens  étoient  confisqués^  et 
aea  îoftHrtanés  enfisus  sa  troturoienfc  sans  pro» 

tection  et  sans  asile,  îorscju'elles  furent  ac* 
€iieillies  par  leurs  deux  tantes  ^  avec  tous  les 
aeiitiiMM  de-  la  piélé  nateitoèlle.  Eilev  irifr- 
rent  donc  se  leufermer  daus  la  même  soit» 
tnda.  Là»  tous  les  fours  te:  paeieieiit  dana 
rédigcaûou  mutn^^  la  lecture,  les  prières  « 
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le  travail  de  Taiguille,  quelques  études. con- 
•  Tenabl^  au^  demoiaellc^ ,  fiâspwnt  leur  ' 
Xïupation  accoutumée.  Elles  y  joignoient 
quelques  xnédilationii  et  quelques  promeM» 
des  dans  les  ohamps  >  <|u'eHes  arrosoiaiil  plut 
d'une  fois  de  leurs  larmes ,  m  souvenir  àm 
leur  mallieureux  père,  «t  d'u^e  dfrlenrssoaBrs» 
alors  détenue  dans  une  maison  d'arrêt  de 
Paris,  et  dont,  elles  ignoraient  la  destiné^» 
Leurs  tantes  prenoient  soin  d'ailleurs  de  leur 
cacher  les  nouvelles  arrestations  de  leurs 
pcoçhes;  et,  autant  qu'il  ét4»t  en  leur  pw* 
•^oir ,  elles  les  éloignoient  de  toutes  les  pen- 
sées tristes  et  décourageantes  ,  pour  reportef 
Ters  les  deux  tous  leurs  d&irs'  et  toutes  kuea 
espérances.  Mais  elles  étoient  affectées  d'una 
^eine  eommune^  qu'un  phis*  grand  afuottr 
des  biens  à  venir  ne  faisoit  que  leur  rendre 
plus  se^i^bles.  La  privation  de  tqut  secoura 
xeligieuz  laiisott  dans  leur  âmeriin  vide  que 
rien  n*étoit  capable  de  suppléer.  £Ues  lépé^ 
toient  chaque  jour  à- Dieu  le  sacrifice  T<)ion- 
taire  qu'elles  lui  faisoieni  de  leur  propre  vie  j 
mais  elles  le  conjoroient,  a?ec.ua  coHur  it^iaé 
4*ai|iertnne,  de  ne  pas  les  pitrer  dafaotafe 
dç  la  grâce  d^  sacremeos.  *  , 


Or  »  le  «iéi  itevùit  8*intéreiier  à  des  véut 
ffià  9è  ttt^bitôieiit  &  sa  gloire.  Uti  des  pré* 

freè  <le  îiliaràeille ,  dont  nous  avons  parlé  ci* 
dMtas ,  ie  teiidDit  uti  jmt  à  ASl  p8f  deé 

sentiers  détournés ,  et  sous  le  costume  à\ia 
{Miysaii.  il  faisoit  im  fort  mauvais  temps/  et 
il  it^t  Atti^  idm  le  territoire  de  Simianè , 
lorsqu'un  de  se*  guides  l'invita  dè  prendre 
^Mlqae  te^sdaùsukie  maison  de  càtopagné 
voisine.  ^  Il  ne  veut  pas;  le  guide  insiste,  et 
ài  vivement  qu'il  ne  peut  le  refuser.  On  par* 
left  deptaié  1oÉg«teiâp4i  des  travaux  de'soii 
a|)èstolat  dans  cette  maison  hospitalière^ 
nûê  Ifftè^  béàHOioim  espétret  de  te  voir-  en* 
core ,  lorsqull  est  annoncé  par  son  guide. 
On  ne  sauroU  se  figurer  qitèlie  fut,  à  cettè 
W&trfMè ,  la.  jfât  sàîntè  des  deux  taot)^  et 
desqO€itrc  jeunes  orphelines  :  il  n'y  a  que  de 
WAHi  tefaiiè  dè  la  foi  qui  ptiisstcrt  Comptelii 
ûrt  combien  dès  âm^s  aussi  long-tetnps  aflFa- 
miU  des  èatrtemeliè ,  durent  s'estimer  heu* 
reuses  à  la  vue  Bè  ce  fidèle  rainTStre,  Maïs 
•  elles  8*etl  crurent  à  Tinstant  abandonnées  , 
lèl'9411'aprèft  avoir  i^pa&dà  dan^  letir  itùi 
quelques  parolesidefconsolation,  il  fut  obligé 
de  les  quitter ,  ptût  M  |toiDt  matiquer 
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'TOUS  4*iia  catholique  souveUesieiit 
ccuiFeiCi»  qui  )'«i(endoi4  à  donc  limvm  de 

distance.  Il  revient  le  huitième  jour,  comme 
4l.4'A?oii  p«9aw  »  ce  tat  le  plm  beau  do 
oe^t«  <i»)itiid«$  il  «Mlbla  k#4«i^  dams  1» 

bilans  de  toutes  les  grâceë  du  ei^U  PluMutp 

menter  la  solennité  par  Ifeur  présence.  Non^ 
aealeiaeai  le  iour ,  mais  ecuco^  laïuut  furent 
erapfejés  A  Jbén»  le  Seignéur ,  i  diaiiÉer  M 
^erreurs  de  sa  justice  et  les  Hierveilles  dé  9ê> 
itoieériedr ée  }  tmè  les  tipfrilB  el  tom  ks  eofciM 
étoient  à  Dieu  ;  toutes  lespeiisées  et  tcto  las 
seatimens  étoient  dignes  de  sa  clémence ,  de 
aa  bonté  suprême.  Le  moment  de  la  commu- 
nion fut  ravissant^  il  n'eut  fallu ,  pour  venger 
la  religion  de  son  ennemilefilus  implacable, 
et  pour  lui  prouver  l'existence  de  ses  plus 
sublimes  bienfaits ,  il  n'eût  fallu  que  Tintro* 
duire  dens  cette  solitude,  et  le  rendre  le 
simple  spectateur  de  cette  journée.  Tant  de 
vertus  réunies  dans  cet  aaile  du  mallieur,  et 
enfantées  par  la  religloti  seule ,  ou  Tauroient 
rendu  chrétien,  ou  l'auroientfait  ropgir  pro« 
foadémeot  d'aTmr  cessé  de  l'être. 
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cette  solennité  j  se  retirèrent  au  commence- 
ment du  second  jour  ,  et  le  missionaaire 
se  retourna  point  à  Marseille ,  sens  glorifint 
Dieu  de  Tavoir  conduit  dans  cette  sainte 
•oUtode*  Il  y  revint  depuis  qmkpiiefeif  ap* 
porter  les  hiAbms  consolations  dirines ,  jus- 
-qa*à  ce  que  les  biens  des  condamnés  élant 
fendus  à  leurs  familles»  le  ciel  dieposa  tontes 
chose^i  pour  unir  Taînée  de  ces  jeunes  orphe- 
lines à  celui  qui  devoit  faire  son  bonheur 
union  consacrfe  par  la  piélë  dee  denx  époux  > 
et  bénie  par  le  même  prêtre  qui  les  avoit 
iwlés  ISm  et  Pautre  dans  leur  iafortune» 
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CHAPITRE  X  r  I. 

Jeunes  époux  saisis  awt  pieds  des  auiels 
'  te  jourdetseurmatia^*  Ils  aimenimieux 
être  mis  en  prison  (fue  de  trahir  leur 
conscience ,  et  de  déclarer  le  prêtre  qui 
'  les  a  mariés.  Ils  sont  conduHs  où  tri^ 
bunal  sanguinaite  d*  Orange  avec  leurs 
père  et  mère.  Leur  délivrance. 

Au  milieu  de  Ut  plus  grande  persécution 
contre  la  foi  f  deux  familles  chrétiennes  de 
Marseille  ^  de  la  classe  des  simples  ouvriers^ 
irouinreot  s*unir  l*une  à  l'antre  par  an  ma* 

riage.  Fidèles  aux  maximes  de  la  vraie  sa- 
gesse f  ce  qu'elles  recherchoient  le  plus  dans 
leur  union  i  c'étoit  la  rencontre  des  mêmes 
principes  et  des  inêoies  vertus,  bieu  con-> 
▼aimcos  que  Pnnité  de  croyance  concourt  à 
celle  des  cœurs ,  et  que  la  plus  riche  dot  des 
enfaos  est  la  piété  des  parens.  Leurs  eofans 
s*aimi»ent  comme  ceux  des  patriarches  ;  o*est<* 
ji-dire ,  que  leur  amour  ne  ressembloit  m 
rien  à  celui  des  époux  mondains.  La  Terta 
la  plus  aimable  préaidoit  à  leur  attachement 
mutuel;  ils  se  voyoient  toujours  avec  ua 
Tome  II.  P 
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nouvesu  plaisir ,  mais  ca  plaisir  étoit  pttr^ 

ils  le  goùloieut  eo  présence  de  leur  famille, 
et  jamais  la  crainte  de  ûiw  fut  séparéi^» 
CVst  ainsi  que  les  vrais  enfaus  de  la  foi  coa« 
tracrèi eut ,  dans  tous  les  temps,  desalUaaces 
bénies  dn  ciel«  La  voluplé ,  Tavarice  ,  aiacunt 
des  passions  dégradantes  qui  souillent  et  mul- 
tiplient les  unions^  maltieureuses  dans,  le 
monde»  ne  sauroient  corrompre  les  inno- 
centes délices,  qui  sont  le  partage  de  ces 
belles  âmes» 

Cependant  la  Providence,  qui  vouloit  faire 
ressortir  la  vertu  de  ces  deus:  familles ,  et 
les  proposer  en  exemple  à  toutes  les  autres^ 
coaime  des  modèles  de  piété  religieuse  et 
Sociale»  la  Providence  leur  réservoit  unn 
grande  épreuve,  le  jour  même  de  Tunion  de 
leurs  enfans  devant  TEglise.  Si  les  deux 
jeunes  c^pbux  a  voient  en  moins  de  cette  foi 
qui  fait  les  martyrs,  et  qui  rend  l'homine 
|u$le  supérieur  à  toutes  tes  craintes,  lors* 
qiîll  s»'nîî;it  pour  lui  d'avoir  nne  nouvelle  part 
aifx  hc^néd  ici  ions  du  ciel,  leur  unîon  n'eût 
élé  suivie  d'aucun  trouble;  mais  elle  n*eût 
pas  été  célébrée  devant  les  autels  catlioli- 
,  ques,  et  ils  eussent  été  privés  de  la  grâce  du 
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èacrement.  Ils  ne  balancèrent  pas  clans  leur 
des^eiii  ;  ils  $airoietit  qu'il  çxt»toit  des  préttei 
éxerçant  secrètement  leur  ministère;  ils  se 
disposèrent  au  mariage  comme  tous  le»  chré« 
tiefasdetroleitt  le  faite,  éir  Se  roeneillarit  eti 
eux-mêmes,  en  purifiant  leur  conscience  pac 
ht  eéxBfession  de  leurs  pdehës ,  en  comiiien^' 
çant  une  vie  nouvelle  en  Jésus-Christ.  Leurs 
les  imiièrtnt  :  car'  tel  est  Pesprit  de^ 
fiimille»  vraiment  chrétiennes,"  tons  les*%¥è^ 
nemeas  qui  forment  époque  dans  la  vie ,  leuti 
Sôoft'Ub  sujet  de'tefromreUemem  'ibtéfieuK 
Elk\s  attirent  ainsi  sur  elles-m^mes  une  awg' 
menhiiiou  de  grâces  divines  ^  et  elles  en  pneit^ 
neAt'ub'trotfteân  motif  de  erottre  dané  IV 
mour  de  la  sagesse.  '  ■  w   •  »  . 

Le  jouf  qui  deroit;  tfe  semble;  téâcfiA^ 
pensef  de  si  touchantes  vertus ,  étant  fixé  par 
les  pères  et  mères,  on  ^ieva  dans  Tintérieur 
de  teur 'Maison  un  autel ,  sur  lequel  le  prêtrô 
vint  offrir  l'adorable  sacrifice,  et  consacrei* 
Punion  ddi  deux  yeuses  époux,  dont  la  piété 
n*avoit  jcimais  été  plus  remaitiuable  qu'au 
ntomettt  oà  ils  |p  pliéseutèreut  aux  pieds  du 
ininVstrè  de  Jésus-Christ ,  pour  se  fttrër  um 
iidéiité  mutuelle.  "    "  '  '  ' 
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Le  prêtre  s^étoit  déjà  retiré»  lorsque  4et 

satellites  impies  f  suivis  d'un  membre  du  co« 
mité  révQltttionpâire»  accoururent  poiur  1» 
saisir,  et  pour  arrêter  en  même  temps  les 
nouveaux  époux.  Ceuvci»  sommés  de  ré- 
pondre s*ik  ne  venment  pas  de  compter, 
niaqage  devant  un  prêtre  catliolique ,  pou- 
^ok^t  la  nier;  ils  ne  voulurent  pas  ach^tftr 
leur  liberté ,  leur  vie  au  prix  d'anmeosonge. 

pansent  à  les  relâcher  Vils  nomment  le 
prêtre  :  ils  gardent  le  silence,  et  rien  ne  peot 
les  obliger  à  trahir  leur  secret.  On  les  en-  • 
traîne  soudain ,  le  |e],ine  époux  dans  une  pri* 
son ,  la  jeune  ^^^se  dans  mie  antre  ;  «t 
qui  les  aillige  le  plus ,  c*est  de  voir  leur^ 
bons  et  vénérés  pères  et  mères  entraînés  ave^ 
eux  dans  les  mêmes  maisons  d^arrêt. 
"  Ox,  plusieurs  mois  s'étoient  écoulés  depuis 
leur  arrestation ,  lorsque  fut  érigé  à  Orange 
ce  tribunal  sauguioaire  qui  devoît  engloutir 
de  si  nombreuses  victimes.  C'est  À  ce  tri- 
bunal que  les  deux  éponz  furent  tradoits 
avec  leurs  père  et  mère ,  comme  des  contre- 
révolutionnaires  fisnatiques,  dont  il  étoil; 
urgent  de  punir  les  crimes»  La  même  char* 
rette  les  conduisit  au  lieu  quij  dans  les 
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vue»  de  leurs  persécuteurs ,  devoit  être  çe- 
lui  de  leur  supplice  ;  la  même  charrette 

fut  témojui  de  leurs  seutimeus  héroïques,  de 
leur  dévouement  généreux  j  de  leur  esprit  de 

leligion  et  de  sacrifice ,  et  qui  devint  pour 

eu:ic  comme  un  autel  dï^unolatioo  »  ou  ils  ne 
cessaient  pas  de  s'offrir  à  Dieu  comme  des 
victimes  consacrées  à  sa  pisticc»  mak  cette 
justice  satisfaite  ne  leur  defnandois  d'au- 

ire  iiiiiiiolâtion  que  celle  de  leur  cœur*  lit 
furent  4  peine  arrivas  à  Orange ,  que  Ro^ 
bespicvre  terrassé ,  ks  idis*  dé  sang  sospën^ 
dues^  les  deux  jeunes  épous  furent  libres* 
Leurs  pères^  leurs  mères  le  furent  anssh  Tbua 
revinrent  à  Marseille  en  bénissant  le  Seigneur 
de  les  avoir  jugés  dignes  de  souffrir  pourl'a* 
noer  de  son  cnke,  eC-Sdepeis  ib  n'ont  ^aa 
cessé  d'être  un  sujet  tyédifioatîen  pour  les 
familles  chrécîeniies*      *  .  .  t 
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•  CHAPITREXIII. 

Vaines  ientaiwes  des  persécuteurs  pour 

se'  saiêdr'dë'ia'pèrsonnc*  des  prArés 
>  iliolinfues  exerçant  le  saint  ministère  à 
'  Maf^lie*  Anecdote  singulière  touchant 
<  '4^  ^wéfêihtMtf  domJosêph.  • 

„,i^£4^tf.i  c]ui  reposa ^ov^ la  fta^ivegarde  da 

Les  ptêtreii  cxe/jç^||tià Mfti'^s^eillt*     salut  luî-f 

qup idRSj terrQ«i|t^;i  i^ujpi^wt  partom  lepou-^ 

iQUt^,  Jiîs  x^çheircb^i»  ^comités  tévolu<» 
tionnaires ,  et  de  leurs  intÂamfêiflUUe6«CeA 
prêtres  ëtoient  dénoncés  y  on  avoU  leur  si- 
gnalement. On  multiplioit  à  leur  3 u jet  les 
▼Isites  domiciliaires rmafs  en  vain»  on  ne 
put  les  arrêter.  La  J- rovidence  sembloit  elle- 
même  les  défendre  de  tous  périls ,  et  guider 
leurs  pas  an  milieu  de  leurs  ennemis.  Un 
pur  xiéanmoiûs  que  ]VLM«  les  missioan^ir^% 
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étoient  à  se  rèposér  Tua  et  Tautre  de  leurs  tra- 
vaux apostoliques  dans  une  maison  qne  les 
malheurs  du  temps  doivent  encore  m'em- 
pécher  de  nommer^  les  sateHHes  du  eomité  ar^ 
rivent  (i).  Ils  ont  à  peine  le  temps  de  s'enfer- 
mer tous  les  deux  dans  un  asile,  dont  lia,  porte 
donnant  sur  l^esoalkfr  àroît  été  Ttêcënimênt 
murée,  et  pouvoit  aisément  être  découverte. 
Ils  étoient  descendus  par  une  ouV6rt\ire'pra- 

.       '      '       1)  >' 

(i)  Leajmil«t^jQiirdA4a¥isitaiiota,'dèuxoffioîei9 
a^Ulwipft^s,  d«a  juges  de  paix  ,  .4ot.€aMiiMre«dB 

toute  espèce  se  portèrent  sur  le  lien.  On  fitmarchei  de 
la  cavalerie  et  des  troupes  à  pied.^Ou  luvesiit  tout  le 
quartier.  Ôn  entra  à  deux  heures  après-midi  dans  la 
mkiâoD  f  et  ôd  jfresta  jusqu'à  dix  heures  du  soiir.Oa  vi« 
flftm  pfosîefirs  finis  tous  vAiios"  et  fectAn^*  i^n  mter* 
rogea  séparément  toutes  les  personnes  de  la  famille, 
jusqu'à  UQ  eufaiU  dQ  six.^  ^§t^i  ,  ^duprè»  duquel  on 
éj^f^  en  yaiq  les^nifiiif^fft  et  .^H^s  ifi$  içfir 

Daces«  On  finit  pur  mettre  |e  scellé  sur  1»  plupart;  des, 
apparteniens.  Toutes  \v.s  personues  qui ,  dans  l'inteiw 
valle,  passèrent  par  la  même  rue  ,  furent  arrêtées, 
et  on  en -conduisit  environ  quarante  au  fort  Saint-Jean. 
On  ne  les  élargit -qu'après  un  long  interrogatoire  » 
davs  1^*1  «e»  mèwat  fwnonwê  mQiitrèraii|.iHitwit 
de  fuw^é  qme  di^^résAnca  d'eqpiît. 


(  ) 

tiljiiée  dan»  le  plancbex  supérieurf  et  deiix 
planches  renversées  sur  celte  ouverture  eut* 
sept  indiqué  à  des  yeux  vigilans  le  lieu  de 
Ij^ur  retraite*  Cepeadant  lea  satellites»  lea 
membres  du  comité,  pcnètrent  dans  la  mai- 
soiu  Ils  visitent  tous,  les  apparleineos  ^  et  : 
c'est  pour  eux  sans  aucun  succès.  On  avoit 
vu  les  deux  prêtrea  entrer  dans  la  maison  >  . 
et  un  aroit  été  les  dénoncer  à  l'instant.  On 
ne  les  avoit  point  vii  sortir  ;  ih  doivent  donc 
s*y  trouver»  disoient  les  membres  du  comité» 
et  ne  pouvant  aa  ré9owll««  reMttcer  à  leur 
proie  4  ils  paroouroient  de  nouveau  les  mêmes 
appartemesis:  ils  entrèrent  plusieurs  fois  dans 
celui  qui  recëloit  sous  les  deux  planches ,  les 
deux  proscrits  ;  mais  chaque  loia  une  bonne 
femme  4i|ui  leur  en  ouvroit  la  porte  ^  araît^ 
soin  de  se  placer  sur  l'ouverture  qu'elle 
oonvFoii  ét  sm  véteuiena  »  ut  elle  ne  qirif» 
toit  ce  poste  qu*an  moment  où  les  satel- 
lites se  retiroieut  pour  passer  dans  une  autre 
chambre  ;  enfin^  après  huit  heures  d^nutilea 
recherches»  les  satellites  furieux  se  retiré^ 
rent  en  jurant  d'être  plualiuui«i«s  une  «Us» 
fois  dans  leur  espérance  homicide.  On  vint 

alors  invitai:  les  deux  prêtres  de  «ortir% 


Digitized  by  Google 


(  ) 

Toute  1«  maison  t^onît  à  eux  pour  loner 

et  bénir  Dieu  de  les  avoir  sauvés  de  la 
maia  de  leurs  bourreaux.  Leurs  actions  de  ( 
grtce  achevées,  ils  prirent  une  légère  ré- 
fection, et  furent  porter  à  divers  catholit|ue8 
Infirmes  les  secoars  accouluiaés  de  leur  nd» 
uistère. 

Dom  Joseph  étoit  aussi  dénoncé ,  signalé, 
poursuivi;  des  récompenses  élolenf  promises 
à  ceux  qui  viendroient  à  bout  de  Tenlever  :  c  e 
véoér^Ue  religieux,  suivi  d*un simple  iaïi]ne 
appelé  Bernard,  ednrimioit  sans  crainte  ses 
courses  apostoliciues.  Il  ne  refusoit  à  per- 
samie  les  secours  de  son  ministère,  et  s^ex*. 
posoit  même  beaucoup  plus  que  la  prudence 
chrétienne  u'eàt  semblé  le.  permettre*  Ce 
gMUid  courage  qui  naîssoit  en  lui  de  la  scnf 
ardeule  du  salut  des  âmes,  lui  faiioit  courir 
las  plut  grands  dangers;  et  comme  faiPro« 

vidence  l'en  retiruit  quelquefois  par  des 
.  pfijreua  iuopioést  les  catholiques  n'étoieut 
pas  loin  d'y  voir  le  concours  même  des  mi* 
racles.  On  racontoit,  entre  plusieurs  autres, 
ie  lùnt  suivant ,  comme  veuairt;  à  l'appui  de 
l'opinion  générale.  Dom  Joseph  avoit,  le  soir 

de  chaque  }our^  plusieurs  rendea^vcnii  ehea 
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autant  de  malades.  La  icn^a^e  d'un  n^isérable 
percuteur     trouva  dty  nombre*  Le  mari 
sut  gagner  sa  confia nce  par  son  hypocrisie, 
et  lut  instruis  4e  ri:i^euj:e  à  laquelle  dom.  Jo* 
sepb  jiej^oit^  veulr  la  visiter^  Il  arertit  plu* 
soeurs  de  so^  ç^if^pli^^^^i  qui  viarenMe  ppster 
en  armes  derrière  la  porte  de  son  logis  »  à 
neuf  heure$.^U.  soir,  momeut  où  le  zélé  n^i- 
nktre  devait  y.pé^étsef* ,     .  : t  '  'i 
.  Or,  domjoâfiphs^'troavoit4<;|uelque  dia* 
tance  de  ce  Iggiâ/sqr  les  huit  heures  et  troi^f 
qparts^  lorsque^  d'après U carte  de  ses  risites^ , 
il  croit.  de?oir  consulter  son  vertueux  guide, , 
pour. savoir  «de  lui  â'il  nc^for^U  pas  .o^ieui^ ^  ^ 
pour  éviter  me  plus  longue PQui^sej  dej^venir 
d.abord  tii^r  î^es  pas ,  et  de  cunamencer  Iqs 

visitef.par  uQ^m^lade  tr^s-daogerfvftz  q^i 
meuroit  dans  un-  qiiarHer  collatéral  ,,|(n<ais^ 
assçï  éloigné  (iç..ceiuirl^,  .Qw^  il*» 
roi/ent  ace  sujet,  an  enfanttrajirerfeswci^ft/ 

1  ue ,  <jit  à  doni  Jo^iepli  de  suiv^'Q  <jyç  d^n^ 
lUer  aviSk-et  4op  Jja$eph  obéit*  ^ 

Cependant  le  terroriste  et  ses  sajteliitea 
s&  lasiièrent  d'atteudre  derrière  U  pç^ite,.IU, 
se  crurent  joués  par  la  paui);ce  femme  ma^^f 
kde ,  4  lâqnelie  ils,  j&rent  supporter  le^  plu> 
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-durs  repfoobes.  Cette  aventure  fit  du  bruit 
dans  le  quartier*  Dom«  Joseph  en  fut  pré^* 
yenii  le  soir  même,  au  moment  ou  il  alloit 
se  rendre  à  la  marna  du  terroriste»  el  il  fut 
ainsi  sMstrait  au  pé^îl  extrême  qui  le  me- 
Da^joit*  Voilà  ce  que  Ton  m'avoit  appris 
de  oeriait  singulier*  •  Je  fus  ctirieni;  -d'en* 
tendre  le  niôine  récit  de  la  bouche  de  dom 
Joseph  :  il  se  mit  à  sourire»  et  il  me  dit  aVec 
«ne  touchante  simplicité  :  «  Tout  est  à  peu 
près  exact  dans  ce  qu'on  vous  a  raconté  ;  ce 
faitn*ij|  toutefois  rien  (]ue  de  natiireK.Ii  est 
pour  moi  la  preuve  d'une  assistance  visible 
de  la  Providence  ;  mais  il  faut  en  ôter  le 
tuotmirao/e,  J'étois  en  effet  à  que Iq ne  lis*» 
iaace  de  ia  maisou  de  ce  terroriste»  lovs^ 
4qtteij*ap  pelle  mon  coMhjotean'  Je  lui  fàfl^ 
part  de  mes  réiiexions  sur  les  moye^çs-d^abrér 
ger  nos  courses  bp-fevèiMifit  sur; nos  pav; 
Il  m  observe  la  proximité  de  cette  maisén; 
l'béaiie^  je  vûuk  uim.  décision  de  sa  paiif; 
Alloné-BouR-eh  «rant»  lùi'diMUS'^le,  Iorsc|u*ua 
peiiLeulaatj  une  lanterne  à  la  main^trijverse 
la  rue  tmitén  couiaRiAatVéerie^^Mi  m^aiêez 

pas.  Kicn,  sans  tioute,  de  surnaturel  dan» 

iespiéglerie  deatftaiifaoU^iMaiailii'ea  est  pas 
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smiAS  vrai  qu'il  fixa  mon  iacertiude  et  celle 
de  mou  guide ^  et  que.  Mot  afouter  cueane 
importance  à  sa  décision ,  nous  fûmes  Tua 
et  l'aoïre  d'avis  de.  la  toivre  »• 

C'est  ainsi  qne  dont  Joseph  in*expliqua 
lui-même  comment  la  Providence  Tavoit 
aanvé  eeile  fois  de  la  main  de  ses  enmnnis» 


CHAPITRE  XIV. 

Oubli  deê  injures  et  des  outrages*  Pardon 

des  ennemis. 

LOiir  de  Tonloir  se  venger  dès  Infiistieei 
4]i>'ils  avoient  éprouvées ,  les  vrais  cbrétieos  ^ 
•près  avoir  reeoitvré  leur  liberté ,  se  distîn» 
guerent  par  la  générosité  de  leurs  sentimeos 
aovers  leors  ennead»  les  plus  crueb. 

I,  Une  femme  dont  on  ne  nous  a  pas  trans- 
mis le  nom  ea^notts  cautionnant  la  vérité  da 
frit  9  une  femme  avmt  été  jetée  dans  les  ca« 
ehatSfSQUS  le  règne  de  la  terreur.  Quelques 
}otm  «*éccniient  à  prina;  son  dénonciateur 
ne  se  donne  point  de  repos  qu'elle  n'ait  été 

•Hpoléc  devant  les  jugoa^  et  oeas-ci  l'envoienl 
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4  in  mort.  Arrivée  au  pied  de  Péchafaiid  ^ 
•He  se  déclare  enoeiate  :  oa  la  ramène  w 
prison  ;  mais ,  «oit  que  son  ennenii  craignit 
de  voir  échapper  sa  proie,  soit  que  Pou  sus* 
pectât  «a  déclaratioa  de  faasseté^  son  fu- 
gement  lui  fut  une  seconde  fois  signifié.  Le 
bourreau  la  oouduisit  derechef  à  l'échafisad» 
eu  sa  réclamation  y  fondée  sur  son  état  réel 
de  grossesse  >  fut  uae  seconde  fois  admise* 

Cette  femme  »  ainsi  sauTée  du  dernier  sup« 
plice^  vit  arriver  le  9  thermidor ,  et  enfin  le 
îour  de  sa  déUTrance.  JLe  même  homme  qui 
l'a  voit  dut  enfermer  et  conduire  deux  fois 
au  supplice ,  se  présente  sur  ses  pas  ;  elle 
eourt  au-devant  de  lui  \  Taccablar  peut-être 

de  reproches  Non  ,  sans  cloute  :  cette  femme 
n'étQit-eiie  pas  chrétienne  >  et  les  ciirétiras 
se  vengent-ils  autrement'  dé  leurs  enoemia 
que  par  des  bienfaits?  Celle-ci  court  au-de- 
vant-du  sien  «  pour  lui  dire  que  tous  aea 
mauK  sont  oubliés,  et  qu'elle  s'estimeroit 
heureuse  de  lui  rendre  tous  les  services  qui 
aeroient  en  sou  pouvoir  :  et  ces  aenliaiaoa 
étoient  clans  son  cœur  J  •  ? 

•  II.  Un  fidèle  de  la  onème  Kglise  conaoia* 
soit  ausôi  sua  déouiicialeur.  Il  voulut,  en 
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niouraiit  sa  victime ,  lui  pardonner  en  vrai 
^  disciple  de  Jésos- Christ^  et  loi  rendre  le 
bien  pour  le  mal.  Il  aveit  été  condoit  k 
Orange ,  et  il  y  suGcomba  sous  la  hache  des 
boarreaux*  Ma»  avant  db  mourir,  il  envoya 

sa  montre  à  son  ennemi ,  et  il  lui  écrivit  une 
lettre.danft  laquelle  il  s  exprimoit  ainsi  ;  «  Je 
»  n'ai  contre  tous  aucun  reséentieieiit  pour 
2>  le  mal  que  vous  avez  médité  contre  moi^ 

>  Je  ne  consîdèceqne  Dieu  et  m  miséricorde 
}>  cia  is  tout  ce  qui  m'est  arrivé  jusqu'à  ce 

>  jpiur.  Cest  avec  joie  que  j'envisage  moa 
»  supplice.  Si  famals  je  ne  m*ëtois  trouvé 

>  daus  u/j  semblable  périls  jamais  je  n*au« 
»  rois  songé  sérieuse  ment  à  mol-méine ,  ut 

»  n'a n rois  élevé  mes  pensées  vers  Dieu,  Mes 

>  soullxances  ont  fait  briller  à  mes  yeux  (Té* 

>  olatantes  lumières ,  à  la  fnvedr  desque11«S 

>  fai  reconnu  toute  la  vanité  des  biens  de  ce 
i^mmdê,  H  tout  le  pti<  des  biens  éterili^ls. 
»  Mais  c'est  de  vous  que  Dieu  s'est  servi 

>  pour  opérer  en  moi  un  changement  aussi 
s  salutaire.  Loin  doue  que  je  nourrisse  pour 
V  vous  des  sentimens  de  haine  dans  mon 
»  cQsnr  y  je  vous  fMrte,  toift  au  contraire  >  le 

plus  graiid  amour  et  la  pluâ  sincère  graii« 
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»  tilde*  Je  vous  prie  d'ea  accepter  un  roiblc 
»  gage  ,  dans  cette  monrre  que  ]e ,  voo« 
»  adresse;  c*est  le  seul  bien  qiii  nSe  reste  ,  et 
V  je  dois  l'offrir  à  rhonime  de  4111  je  liens 
plûtt  'gfâncl  <le8' bienfaits  que  )*aie  re^as 
y>  dans  le  cours  de  mes  années  ». 

Ilh  li^  autre  fidèle  de  la  même  Eglise 
n^igtiorôk  pâ«  t|u*«ne  fatale  enSatlce'^I^avoit 
conduit  aui^  portes  de  i'échafaud.  Il  sort  de 
sa  prison  après  le  9  thermidor ,  et  se  rend 
chez  son  débiteur.  Voici,  lui  dit-il,  les  bil- 
lets que  l'ai  reçus  signés  de  vous^  ils  Ont  été 
té  sujet*  de  nrion  arrestation.  Vous  youliez 
^ous  défaire  de  moi  pour  vous  acquitter  : 
eh  bien!  bénissons  tous  les  deux  en  ce  jour 
la  Providence;  bénissons-la^  pour  moi 9  de 
m'a  voir  sauvé  de  la  prison  et  de  la  mort^ 
èt  bénhst)às-la  pour  tous  ,  de  ce  que  voua 
êtes  acc|uiné  de  votre  créance^  sans  quil  en 
coûte  la  vie  à  votrje  créancier*  £n  disant  ces 
mots,  il  déchire  les  billets  de  sua  débiteur, 
l'embrasse  ^  et  se  retire. 
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CHAPITRE  Xy. 

HQiwtaux  détails  mr  les  missions  des  pré" 
ires  de  Maneilte  dame  les  asMiagnee 
de  la  Nerte  ^  des  Pênes  et  du  Roi^e  f 
parsm Jeums  êceldsiasiifM^  aîiaohé  à  cee 

missions*  .      *  ? 

A  V  joinr  fixé  i  les  prêtres  quittoient  b 
▼ille ,  précédés  d'uD  conducteur»  et  suivis  de 
plusieurs  zélés  cathoUques.  Cest  k  la  iaveuc 
des  ténèbres  que  i*on  erriToU  jusqu'au  Uea 
du  premier  rcûdez-vous. 

Nous  ne  répéterons  pas  les  détails  qua 
mms  avons  déjà  donnés^  mais  nous  croyona 
devoir  citer  les  témoignages  d'un  jeune  ecn 
clësiastique ,  qui  parle  ainsi  de  la  dernièiii 
de  ces  missions  : 

«  Nous  partîmes  le  soir  de  Marseille»  dii«il^ 
suivis  de  quelques  fervens  chrétiens  ,  el 
BOUS  dirigeâmes  d'abord  nos  pas  vers  Séon  , 
où  nous  passâmes  la  nuit.  Le  kodemain  m 
soir,  nous  continuâmes  notre  route  dans  la 
société  de  plusieurs  fidèles  4^  ce  canton.  De» 

bargert  * 
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tïÇTgc^s  nom  WTToîent  de  guides.  Nous  îilàf-  ' 
cbames  assez  loDg*teiiips  dans  le  silence  dé 
là  nuit  par  de«  Mitiere  escarpés*  La  TUé 
d'un  groupe  de  gens  qui  me  paroissoient  de* 
bout  sur  line  hauteur^  me  fit  craindre  qùeU 
que  surprise*  J*en  prévins  nos  conducteurs* 
'  lis  me  rassurèrent*  Ce  sont  de  nos  gens  ^  di-^ 
iient«-ik»  En  effet  »  nous  reconnûmes  bientdl^ 
en  eux  des  personnes  amies  qui  se  joîgairenÊ 
à  nous;  Un  autre-groupe  nous  attendoit  aa 
pied  d'un  rocher  auprès  duquel  nous  nous 
arrêtâmes.  Là  >  les  missionnaires  avertirent 
les  fidèles  que  tous  ceux  qui  Toudroient  le 
,  confesser  se  présentassent  à  eux  ,  qu'ila 
^toient  prêts  à  entendre  leurs  confe^liom* 

Pmir  nous ,  et  quèlques  fidèles  de  la  suite  ' 
des  missionnaires,  nous  continuâmes  de  mai^^ 
cher  vers  la  grotte  du  rendez- vous.  Nous  étk 
étions  encore  fort  éloignés.  Arrivés  au  somâ 
mèt  d'une  colline^  nous  découvrîmes  une  lu^ 
tnière  v«rs  le  miliev  de  la  eoHine  opposée*  • 
Nos  guides  nous  assurèrent  qu'elle  nousan'« 
diquoit  le  lieu  de  l'assemblée  des  fidèles  ^  el 
k  peine  descendus  vers  la  vallée^  nouâ  fûmes 
ravis  d'entendre  le  obant  des  psaomeSé  On 
tteus  accueillit  dans  la  grotte  comme  les  ptos 
^  Tgmc  lit  Q 
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iendres  des  frères*  Bienidt  ceux  qui  s'étoicnt 

arrêtes  avec  leur  confesseur  vinrent  nous 
rejoindre.  Tout  fut  édiliaotet  digue  des  pre- 
miers âges  du  christianisme  dans  cette  as» 
semblée  de  çbrétiens.  Le  saint  sacrifice  y  tut 
célébré  comme  du  temps  des  apâtree  et  des 

martyrs,  l.a  parole  de  Dieu  y  fut  entendue 
dans  uu recueillement  angélique .  Cette  sainte 
parole  s*aocompUssoit  ici  à  la  lettre*  Le 
malheur  du  temps  disposoit  la  plupart  de 
ces  fugjitifs  à  mettre  tout  leur  espoir  dana  le 
bonheur  de  réternité.  Leur  sort,  tout  épou- 
vantable qu'il  étoit  aux  yeux  de  la  nature, 
leur  sembloît  encore  digne  .d'envie.  On  en 
â  vu  plusieurs  cjui ,  depuis  plus  d'un  an, 

erroient  dans  ces  montagnes  ;  on  en  a  ?u» 
dis- je ,  plnsieura  a*écrier ,  pleins  de  foi ,  dans 
l'excès  nié  tue  de  leiurs  misères  :  Bienheureux 
ceux  quipleufênifpmrùê  qi^ilêêerantcon^ 

suies. 

Avec  qneUesdélices  ces  hommes  vraiment 
ne  s'niiissoieat-ils  pas  au  sacrifice 
dHin  Dieu  mort  sur  une  croix  pour  expier 
leurs^  fentes,  et  ponr  tendre  leurs  souffrances 

méritoires?  Dieu  seulconnoît  ce  tjui  se  p:is- 

soit.  dans  ces  auiess  qu'il  avoit  éprouvées  ^  et 

m 
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dans  lesquelles  il  opéroit  invislblemétït^  pàt 
«a  grâce  ,  Touvrage  admirable  de  leor  sanc^ 
tificatioo. 

La  saiate  luesse^  Texhortatioii  évangé» 
lique»  le  ^grand  nombre  de  commiiiiions  » 
fout  fut  fini  au  commencement  du  jour* 
Kous  fîmes  alors  ua  déjeûaer  très-fnigal  à 
la  porte  de  la,  grotte;  et  conduits  ensuite 
par  quelques  fugitifs  ^  nous  fumes  admiiiis- 
trer  les  sacremens  à  m  dVntre  eux  ^  malade 
dans  ces  lieux  déserts.  • 

Nous  trouvâmes  cet  infortuné  ^  selon  le 
sièele  9  dans  la  cavité  d^un  rocher ,  n'ayant 
aucun  de  ses  pareos  autour  de  lui  ;  mais 
servi  toutefois  avec  soin  par  la  charité 
de  quelques  fidèles,  dont  les  uns  Ta  voient 
étendu  sur  un  matelas  j  les  autres  lui  prépa- 
roient  les'  remèdes  et  les  boissons  dont  il 
a  voit  besoin* 

Cette  grotte  domine  un  vallon  assez  éten- 
du ,  environné  de  montagnes  arides ,  ({ui  bor- 
nent la  vue  de  tons  ks  côtés ,  excepté  veh 
nn  sénl  pcânt  par  où  l'on  entreyoit  la  mér« 
Une  vingtaine  de  fugitifs  s'étoient  cachés 
dans  ces  déserts.  L'nn  d*enx  avoit  établi  sa 
retraite  dans  Tintéiieu^  d'ua  rocher  taillé 
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à  pic,  et  où  Ton  ne  pouvoit  atteiildre  qu'à 
l'aide  d*iine  corde.  De^  ce  gîte  sauvage,  la 
mer  se  déconvroiti  «««regards^  et  offroit  ua 
vaste  champ  à  ses  méditations* 

I«es  atttxes  fugitifs  s'étoient  logés,  à  leur 
choix,  dans  des  cavités  semblables. 

Arrivé  dans  cette  solitude  profonde,  le 
prêtre  chercha  d'abord  un  lieu  décent  pour 
y  reposer  le  saint  viatique»  Il  le  plaça  sur 
un  banc  de  pierre  à  hauteur  d'homme,  et' 
on  alluma  sur-le  -  champ  un  cierge  sur  cet 
autel  rustique.  Le  pi^ysaa  qui  nous  servoifc 
de  conducteur  demeura  constamment  pros« 
terué  aux  pieds  de  Jésiis-Christ ,  tandis  que 
]e  missionnaire  entra  dans  la  grotte  pour 
confesser  le  malade. 

Pour  moi ,  j'ignore  si  j& songeai  à  prier  p 
tant  j'étois  ému  de  tout  ce  que  je  voyois. 
J  avois  à  nia  droite  un  malheureux  que  la 
maladie  étoit  venu  surprendre  dans  son  der* 
nier  asile,  et  à  qui  la  religion  apportoit  ses 
dernières  consolations.  Je  coatemplois  à  ma 
gauche  cet  homme  simple,  mais  plein  de 
foi^  qui,  le  front  contre  terre,  adoroit  le 
Sauveur  du  monde ,  et  qui  ne  pouvoit  s'hu-» 
milier  asse^  pour  suivre  tous  les  sentimens 
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de  respect,  d'amoar  et  de  crainte  filiale 
dont  il  étoit  tout  -entier  pénétréé  Je  repor- 
lois  également  mon  esprit  vers  ce  Dieu 
dont  les  miséricordes  infinies  venoient  cher-' 
eher  ses  enfans  dans  un  désert ,  et  fnsqu'att 
foqd  des  antres ,  où  la  fureur  de  leurs  en« 
Bemis  les  avoit  obligés  d*ensevelir  lenr  esis* 
tence;  et  à  la  vue  de  ces  ineffables  bieiifaits, 
le  culte  catholique  ne  me  paroissoit  pas 
moins  digne  de  son  immortel  auteur  dafi^o& 
désert  que  dans  le  plus  magnifique  de  tous 
les  temples*  Ainsi  j'étois  absorbé  dans  les  plus 
sublimes  pensées.  Le  souvenir  d'un  si  tou- 
chant spectacle  ne  s'efiacera  jamais  de  ma 
mémoire* 


RELATION 

De  la  mort  de  M«r  d«  Nolhac  ,  curd 
de  Saint"  Symphorien,  né  au  Piiff-en* 
Véiay,  tune  des  pictimes  du  maseaore 
de  la  Glacière,  à  Apigrmu 

Dams  le  BOiabve  dcè  Tiotimet  de  U  Gla* 

cièrc  d'Avignon,  se  trouva  im  bon  et  res- 
pectable curé^blancbi  dans  les  travaux  du 
ministère.  ^ 

Il  étoit  recteur  du  noviciat  des  Jésuites 
i  Toulouse  i»  lors  de  la  destruction  de  ce 
corps.  Dans  les  malheurs  de  la  société,  il 
avoit  accepté  la  cure  de  Saiot^Syoïpboriea 
&  Avignon  y  parce  qu'elle  lui  foupnissoit  Toc* 
casion  d'exercer  habituellement  sa  charité 
euprès  du  grand  nombre  de  pauvres  doue 
cette  paroisse  est  composée.  Tous  les  jours  » 
il  faisoit  la  visite  des  malades  ,  et  s'il  les 
connoissoit  indigens ,  il  ne  les  quittoit  pas 
sans  l  épancli  c  dans  leur  sein  quelque  secours 
temporel.  8a  charité  étoit  sans  bornes  \  elle 
ne  8*arrêtoil  pas  aux  limites  de  sa  paroisse. 
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On  ce  sauroit  imaginer  le  nombre  d'indi-^ 
gens  qu*il  a  tronré  le  moytn  de  eeeooiir  da&e 
le  cours  de  son  apostolat.    '  • 

M*  Nolliac  n'auroit  pa  néanmoiae  mul'^ 
tipHer  ainsi  ser  bienfiûtt ,  B*il  n^avoit  été 
aidé  et  soutenu  par  les  efforts  des  fidèles; 
mait  telle  éloit  la  confiance  qu41  s'étoil  ao* 
quisc ,  que  l'on  ne  croyoit  pas  faire  de  meil- 
leure» aumônes  que  celles  dont  ce  bon  pas-* 
tenr  régloit  lin-mèrne  l^age.  Ainsi  tl  éSoii 
devenu  dans  Avignon  comme  Técoiiome 
général  des  hommes  faienfaisans>  et  la  se« 

conde  providence  des  pauvres. 

M*  Nolhac  tiouvoit  encore  le  moyen  de 
moltiplier  ses  araires  de  misérieorde  par 
ses  propres  économies^  par  sa  fragalité^  et 
par  son  abnégatiôn  fiprsonnelle  poiir  toolea 

les  commodités  de  la  vie.  11  ne  dépensoit 
pas  plus  de  deux  cents  francs  pour  sa  nour« 
ritnre  -tt  pour  son  entretien  ;  ce  qui'  étoii-- 
nera  moins  ^  si  Ton  apprend  quelle  étoit  son 
aostérlté  continuelle  et  son  aimar  pour  la 

pénitence.  Quelques  fruits  de  la  saison,  un 
peu  de  lait  ou  de  nz ,  très*rarement  ou  près* 
qne  f  amais  de  la  viande ,  Toilà  sa  nonrrl* 
ture  pendant  toute  1  année.  Les  jours  de 
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jeune  ci  dans  tout  le  temps  du  carême 9  fl  - 
îoigncût  à  eeète  ahsUnence  une  plus  gnu&do 
priYatioa  encore  >  se  contentant  de  lait  on 
irizr.ea  petite  ^antité  poitc  tout  repas 

.  et  pour  toute  boisson.  Il  se  oonehàit  t«rd  p 
pQWC  vaquer  davantage  à  la  prière  «  et  il 
ftimoit  à  se  lever  de  grand  matin  pour 
fiiire  sa  méditation^  qui  étoit  d'une  heure 
•I.  demie  y  et  .  pour  consaerer  ensuite  plus 
librement  le  reste  de  sa  journée  aux  fonc» 
tions  de  son  sacerdoce^  à  l'instruction,  et  ai» 
soulagement  de  ses  ouailles. 

Il  étoit  ainsi  parvenu  à  sa  soixai>te-di«* 
septième  année  ,  et  sa  santé  sembloit  se  for- 
tifier au  milieu  de  ses  iBnombtables  travaux  > 

.  mêlés  à  une  vie, si  austère^  il  étoit  même 
«i  fort  et  si  robuste,  parvenu  à  sen  grand 
âge,  que  i  on  aux^oit  pu  attendre  encore  de 
lui  plusieurs  aimées  d'édification  et  de  bona 
isiemples;  nsais  il  en  avcMt  assez  fait  pour 
laisser  ,un  grand  modèle  à  suivre ,  et  de  sh« 

.  Uinies  vwtus  à  imiter.  Il  étoit  mûr  ppur 
le  ciel  y  et  ce  vénérable  pasteur  a  pu  mériter 
de  voir  finir  ses  années  ^  pour  n'être  pas  plua 
long-temps  le  témoin  des  abominations  com« 
dans  sa  patrie  ^  comme,  autrelois  saint 
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Anfp9>iin  oblint  unefaveari  peu  pfh^  égale» 

à  l'approche  des  Vandales  qui  dévastèrent 
^Afrique»  .11  vrai  iju* Augustin  mourut 
duDSSOD  lit;  mais  qo'iai{)orte  le  fer  deg  assâs* 
tins  à  celui  qui  peut  rendre  en  paix  son  âme 
à  JDiieu? 

Ce  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu  avoîfr 
toujours  envié  le  soit  des  martyrs  :  nous 
le,  tenons  de  la  bouche  même  de  ses  anoiew 
disciples.  Lorsqu'il  éloit  leur  recleur  daus  la 
noviciat  de  Toulouse»  il  ne  cessoi^  de  leur, 
répéter  dans  ses  discours  :  «  O  mes  enfans» 

>  que  je  serois  heureux  >  sà  j  a  vois  le  boa* 

>  heur.  4o  verser  un  jour  tout  mon  sang 
y  pour  JcsuS'Christ!  Mais  non ,  ajouioit-il» 
9  je  ne  suis  pas  digne  d*unir  ainsi  mon  sa-* 
3»  crifice  k  celui  du  Fils  de  Dieu  immolé  sur 
,9  la  croix.  Si,  toutefois^  Tun  de  vous»  6 
»  mes  enfans  j  transporté  dans  les  pays  loin* 

>  tains  pour  y  prêcher  le  saint  Evangile  aux 
»  nati<ms  barbares,  vient  à  obtenir  un  jonr 
V  les  honntius  du  martyre  ;  ah  !  quand  tout 
)»  son  sang  cpuiera  pour  la  gloire  de  notre 
9  divin  maître,  quil  se  souvienne  du  père 
»  iSolhac,  et  qu'il  oflre  une  seule  goutte  do 

9  œ  sang  d'expiation  à  ht  justice  da  Sair 


\ 
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»  gneur»  pour  le  rachat  de  mes  propres 
9  péchés  »• 

Lors  donc  que  la  Providence,  exauçant 
,  les  vœux  les  ..plus  ardens  de  ce  saint  pas* 
tmr,  eut  permis  mx  mécfaans  de  mettre  Ift 
main  sur  lui,  et  de  renfermer  pêle-mêle  arec 
toas  les  détenus  (  c^toit  le  Soir  du  i6  au 
lyoctobre  1791),  M.  Nolhac  leva  les  yenx 
au  ciel,  pour  le  remercie^  de  l'avoir  ainsi  ré« 
tervë  i  ta  hache  des  bourreaux  pour  le  salue 
de  plusieurs.  Le  moment  ëtoit  urgent;  les 
victimes  étoient^  près  d*étre  immolées  :  on 
ne  leur  avoit  pas  caché  leur  sort.  La  seule 
incertitude  des  malheureux  prisonniers  n*a- 
TOtt  rapport  qu'au  genre  de  supplice  auquel 
le  conseil  directeur  du  massacre  alloit  les 
coodamuer* 

Que  Ton  se  figure  donc  le  désespoir  de  la 
plupart  de  ces  victimes ,  les  unes  coupables 
d'homicides  antérieurs  >  dévorant  en  secret 
leurs  crimes  et  leurs  remords,  les  autres  in- 
nocentes de  tout  délit  soeial,  et  parmi  ceU 
les*ei  des  pères  «t  des  mferes  serrant  pour 
la  dernière  fois  leur  fils^  leur  tendre  fils,  en- 
tre des  bras  dëfaillans.  Quel  spectacle  af- 
freux^ intolérable  aux  yeux  de  la  nature! 
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C'est  au  milieu  des  gcuiL^senieos  et  des  crit 
de  cette  multitude  destinée  à  la  boucherie^ 
<jue  le  vénérable  Nolhac  fait  entendre  la 
voix  du  vrai  ministre  de  Jésus-Christ*  11 
parle;  et  qui  me  donnera  de  pouvoir  rap* 
porter  ici  toules  ses  paroles  qu'aninioit  la 
vertu  tnëme  du  Fils  de  Dieu,  Non^  oe  n'est 
plus  un  honfîme  qui  parle  ,  c*est  im  an  go 
descendu  du  ciel,  c'est  rEsprit-Saint  lui**' 
même 9  l'esprit  de  force  et  de  constance, 
l'esprit  de  charité ,  qui  domine  à  sa  voix  un 
accent  céleste ,  à  scm  dJscoara  une  persua-»- 
sion  efficace.  ...  Il  parle,  et  on  l'écoute  en- 
silence;  il  invite >  il  eiborte,  il  supplie,  il 
conjure  au  nom  de  Jéaus*CbrJ6t  de  ne  jIm 
songer  qu*à  sauver  son  âme.  *  ' 

«  Je  viens  mourir  avec  vous ,  mes  ea- 
y>  fans,  leur  dit  •il,  nous  allons  tous  ensem- 

>  ble  paroitre  devant  Dieu.C^ue  je  le  remer- 

>  cie  de  m*avoîr  envoyé  powr  préparer  voa 

>  âmes  à  paroître  devant  son  tribunal  !  AU 
»  lonr,  mes  enfans,  les  mome^ssont  pré« 
y>  cieux.  Demain  et  anjonrd'iiui ,  peut-ctre, 
»  nous  ne  serons  plus  de  ce  monde.  Allons  , 
»  disposons-'nous  par  une  sincère  pénitence 
»  à  être  heureux  dans  rauke.  Q  ue  je  ne  perde 


(  35a  ). 

3  pas  une  seule  de  vo»  âmes.  Ajoutez  à 

>  Tespoir  que  Dicii  me  recevra  moi-même 
»  dans  son  sein  adorable,  le  bonheur  de  pou- 

>  voir  vous  présenter  a  lui  comme  des  eofan» 

>  qu'il  me  cbarge  de  sauver  tous  »• 

A  ces  mots^  la  plupart  tombent  à  ses  ge- 
-  HOUX  en  versant  un  torrent  de  larmes.  C'est 
il  qui  lui  fera  l'humble  aveu  de  ses  fautes.  Il 
les  eutend  tour  à  tour ,  il  les  absout  y  il  les 
embrasse  avec  cette  tendresse  qu'il  eut  ton* 
jours  pour  les  pécheurs.  L'exemple  des  uns. 
devient  la  leçon  des  antres.  Tous  finissent 
par  être  dociles  aux  paternelles  exhortations 
du  bienheureux  Nolhac.  Mais  bientôt  la  voix> 
des  assassins  appelle  les  premières  victimes  v 
on  les  attendoit  à  la  porte  du  fort.  Là,  deux 
bourreaux ,  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la 
poi  te,  les  assonimoient  à  coups  de  barre  dfî 
fer.  Le  cadavre  étoit  alors  livré  à  de  nou-. 
veaux  bourreaux  qui  déchiroient  ses  mem«t 
I  bres»  qui  le  déiîguroient  à  coups  de  sabre  ^ 
pour  mettre  le^  amis  et  les  enfans  des  morts 
dans  Timpuissance  de  les  recoimoiiie*,  ensuite 
ils  le  jetoient  dans  un  vaste  puits  appelé  iià 
Glàcière. 

Nolbac  se  portoit  vers  chaque*  priso^"* 


Digitized  by  Google 


(  a53  ) 

nier  que  l'appel  des  bourreaux  déëigaoit 
à  la  mort.  Il  l'exhortoit  au  nom  de  Jésus 
sur  la  croix,  et  des  martyrs  sur  le  chevalet . 
et  au  milieu  des  supplices;  il  Teneourageoit 
en  lui  montrant  le  pardon  de  toutes  les  fautes 
dans  ce  second  baptême  de  sang;  le  ciel  ou- 
vert sur  sa  tête*,  Dleu^  les  anges  et  les  saints 
témoins  de  sou  sacritice,  tenant  la  couronne 
d*immortalité  qui  devoit  tout  à  l'heure  les 
couronner.  Puis  il  les  embrassoit^  et  leur  don- 
noit  la  bénédiction  desmourans^  etla  victime 
résignée  s'avançoit  avec  confiance  vers  la 
mort.  M*  Nolhac  fut  la  dernière  de  ces  vie* 
finies.  Ainsi ,  la  Providence  le  permit  >  sane 
doute  ,  pour  la  consolation  et  le  salut  des 
soixante  prisonniers  qui  le  précédèrent.  Il 
s^avança  donc  le  dernier  de  tous,  d'un  air  cal- 
me, serein»  portant  ses  regards  vers  le  ciel»  et 
implorant  la  clémence  de  Dieu  sur  ses  bour- 
reaux, et  sa  miséricorde  sur  la  cité  dont  il 
avoit  été  le  pasteur  (  i  )• 
■  •  1. 

(l)  M.  'N'olhac  remercia  le  bourreau  qui  lui  porta 
le  premier  coup;  et  sa  voix  se  chaDgeaot  depuis  ça 
tin  glaive  de  teneur  pour  ce  nialheureaz  assassin ,  ce* 
lui«ci  s'imaginoit  souvent  l'entendre ,  dans  It  siUncé 
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Qoand  il  fat  permis  de  retirer  les  corp« 
de  la  Glacière,  le  peupte«'einpre««A  d'y  cher- 
cher celui  de  son  boa  père.  Il  éioit  couvert 
de  cinquante  blewnres.  Un  craciBi:  sur  sa 
poitrine,  et  des  habits  de  prêtre  le  firent  re-* 
connoître.  Chacun  se  disputa  les  morceaux 
de  sa  robe,  et  il  fallut,  pendant  huit  Jours* 
laisser  ces  précieux  restes  exposés  au  con- 
cours et  à  la  vénération  du  peuple ,  qui  ho- 
nore toujours  la  véritable  vertu,  lorsqu'il 
rfest  point  trompé  par  ceux  qui  sont  intéres- 
sés à  la  tlb  crier. 

Or,  tout  ce  récit  peut  être  attesté  par  des 
témoins  oculaires;  car  dans  le  nombre  des 
prisonniers  quelques-uns  furent  sauvés,  sana 
doute  pour  rendre  hommage  à  ia  vérité  de  ce 
qu'ils  av oient  vu  et  entendu.  Ainsi  s'accom- 
plissent» conslamment,  ici-bâs,  les  desseins 
de  la  Providence  ,  et  à  do*  traits  si  recou- 
noissaWes,  qn'il  est  napossible  de  ne  pas  y 
voir  sa  main  divine.  Aussi,  tons  les  fidèles 
d  Avigubu  legardent-ils  M.  Nolbac  comme 


de  la  nwit ,  lui  répéter  les  mêmes  actions  de  grâces  ;  efc 
le  déswpoir  de  son  crime  s'eaiparoit  alors  de  »ua 
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lin  martyr,  et  soat.prêts  à  Thonorer  comme 
tel.  Ou  l'appelle  encore  le  père  des  pauvres; 
c'est  le  nom  qu'il  a  toujours  porté  ,  et  que 
lui  donne  le  .procès-^verba^  ^  qm  fat,  dan$  le 
temps ,  dressé  à  Avignon ,  par  MM.  lescom^ 
missâires  du  roi,  et  qui  fut  lu  à  rassemblée 
nationale.  ^ 


I 
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MORT  ÉDIFIANTE 

De  deux  frères,  JsAit  •  Jo  sspa  et 

André  BOSCVS,  prêtres ,  immolés 
à  Rodez,  ie  2  juin  l'J^/^tpour  la  cause 
de  la  fou 

Jean  <-  Joseph  et  André  Boscus,  qui 
furent  mis  i  mort»  à  Rodez,  le  3  juin  1 794» 
étoient  natits  du  lieu  d'Anhac,  paroisse  de 
Flanhao,  dioçèse  de  Rodez.  Le»  premier»  âgé 
de  38  ans,  éloit  vicaire  de  Naussac  ;  le  se- 
cond, âgé  de  28,  rétoit  de  i>aiat- Julien  de 
Pigagnol ,  même  dîocèîîe. 

Jean-Joseph  ,  l'aîné  des  deux  victimes  ^ 
avoit  renoncé  de  bonne  heure  à  toutes  les 
espérances  du  siècle  ,  pour  se  consacrer  uni- 
quement àa  service  des  autels»  Ce  fut  le 
premier  vœu  de  son  enfance ,  et  Ton  peut 
dire  que  Tesprit  ecclésiastique  naquit  avec 
lui.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ordonné  prêtre , 
qu'ayant  remarqué  dans  son  frère  André 
d'heureuses  dispositions  pour  le  même  état» 
il  fit ,  pour  le  seconder,  le  sacrifice  de  tout 
le  temps  que  lui  laissoient  les  fonctions  du 

saint 
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aSht  miotolfare  qu*il  rempli  Mt)it  êrea  le  plu) 

grand  zèle^  et  de  légères  épargaes  qu'il  pou- 
Tdit  faire  sur  le  foible  retenu  d'un  viel^re  $ 
il  pat  ainsi  se  charger  de  son  instruction  et 
d'une  partie  de  sou  entretieo ,  car  >  quoique 
issus  d'une  famille  très-bônnête ,  une  Huile 
de  circonstances  malheureuses  a  voit  beaw- 
coup  dimiuué  i  cette  époque  let  itntonr*' 
ces  de  leur  maison. 

Le  Seigneur  bénit  de  ai  louables  eifortiV 
et  les  cGUronua  par  les  progrte  rapides  eila 
boane  conduite  d'André  :  dans  l'espace  de 
quelques  aunëer ,  ses  âupérieuva  le  fngèreat 
digne  d'être  admis  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  il  étoit  sous'diacre,  lorsque  la  révolutioti 
ferma  les  sémiuairea,  et  supprima  les  ordiaa^» 
tions  c^itboliques. 

Le  jeune  asptrantf  plein  de  l'esprit  de  Dieu , 
et  aninri^  du  zèle  dont  tous  les  prêtres  du 
Toisinage  lui  donnoien^  l'exemple  (  car  on 
n*eo  a  presque  pas  connu  d'autres  dans  font  ' 
le  district  d'Aubin  ) ,  ne  se  laisse  pas  rebuter 
par  la  terreur  qui  pl^noit  déjà  mt  tonte  la 
France  ,  et  surtout  sur  les  ecclésiastiques  \ 
il  n'est  polflt  eÛrayé  des  dangers  de  toute 
mphoe  qp'il  Ta  eovrà  en  traveriant  une  par* 
Tome  II.  R  . 
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FrMet  pour  aller  «e  Cni^MideMMr  lor 

miç  terre  étra«gère  ;  il  craint  encore  moins 
flMiup  c)iii  ii«Mpe»t  4oui  prêtre  fidèle  :  U 
se  rend  à  dmx  diverse*  reprises  sur  les  fron- 
tière de  r&pagae^  et  reçoit  coiio  le  sacré 
eencièfe  dn  seeerdooe ,  le  sèul  obîet  de 
fi«s  dé$ird  i  perce  qu'il  le  regardoit  surtout 

MMM.le  f r^lude  de,soii  asArtjfëé 

A  peine  reveiia  dans  son  pays  f  les  décrets 
oestre  les  prêtres  fidèlee  se  succèdent  avec 
wâ^êiUi  «aie  ileaie  fiml  qtfefffttinipr  Par- 
deur  de  son  zèle  ^  et  donner  une  nouvelle  aoti-  , 
viték  S0S  travaw  slam  le  awnistère# 

_  • 

Les  Uâ$  berMet  de  déj^tatien  >  et  ea^ 
«uite  de  mort  eeiitre  çes  prêtres ,  ayant  été 
paWifas  #  laa  deiiv  frètes  qui  ii'(V^iaat  qu'vÉi 

cœur  et  qu*uue  a  nie,  se  réunissent  pendant 

quêtâmes  fouie ,  et  aprèe  de  wrtneUea  exkor» 

làtiens  et  deft  enoovragemens  réciproques , 
iU  âe  reiideat  dans  leurs  lurrondisseoieAS  let- 

■  Il  n*f  st  point  de  peines  et  point  de  fatigues 
qu'ilaii'afaiits^pportdeii^  ni  point  de  dwgam 
qu*ile  n'ayent  eourus  presque  tous  les  jours , 
fom  pcoenrer  les  seooHisspiiiteelsaux  mon* 
4tm$0  wttx  Mfaidea^#l  à  love  aeax^irfekir 
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moient  Icurministère.En  vain  parens  et  amis 
les  aTertksoieat  y  les  supplioient  de  modérer 
leur  sèle»  et  de  ne  pas  •*extioeer  lisiblement 
au  péril  immioeot  de  la  mort.  Dans  aucua 
temps ,  répOMdoient^ls  *  nous  A*arans  dù  être 
prêtres  ponr  nous  seuls ,  mais  c'est  surtout 
dans  ces  temps  de  calamité  que  nous  de* 
vous  être  disposés  à  noue  itfimtoler  ponr  lo 

%aX\xt  des  fidèles. 

Ainsi  répondit  André  >  quelques  jours 
avant  ta  capture  f  dans  une  maison  tris^ 
chrétienne^  où  on  lui  recooufeandoit  fortO'- 
nmt  de  mettre  des  bornes  à  son  xèle  ;  et  il' 

ajouta  ,  avec  autant  de  franchise  que  de 
gaieté  ;  -€  Par  la  grâce  de  Dieu  ,  je  suis  dé« 
cidé  à  ne  jamais  refiiser  le  seeonrs  de  mon 
ministère  à  personne  ^  si  Ton  me  prend  ,  j'ai 
de  quoi  pajrer ,  et  je  mourrai  content  k 

Enfin  ,  le  terme  de  leurs  travaux  et  le  mo« 
ment  de  leur  récompense  arrivèrent  :  le  29  mai  ^ 
1794,  après  aToir  employé  toute  la  velUe, 
,  la  nuit  et  le  jour  de  T Ascension  à  entendre 
les  oonfeesioDS  des  fidèles ,  malgré  la  siirv«il« 
lance  des  en  Demis  de  la  religion ,  qui  étoient 
alors  très-mttltipiiés  dans  cette  contrée  ,  les 
{ieiuifrhm^quii  séparée  depoi»  long-temps , 

R  a 
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B'-étoient  rëiinîs  à  cette  époque  dans  le  lieu  de 
leur  naissance  ,  épuisés  de  fatigue  fVeuoient 
de  se  coucher;  les  ténèbres  d'une  nuit  des  plus 
obscures  ,  et  une  pluie  des  plus  abondaates, 
redoublèrent  leur  ordmaire  séoorité,  et  leur 
firent  négliger  un  avis  indirect,  que  des  or-' 
dres  étoieat  donnés  pour  s'emparer  d'eux  ^ 
peut-être  cette  nuit  même. 

Ils  s'endorment  tranquillement  ;  mais  ver.'i 
uûnuit  y  la  maison  qui  les  recéloit  se  trouve 
investie  par  un  grand  nombre  de  satellites, 
qui  se  saisissent  de  ces  deux  innocentes  vic- 
times f  et  malgré  leur  calme ,  leur  douceur 
et  leur  tranquille  résignation  ,  les  accablent 
d'injures ,  et  déchargent  sur  Tainé  plusieurs*, 
ooups  de  sabre,  qui  le  mirent  tout  en  sang  ; 
ils  les  lient  Tun  à  Tautre  par  le  cou  avec  une 
grosse  chaîne  de  fer,  et  les  amènent  >  en  ne 
cessant  de  les  outrager,  au  chef-lieu  du  dià- 
trict.  C  etoit  le  vendredi  malin. 

Ces  deux  ministres  de  Jésus-Christ  >  inal- 
térables dans  leur  constance  et  leur  sérénité 
se  renouvellent  en  cbendn  toute  leur  ten- 
dresse, et  s'invitent ,  déplus  en  plus,  à  ne 
.pas  se  laisser  abattre  par  aucuuiç  espèce  de 
frayeur;  ils  entrent  dans  la  ville j  U  ôalme^ 
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de  la  vertu  peint  sur  leur  visage.  La  pre« 
mière  personne  qu'ils  rencontretiî',  c*est  une 
de  leurs  sœurs  ,  établie  dans  les  environs^  et 
qui  ignorant  îusque-li  km  captiire  »  suc* 
combe  à  sa  douleur  inopinée;  ils  la  conso- 
lent en  passant ,  de  la  manière  la  plus  tendre^ 
et  en  lui  faisant  leurs  derniers  adieux  i 
la  conjurent  de  ne  pas  s'aftligei:  de  leur  bon-« 

Interrogés  par  les  membres  du  district, 
qui  éloient  tous  leurs  parens  ou  d*anciena 
amis  »  ils  font  leur  profession  de  foi  avec 
cette  douceur  et  cette  fermeté  (jiù  sont  tou- 
jours le  caractère  de  Tinf^oceace  ;  mais  ilà 
sont  inébranlables  dans  le  refus  des  aveux 
qu'on  voulûit  leur  arra.cber»  pour  associer 
k  lepr  sort  une  foule  d'autres  .victimes. 

Un  de  ces  hommes  ,  rares  dans  tous  les 
pays  ,  mais  plus  qu'extraordinaire  dans  ces 
temps  d*horreur,  ou  développer  le  moindre 
sentiment  d'humauité  étoit  un  crime  digne 
<  de  mort ,  ne  peut  résister  à  Timpulsion  de/ 
sôn  cœur  déchiré;  il  se  précipite  aux  pieds 
des  administrateurs^  et  essaye  de  sauver  au 
moins  le  plus  jeune  ,  en  leur  remontrant 
qu'ayant  été  ordonné  prêtre  pendant  la  ré* 
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Toluiian^  il  n'était  pas  ceofté  foactioimaire^ 
ni  p«r  eonséqmnfr  sujet  aux      igai  kt  qqbt 

cernoient. 

Uustétét  f  iMNii  éifoaê  niêiM  Ift  gtÊM 

presque  miraculeode  qu'il  met  dans  sa  dup- 
plication  f  Im  détanae  ^  et  sa  prière  est 
exaucée. 

Qui  pourroit  peindre  la  tendre  et  vite 

émotion  avec  laquelle  M.  Dubrucl  (  c'esb  le 
mm  de  ce  verttieui  intercesseur ,  le  même 
qui  depuis  (ùî  membre  do  conseil  des  Cinq« 
Cents  ^  et  s'y  distingua  par  ses  vertus  ,  ) 
s*approehe  d'André?  Cher  and»  lui  dit -il 

,  avec  transport  ,  vous  êtes  sauvé ,  j'en  ai  la 
parole^  pourvu  que, vous  disiez  que  vous 
n'étiei  pas  fonctionnaire  ;  celui-ci  jette  sur 
son  bienfaiteur  un  regard  où  se  peignent  les 
sentimens  de  la  recounoissance  et  de  la  foi 

la  plus  vive  :  uih  {Monsieur,  lui  répuud-il , 

la  pie  la  plus  heureuse  vaui^elle  asse:c 
pour  être  rachetée  par  un  mensonge  f 

L'homme  bienfaisant  »  pénétré  d^admira- 
tioin  1  mais  suffoqué  par  la  douleur ,  se  retire 
en  sanglotant ,  et  va  mêler  ses  larmes  à  ^ 

celles  d'une  faiiiillë  voi^^ie  très-respecuble^ 
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dont  11  âUèg^  r*nAffiitiM  êM  kuryMMUHMl . 

Quelques  heures  après  >  oii  fait  partir  à 
fhed  noa  dtm  dovfeaaMM.de  U  fM,  «bargét 

de  chaînes,  sous  une  nouvelle  e»eorfé,  potiT 
'    la  cbal^Um     dépurteineiie ,  étoigcié  de  dît  ^ 
lienes  communes  de  Frenee  »  (K  M  %*â^M 
pas  manqué  de  kar  aunonoer  la  mdri  pso« 
ebaiue  q»!  les  y  âtinidoit.  ^ 

Traduits,  le  samedi  après  leur  arrivée  , 
devant  le  tiibanal  criminel ,  même  courage^' 
même  douceur,  méitie  s<i^ité;  mdli 
jours  aussi  inébranlables  dans  la  profession 
darlenr  foi,  dàws  le  rçfue  des  aspecixi»4 
justes  qu'on  Touloit  leur  arracher.  On  feiM 
leur  )ugemottl:  im  si»lendemâin  lundi  ^ 
et  on  les  plonge  en  attendant  dans  un  afireus 
cûcbot ,  ou  personne  absolument  ne  peut  les 
approelier,  eicepté  lê  geôlier  cwinsii  à  ki 
garde  des  ciiadnels ,  et  le  ]^«prlé€alffe  \m 
maison  où  on  les  avoit  saisis ,  et  qui  étoii 
destiné  à  pArir  arett  fM. 

Jls  profitèrent  de  cet  intervalle  peur  sé 
faire  Yam  à  ïawtre  mie  oottfeuioa  «strsteffdi^ 
naire ,  et  empluyèreiH  W  tMipe  qui  ie«i^  res* 
toit^  non -seulement  à  psain^odiei  leur  of« 
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fiée,. maïs  une  grande  partie  du  psautier , 
et  ils  chaiatèrenl:  alternativomml  le  Jlli^«« 
rere t  le  Stabat,  le  Vexilla ,  etc.  Ils  réeî- 
^rwt.t^suile  lea  prières  des  agooiiianâ,  et 
IjjbAJi^èreiit  avectin^nonveeii  transport  :  Ecce 
,  quàm  bonum  et  quàm  Jucundum  habitare 

-•.Sp6ii>  le  luadl  nÉtîn  ils  sont  reconduits 

au  département^  où  dans  peu  d'iastans  ils 
^atefliideiit  leilr  sentence  de  mort  qu'ils  dioi* 
Tant  subir  dans  quelques  heures  :  aucune  al- 
tération dans  leur  figure ,  mais  toujours  une 
noracnleuse  sérénité  ;  ils  s'embrassent  de 
muveau,  en  se  félicitant  mutuellement  de 
se  rmr  si  près  de  letir  Imiheur  étcarnel , 
et'  de'ptfrtir  ensemble  pour  la  céleste  JégUf 
salemî*.  r 

«  lia  aperçoivent  dans  la  foule  que  la  cu- 
riosité^ OU  une  compassioo  douloureuse, 
aîreyit  attifée  dans  la  sallp,  un  de  leurs  anciens 
amis  f  qaih  cohnoîssoient  sélatenr  de  toutes 
les  abominâtions  du. temps  j  ils  l'embrassent ,  ^ 
l*exfaortent ,  et  avec  tant  de  tendresse  et  dfef- 

ficacité,  qu'il  se  reùrc  en  fondant  eu  larmes, 

et  la  componction  dans  le  cœur.  Sa  conver* 
sioo  a  été  des  pli«i  solides^ 
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Ils  distinguent  ensuite  dans  la  Foule  un 
autre  jeune  homme ,  leur  parent  ^t^euf;  ten«r 
dre  ami;  semible^  k  la' d^)atipn  'da<i#  la- 
quelle ils  le  voient  plonge ,  et  qui  le  tenoit 
écarté  dans  ua  çoin  de  Ja  «alie^  où  le 
égarement  de  sa  douleur  l'ayoit  amené ,  ih. 
s'approchent  de  lui^  le  sq^rpnt  daoâ  km  a* 
bsas  :  Ab,!  oket  ami ,  lui  diseot>ils  avec  un, 
visage  rayonuaiit  de  joie,  ue  t'afflige  pas  de. 
uQtfe  sort^  ne  plemre  point  sur  japus;  si  tu 
pou  vois  concevoir  Texcès  de  notre^bonbeiu'l 
encore  quelques  momisqs^  et  nous^QoicQus 
de  notre  Dieu;  nous  pduçieosipour  toi,  eiî 
pour  ta  boiuie  et  digue  mère,  qui  va  nous, 

plaindre  ^eam^pup  ;  C9fi>oj[e-la  de  notre  paft , 
ainsi  que  notre  frère  et  son  épouse*  Ils  de-  ^ 
mandent  ensuite  mie  légère  réfection ,  qu'ils 
preunent  .aveç  le  plus  grand  sang-frpid ila 
prient  qu'on  leur  fasae  la  barbe,  et  deman- 
dei^t  à  être  peignés  décemmeat»  parce  que» 
disent-ilfl,  étant  si^r.le  point  de  donner  ua 
spectacle  à  toute  la  ville^  il  ne  convîendroit 
point  d^avoir  Tair  ui  le  costume  de  Taiilic* 

,tion  et  du  deuil. 

Conduits  à  récbafaud ,  ils  y  marcUeat  d*un 
pas  fenne  «t  assui-é  ^  et  avec  cetlie  coutenanc^ 


(««) 

"  et  eelte  gravité  qui  distinguent  ceux  qoi  par* 
tieipent  à  Bae  Mgosle  eéréimnie. 

Arrivés  au  lieu  du  supplice,  c'est  là  l'é- 
poque et  k  premier  moment  de  leur  vie  où 

.  ils  ont  été  diviséi;  msk  ne  Tons  aIRiçev 
points  et  ne  vous  étonnez  points  6  vous»  lee**  ~ 
tenr  sensible,  qei  ju9qa*ici  n^avez  éprouvé 
que  de  l'admiration  et  de  l'attendrissement 
peur  ees  denz  itlnstres  Machabées!  Ils  dis« 
putent ,  il  est  vrai,  et  très •  sérieusement , 
mais  c'est  à  qui  sera  le  premier  immolé  f 
ebaeun  vent  donner  à  l'antre  l'exmnple  de 
son  courage.  Le  bourreau  les  met  enfin  d*ac- 
eord»  en  décidant  en  ItVenr  dn  plus  jeune* 
Celui-ci,  transporté  de  joie,  embrasse 

'  encore  son  ftère  et  l'exécutettr  ^  il  s'écrie 
qu'il  pardonne  à  ses  ennemis,  qu'il  meurt 
satisfait  de  verser  son  sang  pour  sa  reii-r 

gîon  Le  bruit  de  la  caisse  éteuflè  sn 

voix,  et  il  reçoit  le  coup  de  la  mort.  L'autre 
victime ,  qui ,  pendant  cette  épouvantable 
opération ,  avoit  toujours  les  yeux  levés  et 
les  bras  tendus  vers  le  ciel ,  imite  en  tout  les 
dernières  démarches  de  son  frère ,  et  meurt 
comme  lui  dans  les  bras  de  son  Dieu» 
Telle  est  ffaistoire  fidèle  de  la  mort  glo^ 
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rieuse  de  ces  vcnërables  prêtres,  qui  ne  cesse 
d'attendrir  et  d'édifier  tous  ceuic  qui  eu  coa« 
noisserit  les  détails^  et  qui  n'ont  pas  perdu  » 
avec  la  foi,  les  premiers  seatimeus  de  Tfau- 
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HISTOIRE 

Des  derniers  momens  de  madame  Dure- 
TAL  ,  £une  des  victimes  du  tribunal,  ri* 
s^olutionnaire. 

]\I  A0AME  Duretal  étoit  condamnée  i  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  Une  haute 
piété  fâisoit  en  ce  momest  sa  consolation* 
Le  ciel ^  qui  n'abandonne  pa$  les  siens,  Vou* 
lut  ajouter  à  la  paix  de  son  âme ,  fruit  d  une 
conscience  pure ,  le  bonheur  de  recevoir  eu* 
core  une  fois,  avant  sa  mort,  l'absolution  de 
ses  fautes  de  la  main  d'un  prêtre  fidèle.  Sa 
femme  de  chambre ,  qu'elle  avoit  su  prévenir 
de  ses  derniers  vœux ,  fut  voir  l'ecclésiastique 
dont  nous  tenons  ce  récit  :  <  Monsieur ,  lui 
»  dit-elle,  madame  Dnretal  va  péiir  tout  à 
»  rbeure  sur  Técliafaud.  La  charrette  ne  tar« 
>  dera  pas  i  entrer  dans  la  cour  de  la  Con* 
»  ciergerie.  Elle  compte  sur  vous  pour  ses 
»  4crniers  momens»  Trouve2-Tous  à  la  sortie 
»  de  la  prison  ;  elle  portera  ses  regards  au- 
»  tour  de  la  charrette^  elle  vous  distinguera 
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>^m  doute  >  et  elle  béaira  leSfigneur  d*être 

>  mine  de  ruitdesesmistelfei  jusqu'au  lieu 

>  de  aonîinlmolation  A  i*ifi8taot  le  prètra 
se  rëod  à  la  cour  de  la  Cpaciergerie*  La  char- 
rette iUÂi  prête  à  reeeTok  les  vidiiiies*  La 
première  personne  c]ue  l'on  amène  est  raa- 
damç  Dovetal,  graodt)  &mim,  d'na  porfc 
noble^  modeste  et  plein  de  dignité  >  d*uoe 
figure  iuiposante.  A  sa  vue^  les  claoïèurs» 
les  vocifératiqus  ordioaim  d'une'  populaw 
délirante  n'eurent  point  lieu,  comme  pour 
les  autres  victimes.  Kiid  jette  les  .yeux-  au» 
tour  d'elle',  le  ciel  les  conduit  aussitôt  sur 
ceux  du  prêtre  qu'elle  désiroit  avoir  pour 
assistant  à  la  mort ,  et  dès  lors  leurs  amesr 
s'entendirent.  Le  prêtre  levant  ses  yeux  vers 
le  ciel>  et  les  baissant  aussitôt  jusqu'à  terre 
fit  comprendre  à  sa  pénitente  qu'il  alloitluir 
donner  l'absolution.  Madauie  Duretal  s  iu« 
cliae  profondément  pour  la'raoevoir.'  1^ 
prêtre  suit  la  charrette  coUatéraleraent  à  peu 
de  disUuce  de  la  pénitente  de  Jésus-Chrlsti» 
Rien  ne  sauroit  rendre  y,ndu8  dit-il  t  le Qf^me^ 
la  sérénité ,  \ai  paix  de  çette  pieuse  dame^^ 
Combien  se  montroit  ak»s  pabliquement  Im 

-différençe  de  cette  victime  que  soutenoit  la 


foi  la  plus  yi?e  dans  les  promeawM  de  Jimat* 
QhxUtf  et  det  autres  victimes  de  la  même 
.  vévohÉioD ,  priféoi  da  et         puiMiit  àé 
eoD0oiaticvi  et  d'espérances  immortelles  ! 

Madame  Daiatal  Toalut  qa'uo  de  tes  on* 
ck»,  que  l'on  conduisoit  k  oôlé  d'elle  la 
ahanettet  piàt  partager  avea  elle  le  même 
beidieur  spirituel  )  maU  cet  iafonimé  captif 
de  la  mort  avoit  perdu  le  seus  de  Touïe  ;  sa 
s'était  tfoablée  i  ea  raisea  égarée  ;  il  ne 
répondit  rien  aux  iiteteuoes  réitérées  de  sa 
iilècey  qui  fut  obligée  de  le  tec(»amaader  à 
la  mkériewte  de  Dieu  »  et  da  aesser  tes  k»* 

tiles  iastances.  La  charrette  toucboit  k  lar 
^laea  de  l'éehafaod  ;  le  prêtre  lit  signe  i 
madame  Duretal  que  (e  lien  de  saa  saorffiee 
B'étaat  pas  loin,  elle  devoit  s  incliner  de 
ttotoveatt  poar  reeevotr^me  ai»ol|itioa  der» 
nière.  Cette  fois,  comme  la  premttw ,  quel* 
qaes  impke  s'afer^eot  de  cet  acte  reli- 
gieux. Elle  fait  sM  aeta  de  tanlrhioa^  avoît- 
eu  dit  à  la  porte  de  la  prison;  iciToti  ajouta: 
eaeeni  le  dernier.  On  se  ttmnpoit ,  car  cet4e 
pieuse  dame  ne  cessa  de  s'humilier  devait 
V^ett  )aiqtt*à  Tiastaat  qu  elle  re^t  le  coup 
de  la  WM.  raiefiNt^adutte  la  piemifcre  sur 
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Véchstfav^  :  instniite  de  la  manière  dont  le 
bourreau  dépouilioit  en  ce  moment  ses  vie-* 
tiœes ,  elle  avoit  eu  la  préroyaDce  d'ajouter 
à  son  vêtement  ordinaire  ce  qu'elle  crut  de- 
voir la  gpuraatir  de  toute  iadéceace.  aox  ro- 
gards  du  public.  Maïs,  ô  comble  d'infamie, 
lorsqu'elle  fut  aJlAsiprétaÀ  tranobiant  ' 

da  1«  hache»  des  s'âei^aréiié  du  nlOiea 
d^.  la  borde  impie  qui  l'épvironnuit^  et  ces 
iroix  dei9a&doi€ttt  à  grands  «rit  qw  la  vio- 
time  ne  fût  point  immolée ,  sans  que  se$  vê^ 
iimeui  iumnt  entr'ouverts»  La  Pr^ndaiice 
ne  le  pennft  pas;  le  baurfeau  aontîmia  ton 
office^  et  madame  Doretal  n'jétoit  déjà  plus 
an  ponvoir  des  hommes ,  que  les  mêmes  cria 
impudiques  se  proloageoient  encore  au  loin* 
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LETTRE 

p 

De  M.  DE  jP ARSENAL  •  FRILBUSR  ,  Ct^ 

,  défiant  fermier  général,  à  ea  femme  et  à 

ses  enfansy  écrite  de  t hôtel  des  Fermes, 
cù  U  était  détenu  apee  êes  confrères , 
son  beau-père ,  son  frère  atné,  et  deux 
de  ses  beaux -frères  ^  pour  la  reddition 
des  comptes  de  la  ferme  générale ,  aié 
,  moment  oà  lesfdrniîers  généraux  appri* 
rent  qu*tm  décret  les  traduisait  depant 
le  tribunal  rétfolutionnaire* 

A  MA  FEMME,  QUAND  JE  N£  SERAI  PLU^> 

S I  tu  reçois  ce  papier  >  ma  chère  et  tendre 
amie,  ce  ne  sera  que  quand  nous  serons  sé- 
parés pour  toujours.  Que  dis-je  ,  pour  tou- 
jours !  nous  nous  réunirons  un  jour  dans  le 
sein  du  bonheur  éternel,  qui  ne  sera  pins 
troublé  par  aucune  des  passions  des  hommes. 
Mon  voyage  sur  la  terre  est  fini,  je  suis  at" 
rivé  au  port  ;  du  moins  j*esp&re  que  la  bonté 
divine  me  pardonnera  mes  offenses ,  qui  n  ont 
été  que  trop  nombreuses^  et  qull  m'admettra 

dans 


V 
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dâns  le  séjoar  ies  bienbeufeux ,  cI*où  )e  pouï* 
rat  veiller  sur  toi ,  sur  mes  enfati».  J'ose  es» 
pérer  que  je  pourrailui  présenter  les  prièie* 
et  les  leurs* 

Mais^  macbèiB  amie,  de  quel  fardeau. Im 
Providc'uce  te  charge  en  cet  instant!  Elle 
ne  veut  pas  que  ce  soit  moi  qui  veille  i  Té* 
ducafion  des  enfans  quVIle  m^avoit  éoméi  ; 
c'est  toi  qu'elle  charge  de  former  leur  âme 
et  leur  cœur,  de  leur  inspirer  les  senfimens' 
de  toutes  les  vertus  cjvii  doivent  être  un  jour 
la  règle  de  leur  eoadnite»  Je  suis  bien^joiii 
de  pouvoir  leur  ét^'e  donné  pouf  etétfiple; 
mais  tu  peux  leur  dire  que  leur  père  (leur - 
|ière,  que  quelques-uns  d*euz  ont  4  pêfM  ' 
connu)  aimoit  la  vertu  ,  qu'il  servoit  Dieu 
dans  toute  la  sincérité  de  son  ânae ,  et  qne* 
la  plus  grande  grâce  qu*îl  lui  ait  jainais-de^^ 
mandée^  étoit  celle  de  bénir  ses-eliorts  pour 
leur  inspirer  les  mémos  sratîmens.  Pour  ioip 
ma  chère  amie»  garde-toi  bien  ^  de  laisser - 
abattre  ton  courage  par  la  douleur  <|ue  tii 
éprouveras;  songe  que  tu  es  le  seul  appui 
que  tes  entans  aient  actueliemeotf  son^ 
qnela  Providende  t'ordonne  de  te 'conserver.» 
pour  eux  :  souiueis-toi  dou£  à  ^s  déorats  ^  et^ 
Tome  II.  S 
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sans  murmurer  y  songe  que  c'est  un  devoir 
impérieux  >  commandé  par  la  religion  même^ 
de  te  soumettre  aux  autorités  que  Dieu  a 

établies  sur  la  terre.  Ce  sont  les  senti- 
zoeas  que  je  m'efforce  d'exciter  dan»  mou 
cœur. 

J'offre  à  Dieu  tous  les  sacriEçes  qu'il  veut 
que  je  lui  &sse,,  et.  je  seos  que  knes  forces 

augmentent  à  incâuie  cjue  je  le  prie.  Ne  te 

laisse  donc  pas  abattre ,  ma  tendre  amie;  toi 
siide  as  été  une  occasion  de  bonheur  pour 
moijnr  la  terre,  depuis  que  j'ai  quitté  Tap» 
pui  de  la  maison  paternetle»  Les  biens  de  la 
terre  n'ëtoient  pas  faits  pour  moi  :  rien  de  ce 
que|*ai  entrepris  dans  ce  genre  ne  m'a  réussi»  : 

^  Le  dernier  état  que  j'ai  oblciiu ,  celui  qui. 
sembloit  me  mettre  à  Tabri  de  tout  revers,- 
est  celui  précisément  qui  me  précipite  dans . 
leâ  derniers  malheurs  aux  yeux  des  hommes; 
mais  :adièire  les  nias  de  la  Providence  ;î 
cVnt  celui  qui  m*ouvre  les  portes  du  bonheur 
éterneL  < 

'  Oh  !  mes  enfans ,  quand  Tons  serez  en  état 
de  comprendre  ce  qui  est  aujourd'hui  au- 
dessus  de  Tos  forces ,  vous  lires  vraisemblar 
bdemeut  ces  ligues  ^  les  dernières  ex  pressiona^ 
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^  èm  Mntimens  d^ttn  père  qui  voas  dîmoit  ten* 

dreuient.  Elise ^  ma  fille  aînée,  tu  les  liras 
ta  première;  souTiens-toi  que  comme  l'aioée, 
ta  dois  être  la  première  à  exprimer  à  ta  ma- 
man ta  tendresse  et  celle  de  ton  père.  Tu 
instruiras  Carotioe  et  Floride ,  à  mesure 
qu'elles  grandiront,  à  imiter  ton  exemple^ 
èt  toutes  trois  «  vous  remplacerez  dans  la 
cœur  de  votre  maman,  la  tendresse  que  votre 
papa  avoit  pour  elle. 

£t  TOUS,  mes  fils,  Victor  et  Charles^ 
écoutez,  et  retenez  bien  les  premières  et  der^ 
Bières  leçofls  que  vous  recevrez  du  plus  teu- 

<]re  des  pères.  Votre  maman  vous  transmet* 
Ira  les  principes  que  votre  papa  vous  eût 
donnés  IttNmîme;  écôutez-Ies,  suivez  ses 
préceptes  et  son  exemple.  Elle  vous  parle  ao 
iaota  de  votre  père  et  au  sien ,  par  conséquent 
au  nom  de  Dieu  même,  dont  la  loi  suprême 
a  toujours  voulu  que  sa  volonté  parvînt  aux 
enfans  par  la  bouche  de  leurs  pareos.  Quand 
vous  aurez  atteint  l'âge  où  vous  pourrez 
comnlencer  à  voler  de  vos  propres  ailes, 
n'oubliez  jamais  que  votre  premier  devoir  est 
de  vous  regarder  conmie  les  soutiens  et  les 
seuls  appuis  de  votre  mère  et  de  vos  sœurs* 


Digiii^uù  L>y  Google 


<  276  ) 

Représentez-vous  toujours  votre  père>  étsaxl 
li.^ppur  guider  tontes  yos.  actions.   .  . 

Oh  J  mes  enFans^  )'aî  eu  la  douleur,  et  en 
mêaiç  tQn^ps  la  coasolâtiou  ci*^aibrasser  mou 
père  SUT  don  Ut  de  mort*  Lesdemière3  paroles 
gu'il  m'a  dites,  seul  toujours  restées  gravées 
daa^  niQH  cjœur les  voici  :^e.  voqs  les  confie^ 
parce  que  c*e8t  un  dépôt  que  je  ne  pois  plus 
garc^er;  je  vous  les  remets^  pour  qi^e  voust 
les  garâièz  soigneusement  dans  vos  cœurs ,  et 
pour  qu^  vous  les  traiisraottiez  à  vos  enfatis, 

«  Mon  ami,  .me  4\t'il,  en  me  prenant  la 
»  main,  je  ne  puis  que  t'inviter  à  garder  les 
j»,  principes  que  tuas  montrés  jusqu'à  présent^ 
9  ce  sont  ceux  qui  constituent  1 -hoandte 
»  homme,  et  ils  ne. pourront. jamais  t'égar^r 

Oh  !  inpn  pètCi  puisrje  me  rendre  témoi-» 
gnage  que  je  ne  me  suis  jamais  écarté  de  ces 
principjSÂ  qui  ont  mérité  ton  approbation  ? 

moins ,  puis- je  me  dire  que  si  je  m*en 
fuis  écarté,  ce  n'a  été  que  dans  des  momeiis 
pu  je  n'é^QÎs^pas  ^maîlrr  de  moi,  et  que  j>ii 
toujours  cherché  à  réparer  mes  erreurs.  Ai- 
mez Dieu,  mes  enfaos,  servez-le  du  fond  du 
cœur;  aimez  la  vertu ,  et  si  vous  vous  égares 
quelquefois^  ne^ rougissez  pas  d  y  rentrer. 
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Lliomine  est  foible  et  sujet  k  Pèrreiir  :  Vîl  y 

torrlbe,  ce  n*est  point  nue  lionte,  c'est  un 
devoir  de  reconnoître  ses  torts.  Soyez  donQ 
Vertueux,  et  saches  vous  exposer  à  là  mort«^ 
et  la  souffrir  plutôt  que  de  cesser  de  l'être.. 
'  Et  toi ,  ma  bonne  amie ,  ma  femme,  aprïr 
avoir  rempli  tes  derniers  devoirs  envers  tes 
enfans ,  songe  à  ceux  qui  te  lient  à  ta  mère, 
tt  lia  mitane,  k  nos  Frères,  à  nos 'sœurs.  3m 
remplis  ici  vis-à-vis  de  ton  père  (  i  )  ta  place,, 
celle  de  tes  frères  et  dé  tes  sœurs.  Je  n*ai  pas 
besoin  de  te  p<u  1er  de  sa  religion  ,  de  sa  ré- 
signatiooYSpnqoiira^e  eist  tel  que  nous  pou-- 
vous  lè  désirer*  Mes  frères  (2),  nos  amis 
sont  de  même.  Nous  nous  préparons  tous, 
asEec  la  même  résignation ,  à  paroitre devant 
celui  (jui  jugera  luus  les  hommes,    '  :  i  ^ 

 *f 

(t)  m.  de  la  Perrière,  beau -père  de  l'antcnr  de 
celle  lettre,  vieillard  respectable,  père  de  six  enians» 
'  tous  dignes  de  lui  et  de  sa  vertueuse  compagne* 

(a)  M,  Paneval ,  ,son  frère  aîné ,  père  de  cini|  en*** 
^fans.  M;  de  Venban ,  so»  bfeau^irère.  Ce  demiet  lilt. 
acquitte  ,  parce  qu'il  n'etoit  qu'adjoint.  Ses  amis 
étoient  M.  de  SaixiltAmand^  .vieillard  non  moias  rcs-» 
pectable,  et  qui tons  les  ans,  distribuoit  plus  d» 
soixante  mille  liirzss.  aux  pauvres.;  M«  Ventes  ^  etc* 
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Aàitn,  ma  fidèle  compagne^  pardomi^ 
mKÀ  les  sujets  de  plainte  que  j'aurois  pu  te 
donner.  Je  le  demande  de  même  àma  mère»  à. 
tes  pareos,  ànos  domestiques.  Oh!  mes  amis» 
l«attnoi  et  Rosalie  (i)  ^  il  m*est  bte»  cruel  de 
ne  pouvoir  rien  faire  pour  tous  ;  il  ne  m'èst 
pas  permis  de  rien  disposer.  Je  conoois  votre 
attachement  pour  ma  femme  et  mes  enfans  , 
continuez-leur  vos  soias^  tant  qu'ils  pourrout 
les  reconnottre.  Adieu  ,  nia  tendre  femme  ^ 
ma  bonne  amie ,  mes  bons  enfans  3  je  vous 
laisse  mon  coçur  ^  il  sera  toujours  au  ]niUç# 
de  Tow. 

P.  FRILEUSE. 

I 

Ce  16  floréal  (S  mai  I794«    sL  ). 

)      '  '  ,1  '      ,  ■ 

(i)  JJun  domestique,  cl  l'autre  femme  de  diambr» 
4e  P«mvaUJj!fileuM. 
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De  la  Jin  glorieuse  de  Jacques  Dam-' 
'  jooRùMSg  Mtif  de  la  vOie  de  Salies  ^ 

prêtre  du  diocèse  de  Dax,  mis  à  mort 
dans  la  vHU  de  Tartas» 

■ 

Des  prkffDs  de  Tartes  ^  le  \\  «m  X794. 

Jacques  Damborges,  prêtref  vicaire ,  âgé 
de  trente-deux  aas  ,  après  avoir  resté  six 
)onrs  dans  les  prisons  de  Dax,  ftit  conduit , 
le  dernier  jour  gras,  dans  celles  de  Tartas , 
avec  la  chaîne  au  cou.  En  y  entrant,  il  té- 
moigna beaucoup  de  joie  de  se  trouver  avec 
deux  prêtres  j  et  dès  lors  il  regarda  sa  prison 
comme  une  maison  de  délices.  Il  nous  em- 
brassa avec  tine  tendres^  qui  ne  peut  s'ex- 
primer :  ses  manières  y  son  air,  ses  discours 
tie'permettoient  pas  de  douter  un  moment 
de  la  pureté  de  ses  motifs,  et  de  la  noblesse 
de  ses  sentimens*  Une  chose  des  plus  remar- 
qnables  en  lui ,  est  rcmpressemcnt  qu'il  (é- 
fnoigna  de  subir  son  interrogatoire,  pour 
avoir- occasion  de  professer»  de  la  manière 
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la  pins  anfhentiqiie ,  sa  foi  et  sa  religion  :  il 
ne  fut  interrogé  que  le  lendemain  dans  la 
matinée.  Il  parui  au  tribiHial  avec  un  eou« 
rage  surprenant ,  et  il  y  répondit  avec  la 
mâme  feirnieté  qu'il  y  entendit  son  arrêt  de 
mort.  Quel  mcmi^nt  heureiix  pour  lui  î  II 
sortit  avec  p^r^çipitation>  tant  il  lui  tafdoit 
de  nous  faire  partie  fçn  fugementi,  Okl  la 
tonne  nouvelle  que  je  vous  apporte ^  s'é- 
cria-t-it  en  QDttsabôrdant,  Mes  chers  amisp 
mon  procès  est  vidé ^  je  suis  condamné  à 
mortjj\  n  suis  bien  aise  :  Dieu  soit  bénil 
J* espère  ^^1/  voudra  receppir  mQa\S(j^ri* 
Jice.  Si  vous  aviez  vu  la  joie  qui  brilloit  sur 
soii  visage voi^  aiirip  été  transport^  Ulad* 
miralion.  Dfpq i s -lef' moment  de  sa  sentence, 
jiiscju'à  celui  dd  lexéculion,  il  s'est  écoulé 
sepr  jours.  L'insiruipent  de  mort  et  i*exécu« 
teur  n'élant  pas  ici ,  tout  ce  temps  étoil  né- 
cessaire gour  les  lalre  venir.  Ce  saiqt  bomm 
en  profita  pour  se  préparer  au  sacrifice  c^u'il 
âlloit  fciirc  à  son  Dieu^  Il  est  plus  facile  de 
senûr  que  d'exprimer  les  se.ntimens  de  ra- 
nionr  divin  dont  il  étoit  pénétré.  Nous  lui 
voyions  passer  les  journées  entières  dans  uuQ 

* 

suite  d'exercices  dijtféxens ,  qui  avoieiit  tons 

\ 
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pour  objet  radoratioa  de  son  Créàtenrj  et 

le^  préparât ifij  néceitsaireg  poiii'  lui  rendre 
agréable  Pholocansle  qu'il  ailoit  lui  offrir» 
Dès  son  lever  il  faisoit  une  longne  tnédilfi* 
tioij ,  f  nt^uite  la  lecture  de  la  Vie  des  Saints, 
ou  de  l*£cn(yre  saiole  ,  de  sorte  que  tons 
m  raomens  ëffiieiit  reIi|i;ietRtefnent  remplis; 
ceux  du  repas  ou  de  la  conversation  étoient 
aussi  ^difians'qùe  ceux  qii*il  passoit  en  prié*» 
il  s.  Quoi!  disoil-il  souvent,  rinstant 
nfa  délii^rance  n^anwedono  jamaiis  !  Vinê-- 
trume^  de  mon ,  texéeuieur  tardent  bien  i 
Ahl  qu^on  me  rend  un  niduuais  sen^icel 
Tpus  les  #oijrt,<k>rsqu*il  alioit  se  mettre  an 
lit ,  noug  lui  enlerulions  répéter  ces  paroles  i 
\oici«  j>spère>  ma  dernière' timt.  Il  s*eiiv 
dnrmoit  paisiblement  en  récitant  quelque 
paisage  dç  i'JLxriture  sainte.  La  feoinie  du 
concierge  ne  pouvant  s*eqApôoher  d'admivet 

sa  tramjnillilé  ,  lui  en  témoigna  sa  surprise; 
il  lui  répondit  avec  l'acaent  de  la  doucew 
et  de  la  joie  :  Puie^fe  n^éire^  pas  saUsfaH 
de  quitter  Ce  misérahiç,  t^onde ,  puisque  je 
pais  aller  dans  un  autre,  oà  il  n^x  ani-^oxê^ 
pention  ,  ni  coiniîc  de  s  un' cil  Lance  y  ul  iri' 

bunal  rù^iUuliQtuiaire  ILàt  M  e*xen^ 


de  U)ui^  cimiitte,  et  je  n'aurai  rien  k  re^ 
douter  dii0  menaces  des  hommes*  Que  Je  . 
plains  bien  ceux  qui  restent  parmi  eux  l  je 
ne  leur  aéderois  pas  mon  sort. 
,  Dans  une  «utns  joecMion  ,  cette  même 
.fçmme  paroiseant  s^attmier  sur  la  peine  à 
Jeqtielle  il  ftml  été  oondamné  :  Ve  vous 
ajfllgez  point  y  lui  dit-i!  ;  les  hommes  m'ont 
^ugét  mais  j'espère  de  Dieu  un  jugememS 
^>lus  àouXmJe  mous  prie  de  dire  à  mes  juges 
^ue  je  Jeur  pardonne  la  sentence  qiCUs  onê 
promoncifeeoniremoif  tfuoifue  injusie;  U 

est  vrai  qu'ils  oui  suivi  la  loi  y  mais  cela 
ne  les  justifie  point  t  parce  qu'en  me  ju^ 
igeant^  ils  tmiobm  à  une  loi  inique  :  je  dé- 
sire  que  Dieu  leur  pardonne,  comme  je  le 
fais  moi-même*  Je  prierai  pour  eux» 
!  Enfin ,  le  moment  oti  il  de  voit  recevoir  la 
fslm»  da  martyre  arriva  :  il  nCett  impos» 
aiUe  de  ▼otif  peiadre  la  foie  qui  bfîlla  alors 
fur  son  visage;  elle  sembloit  être  Pavant^ 
goût  de  la  iëlicité  oéleste  dont  ii  allolt  jouir  t 
il  dîna  avec  appëtit.  Je  nourris  bien ,  dit-il  , 
m  corps  qui  sera  ce  soir  la  pâture  des 
vers.  Voyant  des  prisonniers  répandre  des 
larmes  j  il  leur,  adressa  ces  paroles  ;  Voire 
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i^at  m* affecte;  prenez  courage  ^  mes  amis  $ 

r heure  de  mon  repos  approche  j  Dieu  i>ll 
diccepier  le  eacryiae  de  ma  vie,  et  aSùrs  je 
serai  bien'  plus  heureux  que  vous.  Dè» 
qu'il  comprit  »  par  le  bruit  qu'on  faîsoit  dans 
la  nie^  qu'on  venoiè  la  eliereher»  il  m  tnil 

en  prières  ,  et  fit  à  liante  voix  la  recotnnian- 
dation,  de  son  âme  avec  tant  de  ferrenr  et 
d  onction ,  que  tous  les  assîstans  en  furent 
pénétrés.  A  peiae  l'eut -il  achevée,  que  la 
porte  s'onvre;  il  s'avance  aussitôt  vers  célui 
qui  venoit  le  chercher,  et  descend  avec  lui 
dans  une  chambre  où  il  trouva  l'exécuteur, 
qn*il  salua ,  et  auquel  il  présenta  sa  tête  pour 
la  raser.  Cela  fini  :  Allons  maintenant,  dit-il 

à  f exécntenr }  adieu ^  meé  amis;  priez  poiir 

•  '  «     «  ■ 

moin 

II  marclia  vers  le  lieu  du  supplice  avec  la 
courage  d*nn  vrai  soldat  4e  JiSsus- Christ;. 
J*appris  qu'étant  arrivé  au  pied  de  i'écha** 
faud  y  il  y  monta  anrec  une  ftrmetë  qui  étonna 
tous  les  spectateurs  :  il  voulut  parler  au 
peuple  9  mais  le  brait  des  tâmbours  étoufGs 
sa  voix  ;  on  enténdit  seulement  ces  mots  : 

Je  meurs  pour  ma  religion. 

«  ..... 


MORT  GLORIEUSE 

I*  é|  * 

* 

jDe  deu:Êdam€»  chétiennes  (madame  ti*AB« 

GICOUHT  et  madarne  BoiROU  -  Doet), 
victimes  duUibmal  sanguinaire  de  Bor^ 

.  ,  dçaux ,  dans  lei  temps  de  la  terreur. 

i  A  première  de  OQS  <|eaz  damei  chrétiennes^ 

dont  Ja  mort  excita  les  plus  vifs  regrets  parmi 
le»  gj^o^  (le  biea ,  et  contre  laqiuîiie  se&  bour- 
reaux ne  purent  même  alléguer  un  prétext9 
pour  colorer  un  atroce  jugement,  est  madame 
d*Argicourt ,  fijje  unique  de  M.  4e  Faoïelw 
Un  esprit  naturel,  cultivé  par  une  excellente 
éducation  ,  une  grande  douceur  de  carac- 
tère, une  figure  distinguée  >  une  piété  fo|îde 
et  éclairée  ,  unç  fidélité  constante  dans  la 
pratique  de  tous  Içs^çyqirs  de  la  religion,  la 
firent  rechercB^r^vec  empressement,  etcbé* 
rir  de  touis  ceu^^^qi^i  ont  eu  des  liaisons  avec 
elle.  Unie  au  cgmte  d'Argiconrt  par  le  choix 
de  son  père ,  coiuluite  à  la  cour  dans  des  cir- 
constances critiques^et  particulièrement  dif^ 
ficiles  pour  elle ,  elle  se  fit  pardonner  sea 
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mcBtstfê  Vigiides^  ses  vertus  chrétiennes  ;  sei 
praticiues  pieuses  >  et  elle  se  fit  généralement; 
aimer*  Elle  at'oit  eu  de  son  mariage  un  fils 
uniq  ne  qu'elle  fit  élever  sous  'ses  y  eu  x ,  avec  le 
plus  grand  SiHtij  et  qui  lui  donnoit  les  plus 
bellesespérances«  Retirée  à  Bordeaux  /dansle 
sein  de  sa  fa  rail  le,  dont  elle  faisoit  les  délices  p 
eHefMiitf ageoitson  temps  entre  l'éducation  de 
son  61s  et  les  difÏL-rens  devoirs  de  son  éfat , 
<)u*eUe  remplissoit  av  ec  la  plus  grande  fidélité» 
lorsque  Dieu,  qui  la  destinoit  àde  grands  corn» 
batSjTint  troubler  cette  douce  féKcité  don  t  elle 
)ouifSMt*'C»âk  unique^  qtTeUe  aimoit  avec 
«ne t«ndmse inexprimable,  qui  faisoit  toute 
sa  joie  et  toute  sa  consolation,  lui  fut  enlevé 
à  la  fleur  de  l'âge ,  et  &  Rentrée  de  la  carrière' 
dans  la  vie.  Cette  perte  qui  rompoit  tous  les 
Uém  pax' lesquels  elle  tenoit  au  monde^  fiit 
immense    elle  en  fut  accablée.  File  auroit 
succombé  à  Texcès  de  sa  douleur  ,  si  sa  foi 
se  KanoitaouteBue;  mais  la  foi  vînt  au  se- 
cours de  la  foiblesse  de  la  nature  ;  elle  lui 
MQtra  la  main  de  Dieu  diiposant  de  tous 
les  ëvénemens  ,  dispensant  les  biens  ,  les 
maux,  la  vie>  la  moit^  selon  les  vues  d'une 
pxofmde  :aBge^se  ,     toujoiirs  pour  le  bien 


(  ai6> 

de  ses  élus,  qui  sont ,  comme  dit  Tapoire,  l£W 

Ifn  de  toutes  ses  œuvr^  :  QnuUa  propier 
elêctos.  Elle  adore  cette  mai»  ^ui  veneit  de 
faire  à  6ojx  cœur  une  plaie  si  cruelle*  6a  «ou^ 
mission  et  sa  résigoatioit  forent  sans  iKuraes* 
Sa  piété  ea  devint  plm  éclairée  et  p\m  agis- 
sante. Elle,  mit  dans  sa  maison  le  pins  graad 
ordre*,  les  exerciees  de  piété  »*y  faidoieot  en 
commun»  e  t  el  1  e  y  présidoit .  La  méditaiion  de 
la  loi  de  Dieu ,  la  prière ,  le  travail  des  maiûSfr 
la  société  de  quelques  geos  de  bien,  l'exer- 
ciee4e  la  charité  dbrétieauie»  rempliAsoieiii 

tous  sesmomens.  C'est  ainsi  que  Dieu  lapuri-» 
iioit  dans  le  secret ,  qu'il  la  4^acb<oit  peu  à 
peudeseliosesdelaterfCy  etqa*ill«fertifmt/ 
comme  les  athlètes,  pour  le  Jour  du  combats 
auquel  il  l'avoit  destiflét* 

La  révolution  française,  qui  a  pesé  plus 
particulièrement  sur  la  classe  à  laqueUe^lto 
apparteneîf  par  sa  uaissanee,  loi  fit  d^ahord 
éprouver  de  grands  sacrifices  dans  s^  for« 
tune;  elle  les  fit  sans  murmurer.  Tous  se» 
regrets  furent  pour  les  pauvres  ^  qu'elle  ne 
ponvoit  plus  soulager»  Les  norlificalîofts  par- 
ticulières  que  des  hommes  durs  et  cruels  lui 
tirent  essayer  ^  ne  purent  ni  altérer  sa  don*. 
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ceur  ,  ni  troubler  sa  patience ,  ni  affoiblir  sa 
résâgoaiioil  à  U  voloalé  de  JAeu.  loUmie  k' 
]*école  de  Mm  diTin  matlre,  elle  était  «on** 
mise  aux  lois  de  son  pays,  et  elle  respeetoit' 
rautorité      vient  de  Dieu ,  malgré  fio|4i8« 
tice  des  ministres  qui  l'exercoient. 
•  Lorsque  ces  |oiirt  détattreu ,  qui  seront 
pour  la  France  on  safet  de  regrets  étemels, 
lorsque  cetle sanglante  persécution  qui  vouoi  t 
à  la^  mort  tons  les  gens  de  bien,  éclata ,  la 
commune  de  Bordeau:c  se  signala  par  des 
ewis  qtt*on  ne  vit  point  ailleurs.  La  ver- 
tueuse  madaioe  d*Argieo«irt  en  fnt  «ne  des 
premièm  victimes.  Elle  fut  arrêtée  avec 
.  monsienrsott  pere»  M,  deFumd»  et  une  de 
ses  tantes,  religieuse  etabbesse.  On  mit  dans 
son  arrestation  toute  la  dnreté  dont  des  âmes 
féroces  et  avides  de  sang  éfoient  capables, 
liile  demanda  avec  instance  la  faveur  d'être 
lenCermée  avec  son  père ,  pour  le  servir  dansf 
sa  vieillesse  et  le  secourir  daas  les  infirmités 
dont  il  étoit  accablé.  Cette  faveur  lui  (at 
refusée ,  et  ce  refus  seul  rendit  sa  prison  don^ 
loureuse.  £lle  y  resta  plusieurs  mois  toujours 
malade ,  et  sonffraat  avec  foie  la  privation 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Sa 


(a88) 
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iflsigtiation  »  sa  patience  ,  ton  ioâlfériible 

douocur^  lui  gagnèrent  le  cœur  de  tous  ses 
GompagDona  d*iofortuiie»  Oa  avoit  pour  elle 

une  vunuralion  profonde  5  on      disputoit  le 

bonheur  de  lui  rendre  des  tervices.  Hien  ne 

» 

coùtoit  pour  vaincre  ia  modetlie ,  qui  se  re« 

fusoit  conâlamoient  aux  sacrkices  4u'ou  vou« 
Ipii  faire  pour-elle» 

Enfin,  le  jour  fatal  arriva,  T.a  vicfime  ^ 
sufîiij^nimeDt  éprouvée  par  le  ieu  des  tribu« 
latiooSf  fut  plutôt  traînée  qâe  eondoite  de<* 
vaut  le  tribunal  de  sang.  On  allégua  contre 
elle  mille  aeqosations  plus  absurdes  les  uoee 
que  les  autre;).  Forte  du  témoignage  de  sa 
conscience ,  et  bien  convaincue  que  la  ca* 
lomnie  la  plus  audacieuse  ne  pourroit  pron- 
vercontre  elle  aucun  délit ,  aucune  infraction 
aux  Jais  f  aucun  crioàe  môme  révolutioniiairet 
elle  s'attendoit,  comme  nc^le»  comme  femme 
d'étnigréj  comme  chrétienne  feirvente,  et 
fudèle  À  remplir  les  devoirs  de  sa  religion  »  k 
être  renfermée  jusqu'à  la  paix.  Elle  a  voit 
réfuté  d'ailleurs  toutes  le:i  imputations  qui 
lui  avoient  été  faites,  avec  tant  de  préciskm» 
qu'elle  les  crut  détruites  dans  l'esprit  de  sea 
jugea.  Hélas  !  elle  les  jug^il  d'après  vm 

cttor* 
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cœur.  Quel  dut  être  son  étoaneoient;  Iors« 
^'aptès  un  moment  de  aliénée  qu*eHe  inter* 
prétoit  en  sa  faveur,  elle  entendit  prononce^ 
soa  arrêt  de  mort?  O  mon  Dieu  1  d*éem<^ 
t^etle.  Cette  elcIamdtiOD  fût  mal  interprété^ 
par  ces  bommes  de  sang ,  i]ui  osèrent  lui  re- 
procher qu'elle  ne  liôiirenoit  psti  jusqu'à  là 

fin  ce  courage  qu'elle  a  voit  montré  jusques 
alors.  £lle  répoodit  d'une  voix  ferme  et.assu* 
rëe  ;  Ce  nest  point  la  perte  de  ma  vià  qui 
iria  arraché  ce  cri  de  douleur.  Dieu  mà 
fait  une  grande  grâce  de  jne'la  redpmandér 

pour  une  si  blic  cause ,  et  je  suis  trop  heu* 

teuse  détre  associée  y  en  la  perdant  p  auJi^ 
martyrs  de  la  foi;  rfiais  c^ést  suf  poùf 
que  je  nï afflige ,  sur  vous  qui  n  e  craigne  z, 
pas  d^enpoyer  à  là  mort  une  victime  inAo^ 

ce  fit  e. 

Dans  le  même  instant  elle  se  mit  à  genoux^ 
en  présence  de  tous  les  spectateurs  attendri^ 
Jusqu'aux  larmes  ,  et  elle  resta  dans  cette 
posture  pendant  qu'on  lui  coupa  les  cfaéreùx^^ 
et  juscju'a  ce  (ju 'il  fallût  partir  pour  le  lieii 
de  rexécution.  Ceux  qui  étoient  condamné^^ 
faisoient  à  pied  ce  trafet ,  qui  étoit  assez  long* 
On  lui  oQVit  uue  voiture ^  sachant  que  sa 
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foiblesse  et  ses  iafirmités  k  nettoienl  hors 

d*étAt  de  marcher*  Elle  refusa  ce  soulage^ 
ment,  en  disant  :  /•  mon  dipin  maûrûp 
est  allé  de  Jérusalem  au  Cali^aire ,  chargé 
4u  boLs.pesaiU  de  sa  croix  j  si  j'ai  trop  peu 
fîdt^i ses  traces durantma  pie , J'espère  qu'il 

accordera  la  force  de  t  imiter  dans  mes 
4erniers  momens;  et  s*étant  levée  >  elle  mat* 
cha  d'un  pas  ferme  et  assuré  jusqu'au  lieu  ou 
elle  déçoit  caasommer  son  sacrifice,  recueil- 
lant les  bénédictions  9  les  soupirs  et  les  larmes 
de  tous  les  spectateurs. 

Arrivée  à  l'échafaud ,  elle  se  mit  à  genoux 
pour  s'offrir  en  holocauste  au  Dieu  qui  alloit 
la  recevoir  dans  ses  tabernacles  éternels» 
t/exécuteur  voulut  lui  6ter  son  fichu;  elle 
s'y  opposa  avec  courage,  et  d'une  main  feru^e 
elle  l'arrangea  elle-même  de  manière  i  ce 
que  le  fer  qui  devoit  trancher  sa  tête  inno- 
cente ne  trouvât  aucun  obstacle  ;  et  ayant 
levé  les  jreux  au  ciel  pour  la  dernière  fois, 
elle  passa  de  cette  vie  de  douleur  et  de  mi- 
sère à  une  vie  éternellement  heureuse* 

La  seconde  dame  dont  la  fin  glorieuse  mé- 
rite une  place  distinguée  dans  les  Annales  de 
TE^Use^  est  Marguerite  Boirou4!)oët;  consa* 
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tréô  depuis  plusieurs  années  au^  exercices  dd 
charité  en  qualité  de  directrice  des  pauvres 
de  la  paroisse  Sainte-lLiilalie ,  Tune  des  plu» 
considérables  de  Bordeaux.  Elle  fut  arrêtée 
le  4  mars  1794  j  et  conduite  au  couvent 
des  Orphelines  ,  Tune  des  prisons  desti* 
nées  aux  victimes  de  l*un  et  de  l'autre  sexe» 
Elle  y  resta  libre  justju'au  samedi  suiv  ant  î 
à  dix  heures  du  soir>  elle  fut  réveillé^  en  sur- 
saut par  le  bruit  que  faisoient  des  hommes 
armés»  des  commissaires ^  un  serrurier,  qui 
venoient  mettre  au  secl^t  cette  dangereuse 
conspiratrice.  A  la  vue  de  tous  ces  satellites, 
elle  fut  saisie  d'une  attaque  de  nerfs  si  vio- 
lente ,  que  les  geôliers  craignirent  de  perdre 
leur  proie*  C'est  dans  cet  état  qu^elie  fut 
séquestrée  de  tous  les  autres  prisonniers  ^  et 
enfermée  seule  dans  un  vaste  corridor.  Dieu 
la  soutint ,  et  lui  lit  trouver  les  forces  néces-* 
.  saires.pour  passer  le  carême  entier,  en  ne 
mangeant  c^u  un  peu  de  riz  et  de  légumes. 
Dans  cet  intervalle,  elle  parut  une  fois  au 
tribunal  de  sang  :  le  grand  nombre  de  vic- 
times qui  y  comparurent  le  même  jour,  fit 
qu'on  la  renvoya  avec  un  seul  soldat  qui  la 
conduisoit.  Elle  traversa  les  rues  de  Bor- 
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deaux  au  milieu  des  huées  d'une  populace 
qu'on  sottdoycÂt  pour  outrager  les  prison* 
niers  :  elle  avoit  les  mains  croisces  sur  la  poi- 
trine, et  lté  yeux  fixés  vers  le  ciel,  gardaoi^ 
«n  profond  silence  qu'elle  8*étoil  prescrit^  et  • 
que  rien  ne  put  lui  faire  rompre.  La  guillo^ 
line  lui  causoit  néanmoins  une  horreur  in- 
dicible. <r  Vous  savez,  éci  i  voit  -  elle  à  un 
3»  homme  digne  de  sa  confiance ,  combien  )*ai 

>  horreur  de  ce  genre'  de  supplice;  elle  est 

>  si  grande  ,  que  ,  si  la  ciiose  étoit  permise  el 
»  a  mon  choix»  je  me  jeteroisplutôl»  volontiers 

>  dans  un  brasier  ardent  ;  mais  Dieu  ne  nou» 
y  donne  pas  ce  qui  nous  plaît ,  et  il  veut  que 

>  nous  acceptions  avec  soumission  ce  qu'il 
»  choisit  pour  nous  purifier  y.  Elle  parut 
quatre  fois  différentes  au  tribunal.  Sa  foi- 
blesse  étoit  si  grande,  qu'on  fut  contraint  de 
l'y  faire  conduire  dans  une  chaise  &  porteur* 
Sa  dernière  apparition  à  ce  tribunal  de  sang 
fut  le  dimanche  des  Rameaux,  i^a  séance 
dura  plus  de dedx  heures,  pendant  lesqueUef 
son  juge  ne  put  lui  arracher  une  seule  parole^ 

'  secontentant  d'approuver  ou  de  désa  pprouver 
par  un  signe  de  tête.  Un  défenseur  officieux 
mit  son  iamocenae  dans  un  si  grand  >our  >  que 
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!e  juge  lui  imposa  silence  dans  les  termes  les 
plus  grossiers.  Ce  défenseur  officieux  fut  lui» 
mume  mis  à  mort  le  jeudi  suivant.  On  lut, 
pour  la  forme  ,  une  foula  d*acicusations  va* 
gues  j  et  le  juge  prononça  avec  les  accens  de 
la  rage^  sa  sentence  de  mort  ;  et  s'adressant 
à  sa  victime  :  «  £h  bien  \  qu*a8-tu  à  répondre 
y>  maintenant  que  tu  es  condamnée  »?  i^/^/z^ 
puisque  vous  me  trout^ez  digne  de  mort* 
Du:iL  veuille  vous  pardonnery  comme  je 
vous  pardonne  i  Tous  les  spectateurs  >  frap* 
pés  de  cette  atroce  condamnation  ,  demeti* 
rèrent  dans  un  morne  silence  ;  elle  seule 
parut  satisfaite.  Ceux  qui  la  considérèrent 
attentive  ment  ,  crurent  apercevoir  sut  son 
visage  un  rayon  de  cette  gloire  immortelle  à 
laquelle  elle  touclioit.  Sa  foîblesse  disparut  ; 
au  lieu  de  cette  pâleur  qu'elle  avoit  eue  jus- 
qu'alors f  ses  joues  se  colorèrent  d*un  vif  in- 
carnat.  lillc  se  leva  aussitôt,  et  traversa  la 
salle  avec  une  majesté  qui  frappa  tout  le 
monde.  Arrivée  au  pied  de  Péctiafaud ,  elle 
demanda  au  bourreau  la  permission  de  faire 
sa  prière;  et»  Payant  obtenue,  elle  se  pros-* 

tcriia  clans  la  l^one  le  visage  conire  terre.  Les 
spectateurs  s'approchant  de  trop  près ,  elle 
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dit  avec  vue  douceur  angélique  :  Eloignez^ 
vous ,  je  vous  prie ,  et  permettez  que  je  fasse 
en  paix  ma  dernière  prière  au  Seigneur. 
C  est  aujourd'hui  quHl  est  entré  en  triomphe 
à  Jérusalem  j  je  le  supplie  de  recevoir  en 
ce  même  jour  mon  âme  dans  la  Jérusalem 
céleste.  Elle  put  exécuter  tout  ce  que  je 
Tiens  de  raconter ,  parce  que ,  contre  Tusage^ 
elle  n*eut  point  les  mains  liëes  derrière  le 
dos.  Après  avoir  achevé  sa  prière ^  elle  monta 
librement  et  courageusement  sur  Tautel  de 
son  sacrifice,  et  elle  le  consomma  avec  la  foi 
des  premiers  martyrs  de  TïgUse. 
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LETTRES 

£t  seHtîmens  chrétiens  d'un  Jeune  fni^ 

litaire  pendant  sa  détention ,  après  son 
jugement  j  et  jusque  sous  le  glait^e  qui 
termina  ses  Jours  à  Paris,  le  a5  février 
1794. 

IjA  Traie  religion  change  le  cœur  det 

homnies^  elle  les  eotraine  vers  le  bien  aveô 
le  même  sèle  qu'une  nature  dégénérée  les 
incline  vers  le  mal.  Le  jeune  homme  dont 
l'ai  sous  les  yeux  les  sentimens  chrétiens  l 
jivoit  eu  Tadolescence  la  plus  orageuse.  Soil 
entrée  dans  la  carrière  militaire  ne  l'avoît 
pas  mis  à  l'abri  de  la  séduction  ;  àiah  il  avoit 
reçu  le  jour  de  parens  f  rès-chrétiens ,  et  il 
avoit  un  frère  dans  la  coogrégation  de  Saint* 
Sulpice  f  qui  l'a  ppeloit  à  de  meilleures  mœurs*- 
Les  leçons  de  la  vertu^  lorsqu'elles  sont  ac-» 
créditées  par  l'exemple  >  finissent  par  triom* 
pher  tôt  ou  tacd  des  tmes  heureusement  nées* 
K*  •  •  •  •  Bimbenet  ne  résista  pas  lougHemps 
à  la  Tcix  'de  sa  coiisoieiice  ;  il  réfôinna  sa 
vie  dès  l'âge  de  viogt  ans.  Nous  déplorons 
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la  perte  de  plusieurs  lettres  qull  ccrivit  alors, 
sott  du  milieu  des  camps  ^  soit  du  seiu  de  sa 
retraite.  -  » 
.  Dam  une  de  ces  lettres ,  il  niandoit  qu  au 
milieu  de  divers  genres  de  divertissemens 
auxquels  toute  sa  société  prenoit  part;>  soa 
cœur  désoripais  aspiroit  plus  haut» 

Il  fit  choix  de  deux  ou  trois  amis  vérita- 
bles avec  lesquels  il  pouvoit  penser  eu  com* 
{Qiin  ,  et  tandis  que  grand  oombiB-à^  sas 
camarades  se  livroient  sans  freii^  à  tous  les 
pt,nx  pUisirs,  ces  deux  011  trois  aïois  d'élire 
%e  composoient  une  vie  à  part,  et  au  milieu 
l^ême  des  camps  |,  leur  conversatÎM  était 
^ans  le  cieL 

.  ]^QS.  une  autre  de  ses  lettres ,  éçrites  di; 
lieu  .de  js^  j^etraite,  il  dîsoit  :  «  Je  coosacr^ 

3>  tous  les  jours  imc  demi -heure  à  la  tnédi- 
tation  je  coma^oce  déjà  à  jr  goûter  des 
]i  douceurs  que  le  npionde  ne  connaît  pas  i». 
»\  Il  géu^sspit  sur  lui-même^  à  la  vuo  de 
|o^9  les.  8i|C|si6ces  que  les  siùnts  avoieat  faits 
p.o.Hr  filler  à  -P^eu^  lorsque  lui,  dont  les  pre- 

l^i^çs  années  aiToient  été.sî  coiipi|bles.#.n'»* 
voit  encore  rien  eatrepris  pour  P/e^piatioa 
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Mais  la  Providence  se  chargea  bientât 
^le^ioème  du  geore  de  saerifico  qu'elle  de- 
Toit  agréer ,  et  qu'il  wmbloit  prévelr  dans 
une  lettre  écrite  vers  le  20  juin  iJpS ^  deux 
aïois  avant  son  arrestation. 

Dans  cette  lettre,  ildonnoit  les  marques 
les  plus  expressives  de  son  respect  et  de  sa 
piété  filiale  pour  celle  qui  lui  avoit  donné  le 
)our§  de  sa  soumission  k  la  volonté  de  Dieu; 
du  dëiir  de  sooSrir  pomr  son  adnu  II  Mcoa<' 
fageoit  ses  plus  proches  parens  à  faire  le 
sacrifice  de  sa  personne  »  et  à  en  venir  jus* 
qv*à  se  réjouir  de  loi  voir  perler  la  tête  mr 
l'échafaud  j  comme  du  plus  grand  bonheur 
qui  pût  lui  arriver. 

Si  ces  fragmens  font  regretter  les  pièces 
fiitièrea-^  nons  pouvions  dn  nMÎns  offirir  i 
fios  leeteofs  la  suite  des  lettres  écrites  par 
M«  Bimbeaet ,  depuis  1  époque  de  son  arres-* 
tation  jusqu'à  oelie  de  sa  anrt*  Nous  les 
donngns  au  public  daas  Tordre  des  dates« 
JKous  y  joignons  deux  antres  lettres,  éoritea 
fn  deux  personnes  tffès-respeetables ,  dent 
le  témoignage,  digne  de  foi,  ne^servira  qu*à 
nous  inspirer  une  plus  grande  vénération 
pom:  les  smtin^ns  chrétiens  de  ce  jeune 
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iHWiie.  De  plus,  ces  deux  lettres  nous  ap- 
prennent des  circonif  ancet  très^intéressantes 
•ttr  la  manière  dont  il  a  terminé  sa  carrière. 

Première  lettre ,  en  date  delà  Conciergerie, 
le  34  êepiembre  tyyS ,  doute  Jours  après 

son  arrestation*  (  Elle  est  écrite  à  un  de 
ses  Jréres)m 

Tu  as  dû  apprendre,  mon  bon  ami^  mon 
armtation.  Je  te  fais  passer  un  pélit  état 
que  j*ai  intitulé  :  Mes  dernières  volontés» 
En  cas  que  la  diTine  Providence  permette 
'  que  fe  finisse  mes  jours  dans  ce  pays,  ta 
voudras  bien  les  remplir  religieusement  ^  et 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 

Je  t'en  gage  de  faire  le  bonheur  de  notre 
respectable  mère ,  de  Tembrasser  pour  moi  > 
si  elle  sait  que  je  suis  ici.  Si  elle  l'ignore  , 
tant  mieux.  Je  te  laisse  de  même  auprès  do 
toute  ma  respe etable  famille ,  l'interprète  des 
derniers  seotimens  d'un  parent  et  d'un  ami 
qui  les  porte  sans  cesse  dans  son  cœur ,  et 
qui  certainement  ne  les  oubliera  pas  devant 
Dieu^  s'il  a  le  bonheur  d'y  paroitre  avant 
.  eux.  ' 
Surtout^  quelque  chose  qui  arrive, po/nl 
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de  vengeance ^  w  pensons  qu*à  appaiser  la 
colère  du  Seigneur  ^  justemenl;  irrité  contre 
nous. 

Je  ne  manque  ici  d'auciin  secours**..  Dieu 

soit  béni!  Je  te  souhaite  la  paix  du  cœur, 
une  grande  charité,  Taccroissement  dans 
l'amour  de  IKeu,  une  grande  persévérance 
dans  la  foi  de  nos  pères  :  mourir  plutôt  mille 
fois  que  de  chanceler  sur  ce  dernier  article* 

Enfin  ,  je  finis  en  te  réitérant  que  Dieu 
Teut  que  nous  soyons  des  saints,  et  que  nous 
serions  des  lâches  d*abandonner  l'étendard 
sacré  de  la  croix,  pour  suivre  les  vaines  et 
folles  maximes  du  siècle  pervers  et  corrompu 
dans  lequel  nous  existons. 

L'Hermite  (i)  a  une  place  clu'i  le  dans  mdîn 
cœur.  Je  ne  m'inquiète  pas  de  lui  :  je  sais  sa 
manière  de  penser.  Guide-toi  sur  cet  amî 
fidèle*  Au  surplus  »  tu  en  as  un  devant  les 
yeux  9  bien  capable  de  jeter  dans  ton  cœnr 
les  grands  sentimens  de  religion  dont  il  est 
animé*  Tu  en  as  grand  besoin.  Tu  es  d'un 
âge  où  l'on  ne  croit  jamais  mourir,  et  où  le 


(i)  Un  de  ses  firères,  prêtie  de  U  coogrëgfOion  da 
Saint-Sulpice. 
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monde  a  des  dppas  bien  dangereux.  Prends-y 
garde»  mon  bon  amij  préfère  i*éternité  au 
temps ^  Vun  passera ^  et  peut-être  bientôt^  et 
l'autre  ne  finira  jamais.  Lis  de  temps  eu 
temps  ce  que  mou  amitié  pour  toi  me^dicte^ 
et  tu  me  sauras  im  jour  gré  de  l'avoir  donné 
ces  petits  avis,  qui  seront  peut-être  les  der* 
nicrs  de  ton  trop  lieurcux  et  trop  fortuné 
frère  et  ami, 

S.  Je  te  réitère  l'amour  que  tu  dois  à 
la  plus  respectable  des  mères.  Le.qu£^trième 
commandement  de  Dieu  est  terrible ,  mon 
cher  ami  :  penses -y  souvent  ;  sècbe  ses  pleurs  y 
et  n'oublie  jamais  les  douleurs  qu'elle  &  re9r 
senties  en  te  raçttant  au  monde  #  Téducat^on 
chrétienne  qu'elle  t'a  procurée ,  etc.  etc.  etc, 

-   Respecte  tes  frcrcs  coiimic  (es  auius ,  et 
applique-toi  toujours  À.faire  leur  bouheur  ej; 
'  leur  consolation. 

Remplis  mes  dernières  volontés  religieux 
dément, Je  ne  dénire  plus  rien  en  ce  monde; 
je  vous  embrasse  tous  bien  sincèrement,  et 
je  suis,  dans  les  entrailles  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  sa  bienheureuse  Mère, 
tout  votre,  etc. 
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Invoque  souvent  Tillustre  Marie  ^  et  dis- 
lui  souvent ,  avec  le  grand  évêque  d'Hippone , 
«aint  Augustin  : 

Maria ,  à  no/nen  suh  quo  neinini  dcspc*  ■ 
randuml  O  Mater  Deil  mémento  me£* 

Marie  ^  â  le  doux  uom  !  sous  la  protection 
duquel  personne  ne  doit  désespérer  de  son 
salut.  O  sainte  Mère  de  Dieu  !  souvenez-vous 
de  moi. 

Dis -lui  souvent,  dans  les  circonstances 

présentes  : 

Gaude ,  Maria  Virgo ,  cuneias  hœneses 
sola  interemisti  ia  unwerso  mundo. 

Réjouissez  -  vous  ,  Vierge  Marie,  seule 
vous  avez  terrassé  le  démon  de  Tliérésie  dans 
tout  f  Univers, 

I 

Seconde  leUre  ,lew  octobre  1793  de  Jésus* 

Christs 

J*ai  reçu  avec  bien  de  la  Satisfaction ,  moa 
très-cber  ami»  la  lettre  que  vous  m'avez  £ait 
Tamitié  de  m'éerire*  (&est  à  PRermite  que 
cette  lettre  a  été  éorite  ,  ainsi  que  les  deux 
dernières  }• 
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Je  n'ai  été  nullement  surpris  de  vos  sentie 

mens  de  résignatioa  aux  ordres  de  notre  di^ 
yin  maître ,  et  je  tous  en  félicite» 

Je  suis  bien  content  que  maman  ignore  ma 
position  :  faites  tous  vos  eiforts  pour  lui  pro« 
curer  tons  les  motifs  de  consolation  dont  elld 
a  grand  besoin  dans  sa  situation  *,  car  je  sais 
que  depuis  plus  de  deux  mois  elle  garde  le 
lit.  J'ai  prié  le  porteur  de  la  présente  de  ne 
point  parler  de  moi  dans  votre  pays ,  dans  la 
seule  crainte  que  )'ai  que  cette  nouvelle  ne 
réveillât  tous  les  sentimens  de  la  nature^  et 
n'ahr^eât  des  jours  que  je  serois  trop  heu- 
reux de  conserver  au  prix  des  miens.  •  •  •  Jl*» 
magine  que  si  sa  santé  s'aSbiblissoit  au  point 
de  faire  craindre  pour  ses  jours»  vous  trou* 
veriez  tlans  votre  prudence  et  votre  sagesse 
le  moyen  de  lui  procurer  des  secours  que 
son  état  exigeroit  :  je  me  repose  sur  vous  de 
cette  délicate  affaire. ..yous  me  marquerez  » 
par  le  présent  porteur ,  qui  part  dans  deux 
jours  pour  revenir  ici,  l'état  de  sa  santé  :  ne 
me  déguisez  rien;  je  nè'attends  à  tout^  et^ 
grâce  i  Dieu ,  je  commence  à  savoir  iàire 
des  sacrifices. 

J'ai  vu  ici  MM.  B.  et  F.,  qui  ont 
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pris  toute  la  part  possible  à  ma  situation* 
Celui-là  surtout  n'a  pas  oublié  ilntiim  liai- 
son qu*il  Bwoit  avec  mon  père»  et  f  ai  vu  avec 
atteudmsemeQt  couler  de  seâ  yeux  de&  lar* 
mes  que  Taniitié  seule  lui  arr^c^oit  sur  ma 
position,  qu'il  disoit  être  fort  triste.  Je  lui 
ai  cependant  assuré  que  )*étois  plus  henreiix 
que  lui,,  et  que  le  but  du  grand  voyage  que 
j*étois  sur  le  point  d'entreprendre,  ayoit  pour 
moi  plus  d*appas  que  la  fortune  de  â  à 

400^000  Uv.  dont  il  jooissoit. 

Ce  brave  hc^mne  a  fait  pour  moi  des  dé- 
marches quVNÉ  ne  pourroit  attendre  que  du 
plus  teadfe  des  pères*  Je  ne  Tai  pas  vu  de- 
puis ce  temps  ;  mais  on  m*a  assuré  qu'il  avoit 

fait  parler  à  l'ace usateiir  public  :  son  but  est 
d'éloigner  au  mp^ns  mon  aiiaire*  Il  m'a  ou» 
vert  son  porte«feuille,  et  m'a  forcé  de  rece^ 
voir  de  Targent.  Je  n'en  voulois  pas  ^  croyant 
d'abord  que  }e  ne  feroi^  pas  un  long  séjour 
dans  cet  exil  ;  mais  ces  messieurs  disciil  qu'il 
y  a  des  moyens  à  employer  pour  se  sauver. 
J'adhère  à  tout ,  pouruu  qu'il  ne  m' en  coûte 
pas  le  plus  léger  mensonge*  Au  surplus,  je 
leur  ai  fait  connottre  messentimens;  d'après 
çe;  je  les  regarde  comme  de3  instrumens  dont 
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la  Providence  se  sert  pour  faire  parvenir  tout 
à  ses  fins.  Si  Dieu  prolonge  nie$  jours ,  qa*il 
$oit  béni  :  j*espère,  avec  sa  grâce  ,  ne  les  ern- 
plôyer  qu'à  sa  gloire  et  à  ma  saoctiËicaiioa* 
Je' leur  ai  dépendant  fait  obsérveif  <|ue  la 
société  ne  perdroit  pas  beaucoup  à  ma  mort , 
et  (\m  j'espérois  moi  j  gagner  â*aufant  plus, 
que  je  n'envisage  que  les  biens  solides  de 
rautfemoudey  infiniment  préférables  àceut 
qu'oïl  goûte  sur  la  terféîDe  quelque  manière 
que  les  clioses  tournent»  je  suis  très-recon- 
noissant  énirers  ces  messiiéurs  ;  ét  si  je  ne  me 
trouve  p4s  à  portée  de  le  leur  témoigner  , 
c*est  tiuA  dette  sacrée  que  je  vous  laisse  à 
payer. ... 

J'ai  fait  part  de  votre  lettre  à  notre  ami  i 
il  est  feéonnoissant  àe  votre  soUVeibir,  et  nd 
vous  oublie  pas,  de  même  que  votre  véné- 
rable père  (i) ,  qui  est  ici  depuis  deux  ou 
trois  mois.  Il  y  est  tout  accoutumé.  Nous 
sommes  assez  souvent  ensemble.  Il  est , 
comme  vous  pouvez  l'imaginer ,  bien  résigné* 
C'est  le  patriarche  de  la  maison*  Nous  ne 


(i)  M.  Bmerj,  supérieur-général  de  la  cougréj^a- 
tjoa  dt  SaintrSulpipe. 

manquons 
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xhfttiqiioiis  Ici  d*aucuii  seeoiirt  et  cTaucuneg 

consolations  de  toutes  les  manières.  On  nous 
procore  de  la  ville  U  résultai  de  Vinstrur 
ment  précieux  (le  corps  de  'notre  Seigneur 
Jé$us*Christ);  ainsi  jugez  de  notre  bonheur. 
On  peut  le  goûter >  le  sentir^  mais  non  la 
dépeindre» 

On  expédie  ici  deux  à  trois  personnes  par 
four,  Pun  portant  l'autre:  on  y  est  si  fami- 
liarisé >  qu'on  n*y  pensa  plus. 

Cest  mercredi  matin  que  la  reine  a 
rejoindre  son  époux.  Son  jugement,  com- 
m%inça  Itindi  matin.  Nous  la  vîmes  passer 
dîins  la  cour  quatre  fois  ,  vètuo  bien  modes- 
tement en  noir  \  mais  le  jour  de  son  sacrifice^ 
elle  prit  tine  robe  blancbe  ;  elle  a  portjé  )ûs^ 
que  sur  Téobafaud  la  noble  fierté  et  le  cou- 
ikge  mâle  dus  à  son  rang  et  à  sa  naissance...» 
'  Adieti;  je  suis  toujours  le  même  à  votre 
égiird^  à  la  vie  et  à  la  mort,  et  ultra. 
*  'Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  fle  présen- 
ter mes  respects  à  tonfès  les  personnes  qui 
me  sont  attachées;  Je  les  porte  toutes  dans 
mon  cœur,  et  elles  seront  toujours  l'objet  de 
mes  plus  tendres  sollicitudes.  Le  jpeiit  frère 
m-est  fort  cher  j  fldte$*lui  bien^entit  les  va*- 
Tomell.  V; 
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àe  jpe  monde,  la  brièveté  du  temps  t  là 

longueur  de  réternité ,  ^et  surtout  la  tran-î. 
quiilité  dont  on  jouit  quand  -conscicnça 
n^est  point  assiégée  par  les  remords 

Adieu  :  or/smus  pro  iru^iccm  s  piioos  rua 
pQut  l'autre» 

Troisième  lettre. 

^  Çii      décembre  1793*  . 

Ma  irès'chère  et  respectable  Maman* 

Je  viens  de  receyoir  des  nouvelles  du  payS|^ 
et  !•  cher  frère  me  marque  que  tous  jouis* 
eez  d'uue  bonne  sanlé  ;  j'en  suis  satisfait,  et  . 
je  prié  le  ciel  <^ull  vous  la  eonser  ve, 

Becevez ,  je  vous  prie ,  au  venouT^eUemenCv 
de  cette  année,  les  vogux  les  pl.n^  sincères^ 
qu^ose  former  pour  vous  le  plus  respectueuse 
des  fils. . .  •  •  •  Veuillez,  de  grâce,  <ie  vous 
inquiéter  nuUçmçnt^ur  position  ^  maii^ 
plutôt  remerciez  Dieu  des  grâces  dont  il  me 
çomble  journeiieme;i(^  dont  je  fâ^s  pisut-^ 
être  un  ^si  mauvais  usage.  Enfin,, .€}ne>9i|^ 
nom  adorable  soit  béni  , à  jamais.  Je  suii$  04 
la  Providence  m'açqndfUit',  et  à  moralement; 
parlex  f  je  ng  ^uis  ktx^  uueux«  Si  ce  Pieu  de 

k  ê 
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par  une  mort  aussi  douce  qu'hoaorable,  hé- 
las! ma  bonne  maman,  quelles  actions.de 
grâces  ne  dois-je  pas  lui  rendre,  di^  ce  qu'il 
veut  bien  penser  à  moi  préférablement  à  tan| 
d*autres  cjuî  le  servent  infiniment  mieux ,  et 
me  retirer  ainsi  de  ce  monde  pervers  et  cotr 
rompu  ,et  rompre  les  liens  qui  me  retiennenl^ 
sur  la  terre  ,  pour  me  donner  une  récompense 
qu'il  a  promise  à  ceux  qui  feront  la  volonté 
de  son  père  céleste!  Soumettons-nous  donc  à 
la  divine  majesté ,  si  nous  vouloni^égner  avco 
lefils.adorable  de  Marie.  Détacbons-pous  des 
biens  vains  et  frivoles  du  siècle,  pour  ne  pei&* 
ser  qu'à  ceux  que  toutes  les  puissances  de  la» 
terre  et  de  Tenfer  ne  peuvent  nous  ravir.  Hé- 
las !  ma  chère  niâtuau,  si  nous  avions  de  latbin 
que  nous  désirerions  les  persécutions ,  les  opr 
probres,  les  humiliations,  et  tout  ce  que  les 
hommes  mécbansuous  font  éprouver  I  nous  les 
préférerions  à  tout  ce  que  le  monde  peut  nou^ 
offrir  de  plus  agréable  >  de  plus  charmant» 
L'adorable  Jésus  lie  fit  pas  la  conquête  de 
son  royaume  par  la  route  du  Tabor  j  et  s'il  y 
£t  éclater  sa  gloire  un  instant^  ce  n'étoit  que 
pour  nous  encourager^  et  pour  nous  donneç 
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«ne  idée  du  bonheur  dont  on  jouit  dans  un 
royaume  dont  leSouveraiu  é^oit  revètude  lant 
d'éclat  et  de  tant  de  majesté.  Mais  cet  amouv 
reux  Sauveur  préféra  la  route  sanglante  du 
Calcaire  ;  et  là  il  cimenta  de  son  sang  pré- 
eieux  la  religion  sainte  qnll  avoit  prècfiëe  à 
desingratSy  qni ,  pour  prix  de  ses  veilles  et  de 
tes  travaux,  loi  arrachèrent  impitoyable^ 
ment  la  vie,  en  lui  faisant  endurer  des  tour- 
mens  que  l'esprit  humain  ne  peut  compîren* 

dre  D'après  cet  exemple , 

voyez,  ma  bonne  maman,  si  un  cHrétien  ne 
'  doit  pas  s*estimer  fort  heureux  de  souffrir 
,  quelque  chose ,  surtout  ayant  respurance  du 
ciel.  Les  hommes  parcourent  toutes  les  mers 
pour  amasser  un  vil  raëtal  qui  périra  avec  • 
eux,  et  un  chrétien  ne  voudroit  pas  endurer 
quelques  mois  de  captivité ,  quelques  légères 
privations,  une  mort  même  tics-douce  en  elle- 
même  ,  pour  faire  la  conquête  d'un  royaume 
où  tous  les  désirs  du  cœur  humain  sont  rem-> 
plis,  puisqu'on  y  possède  le  divin  auteur  de 
notre  être,  l'esprit  incréë,  qui  de  rien  fit 
dans  le  temps  tont  ce  qui  existe,  et  cjui,  éui 
premier  acte  de  sa  volonté,  jeta  les  fonde- 
mens  de  ce  v^te  Univers  avec  tout  ce  qu'il 
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contient  :  et  de  plus  p  il  ne  fit  font  cela  que 

pour  nous ,  pour  notre  usage,  et  pour  notra 
cooiinodité  et  satisfacUon.  De  quels  senti- 
mens  d'amour»  de  respect  et  de  reçonnois- 
sauce  ne  devons-nous  pas  être  pénétrés  à  la 
vue  de  tant  de  bienfaits?»  •  •  • .  J'espère  qui» 
TOUS  trouverez  dans  votre  religion  un  remède 
efficace  à  vos  peines.  Ne  pensez  plus  à  moi, 
que  comme  je  pense  à  voua,  Vest-à^dirct 
dans  vos  prières  seulement^  et  toujours  selon 
le  boi|  plaisir  et  là  sainte  volonté  du  Sei«^ 

gneur  J*en  agis  ainsi  vis^à-vis  de  toutes 

les  personnes  pour  lesquelles  je  me  sens  de 
rattachement,  k  parler  humainement  :7e 
fais  tous  mes  efforts  pour  les  oublier,  et  grâce 
k  Dktt ,  cela  ne  me  coûte  guère* 

Quant  aux  biens  et  à  la  fortune  où  je  pou^ . 
vois  prétendre ,  &  donc ,  je  tes  méprise  sou- 
verainement ,  et  )e  leur  dis ,  de  grand  cœur, 
un  éternel  adieu.  Je  suis  trop  ambitieux  pour 
m'attaeher  k  ù  peu  de  chose  :  je  préfère  le  so^ 
lide ,  et)e  suis  persuadé  qu'au  fond  de  votra 
cœur,  voua  dites  que  ^'ai  raison  é  •  *  Ainsi,  ma. 
trèa-respectable  maman ,  il  faut  se  détacher 
peu  à  peu  des  biens  de  ce  monde.  Ils  n'ont 
jamaia  été  faits  f  mt  captiver  k  cceur  d'un 
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chrétien,  qui  doit  penser  continuellement  U 
êa  fin  dernière  et  au  jugement  générali  ûh  noué 
nous  réunirons,  je  leî^père,  pour  posséder 
ensemble  nne  vie  exempte  de  toutes  les  infir* 
mités  i\uc  l'on  ressent  dans  celle-ci.  Vous  et 
moi  serons  peut-être  ensemble  plutôt  que 
TOUS  ne  penséz  :  qui  sait  ?  Laissez  agir  la  di« 
vîne  Providence  :  elle  sait  mieux  que  nous 
ee  qui  nous  convient^  et  elle  fera  toujours 
tourner  toutes  choses  à  notre  avantage , 
pourvu  que ,  de  notre  côté ,  nous  n  y  mettions 
aucun  obstacle. 

Il  ne  me  manque  rien  ici.  Ainsi  soyez 
trauquille  à  ce  sujet*  •  • ,  •  •  Ne  dites  plus,  ce 
que  je  suis  convaincu  être  sorti  de  votre 
bouche  ,  peut-être,  hélas  !  trop  de  fois:  Pa«- 
$fre  malheureux  l  et  mille  autres  exclama- 
tions semblables^  qui,  dans  la  bonche  d'un 
chrétien ,  sont  des  espèces  de  blasphèmes;  et 
je  vais  vous  le  prouver.  Jésus-Christ  nous  dit-  - 
dans  son  Evangile  :  Bienheureux  ceux  qui 
^oiéff'rentpersécuiion  pour  la  justice,  parce^ 
qiCils  posséderont  le  royaume  des  deux. 
Bienheureux  /  je  ne  suis  donc  pas  malheu- 
reux y  infortuné,  ni  misérable,  car  ee  sont  là 
les  e.xpre$$ions  dont.se  sert  1^  monde.  Monde. 
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Insensé  f  que  ta  connois  bi^  peu  le  bonheur 
'ée  cetkx  qui  soufti^nt  pour  ta  justice  et  la 
Vérité^  et  encore  moins  les  délices  dont 
Jouissent  ceux  qui  ref  sent  leur  sang  pour  là 
plus  juste  et  la  plus  sainte  de  tontes  les  causes! 
Ainsi^  vous  voyez  qu'il  est  de  foi  que  je  sui$ 
bienbwfeux*  J'espère  que  tous  nuirez  pat 
contre  cette  sublime  vérité  qui  fait  le  charme 
ie  ma  vi^.  Je  vous^  soubaile  donc  ce  bon- 
heur,  et  à  tous  ceux  qui  partagent  votre  foi 

■ 

et  vos  sentimens. 
Je  finîa,  etc.  etc. 

Quatrième  Lcitre* 

Du  m£mc  jour  y      décembre  i*]^^ 

Jk  viens  de  recevoir  votre  lettre,  moit 
très-cher  ami,  et  je  proBte  d'une  occasioa 
favorable  pour  vous  donner  signe  de  vie,  et 
pour  (suivant  la  vieille  méthode)  vous-sou- 
iiaiter  au  commencement  dé  ce.  nouvel  an> 
font  ce  qni  peut  eontribuér  à  votre  bonbeur 
spirituel  et  temporel.  Ce  que  je  vous  dis  ici 
i  vodir,  s'adrtMe  aussi  i  tous  mes  frères 
auf  lès  desquels      vous,  prie  d^être  TinUi:* 
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prête  de  tonsmessentimens.  Je  prentls ,  comm« 
vous  pouvez  bien  Tiiuagiaer ^  une  part  iutiaiA 
à  leurs  peines»  et  je  prie  tous  les  jours  lo 
père  des  miséricordes,  qu'il  d^igue  les  sou- 
tenir pBi  sa  grice^  .et  leur  .donner  la  foro^ 
et  le  courage  de  confesser  son  nom  jusqu'à 
la  fiuji^  et  de  plutôt  mourir  mille  fois  i)u# 
d'abandonner  la  religion  sainte  dans  laquellf 
nous  âyous  eu  le  bpnheur  de  Ji;iaître«  ••••«% 
Çour^go»  mon  cher  ami,  courage  :  souter 
nous  généreusement  le  glorieux  litre  decbré« 
tiens  dont  nous  sommes  revêtus  :  ne  rougis- 
sons jamais  de  le  parottre;  et  n'oublions  pas» 
à  ce  sujet  y  les  paroles  que  notre  divin  maîtrô 
dit  si  explicitement  à  ses  disciples ,  lorsqu'il 
éloiL  sur  la  terre  ;  C<?/^i  çui  rougira  de 

mpi,  etci 

Ne  vous  inquiètes  nullement  kmm  sujet  ; 

je  suisi  grâce  à  Dieu»  on  ne  pjeut  pas  nûeiix» 
attendant  de  jour  en  jour  ^ue-  le  veiil  aoil 
bon  pour  mettre  à  la  voile  ;  mais  le  moment 
n'est  p^  eneore  arrivé  :  Dieu  soit  béni  ! 
nous  inquiétons  de  rien;  là  Providencedivint 
sait  mif^uj;  que  nous  ce  qu'il  nous  faut.  Je 
suis  fort  tranquille  à  ce  sujet ,  et  je  prie 
Dieu  tous  lef  jours  qu'il  m'acco4*de  Iç.s  m^mejs 
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grâces  dont  il  a  plu  à  sa  divine  bonté  de  m» 
favoriser  |asqu'ici. 

Vous  me  demandez  dans  votre  dernière 
quelques  détails  sur  mon  affaire;  je  vai$ 
donc,  pour  vous  satisfaire ,  vous  peindre  en 
raccourci  ce  qui  m*est  arrivé  depuis  cetlieib* 
reuz  moment  (  i  ) ,  qui  fut  le  I2  septembre» 
daus  la  nuit  que  nous  nous  rendîmes  à  nos 
gardes^  Ayant  appelé  du  secours^  notrt 
maison  fut  aussitôt  investie ,  et  on  nous  con- 
duisit au  corps*de-garde  j  de  ià  À  1<L  maison 
d*arrêt.  Nous  fàipe»  Tun  et  l'autre  (2)  dans 
un  même  endroit^  où  nous  nous  repoi>âmes 

assez  maU  L»  i3  au  soir ,  nom  allâmes  k  la 

levée  de  nos  scellés  :  nous  demeurâmes  au 
moins  trois  à  quatre  heures  dans  cette  expér 
dition^  au  milieu  de  la  municipalité,  qui  fit 
on  inventaire  de  tout  ce  qu'elle  trouvât 


(r)  C'o«t  aîjMÎ  qu'il  appeUe  ie  mosieat  de  son  anear 
tatioa* 

(2)  Il  parle  de  M.  Ploqiiîn ,  prêtre  de  la  C0Dgr^ga-<r 
tion  de  Saint-Siilpîce  ,  et  économe  du  séminaire  du 
même  nom,  à  Paris ,  qui  (itoit  caché  avec  lui  à  Orléans, 
chez  mesdemoiselles  Barberon.  Ce  prêtre  vénérable  y 
•es  fidèles  obrMmaes,  furet»  kaUcM»  le  mine  jou» 
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et  que  nous  signâmes.  On  nous  reconduisit 
en  prison,  et  on  nous  tint  toute  la  nuit  i 
bous  interroger  sur  les  diflférens  effets,  p»» 
piers  et  livres  qu'on  trouva  dans  la  maison» 
Le  14  5  on  nous  i^nferma  dans  nos  chambres 
aur  les  neuf  iieures  du  matin ,  et  un  instant 
•près  on  vint  nous  chercher  les  uns  après  les 
autres  ,  pour  nous  faire  subir  un  interroga- 
toire. Quand  ce  fut  mon  tour,  j*avançai 
quelques  mensonges ,  dont  ]e  demande  bien 
sincèrement  pardon  à  Dieu,  vérité  incréée, 
devant  qui  on  ne  doit  famais  parler  contre 
sa  pensée. 

Un  gendarme  me  reconduisit  dans  ma  prU 
SOIS,  et  me  dit  en  ptenrant  :  Brat^e  militaire  t 
et  me  serra  la  main. 

La  nuit  suivante  (dn  14  au  iS),  k  une 
iicure  du  matin ,  on  vint  nous  éveiller,  et 
nous  faire  lever  :  de  bonnes  berlines  nous  at<- 
tendoient  dans  la  éour,  et  nom  maTcbons 
vers  Paris,  en  poste j,  escortés  de  trois  gen- 
darmes. 

Nous  eûmes  le  bonheur ,  mon  compagnon 

et  moi,  de  voir 410s  mains  chargées  de  fers. 
Nous  fûmes  traitée  avec  bien  de  la  don-» 

ceur  j  et  nou$  arrivâmes*  le dimauche  i5,  k 
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notre  nouveau  gite^  où  nous  attendons  aveô 
foie  le  moment  qui  nous  fera  posséder  les 
biens  solides  et  durables  de  l'éternité. 

Je  ne  peux  vont  céler  que  je  baltai  plus 
d'une  fois ,  le  long  du  chemin,  des  fers  aussi 
honorables  que  ceux  dont  on  nous  avoit 
chargés ,  et  mon  coeur  ne  nagea  jataittis  danè 
tant  de  délices  que  pendant  ce  voyage.  Nous 
▼tmesavec  attendrissement  que  la  plus  grande 
partie  des  personnes  qui  nons  approchèrent 
le  long  du  voyage ,  avoient  la  tristesse  peinte 
tnr  le  risage;  et  delà  nons  jugeâmea  qil*ili 
n*étoient  pas  encore  à  la  hauteur  des  prin^^ 
cîpes  Montagnards,  • 
*  Malgré  cette  petite  gêne  (de  nos  fers)  ^ 
nous  fîmes  nos  petits  exercices  à  Tordinaire  ; 
ce  qui  attira  Tadmiration  de  nos  gardes  et 
leur  bienveillance,  d*un  d'entre  eux,  surtout, 
qui  ayant  reçu  de  Tédocation,  et  fait  d*asse2 
bonnes  études ,  pareil  instmitde  sa  religion, 
qu'il  professe  même  intérieurement.  Nous  lui 
Ttmes  plusieurs  fois  verser  des  larmes,  et 
l'après-dinée,  il  ne  voulut  même  pas  nous 
inettre  nos  fers.  Nous  Texigeâmei,  craignant 
flu'on  ne  leur  fît  un  crime  de  leur  humanité  > 
«XL  arrivant  ici»  Je  lui  donnai  un  petif  livre 
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de  pieté,  pour  se  rappeler  de  moi.  Il  s'est 
xçcqmmaadé  4  no)»  prières^  ei  en  nom  quit- 
tant ,  il  dità  moii  cher  cocnpâgnon  :  MemerOù 
mcifpfltcr;^  c'est-à-dire  ^  souvenez-vous  de 
moi»  mon  père.  - 

On  nous  conduisit  dans  une  espèce  de 
i^hot ,  où  U  y  avait  uiie  viogtaiae  de  brave» 
geDS«  Nous  ncMis  Jetâmes  sur  une  paiUamt 
âprèâ  avoir  fait  notre  prière ,  et  nous  dor- 
miiaea  assez  bien  ie  reste  de  ia  nuiti  Lei  km* 
demain,  i6y  on  vint  nous  ouvrir  snr  les  huit 
beuceS)  ^  nous  uous  prouieuâmes  dans  ia 
cour.  Là  nwft  aperçânies  le  cher  abbé  Soniet^ 
le  vénérable  père,  M.  Eaiery>  et  nous  eûmes 
)>ientôt  fait  desconnoissances  de  notre  l'aijon. 
ï«e  lendemain ,  mon  compagnoB  ent  lua 
cbambre  à  la  pisiole^  et  je  restai  dix^sept 
joura  à  la  paille ,  au  bo]ut  desquels  \à  trouvai 

une  place  4110  je;  pii:>;  car  nous  couchions 
tdTois  à  quatriMW  uoe  paillasse  (1)» 


(l)  IVous  avons  su  depuis,  de  personnes  qui  parta*^ 
geoient  alors  sa  captivité,  et  qui  avotent  sa  coniîaDce  ^ 
qne  c'ëtoit  -par  amour  ponr  la  pénitence  et  p^ii^ 
rkamilllé ,  qiM  oe  discipté  dek  ^rbic  nfata  eoaitamj^ 
ment,  pendant  ces  dix-sept  jours,  la  commoëitil  d'un» 
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Le  surlendemain  de  notre  arrivée ,  uou» 
mootâni€9>.  escortés  de  quelques'gendarmes, 
à  notre  interrogatoire,  tjui  dura  environ  pour 
^hacuode  nens^  un  qtmrt  d'heure  ou  vingt  mi* 
outes  au  plus.  Après  les  nom^,  P^y  s,  âge,  qut^ 
liiéê  et  choses  d'usage^  oo  me  demanda  si  je 
n'arois  rien  à  changer  de  mon  premier  inter- 


cJaambre  particulière.  Il  est  vrai  qu'il  couvroit  sob. 
motif  réel  du  prétexte  bien  louable  en  lui-mêaie  ^  de 
pouvoir  parler  de  Dieu  aux  scélérats  dont  il  vonloît 
parta|/cr  la  misère  extérieure,  afin  d'avoir  la  facilité  dtf 
les  exciter  à  reconnoître  celle  de  leur  âme,  et  à  y  remé- 
dier 5  mais  on  lui  lit  remarquer  qu'il  étoit  impossiblo 
qa»  la  nuit  il  pû4  ouvrir  la  boucbe  s«r  im  semUabla 
8U)el;  car  il  n'eût  pas  manqué  d'être  eiiteiidu  par  des 
impies  à  gage ,  dont  il  auroit  suscite  les  blasphèmes 
et  les  outrages  :  qu'ainsi  ce  ne  pouvoit  être  que  par 
esprit  de  mortification  qu'il  Touloit  se  voir  couvert  et 

rongé  de  vermine.  11  ne  put  rien  répondre  à  cela  

Pour  le  déterminer  enfin  à  se  mettre  un  peu  pins 
commodément  et  plus  proprement,  on  lui  dit  que  s'il 
Wttloit  coDtwu^r  à  vivre  de  la  sorte ,  il  n'avoit  qu'à 
rester  avec  sa  compagnie  privil^iée.  L'alternativa 
dtoit  trop  pénible  pour  son  çœur  j  il  se  détermina  4 
acquiescer  aux  désirs  de  ses  amis ,  dont  la  société 
lui  étoit  trop  douce ,  pour  consentir  à  y  renoncer  ainsi 
al)solument« 


(  3â8  )  , 

rogfttoire;  je  répondis  que  non  stomotteilsine 

Ëreiit  quelc)ues  demandes  sur  le  point  pria*- 
cipal  de  moa  afiàire,  et  )e  répondis  arec 
fermeté  à  tout.  Jls  me  demandèrent  avec 
ironie  :  Vous  croyez  donc  que  les  peuples  ne 
peuvent  se  passer  de  chef  suprême?  R*l!^ôn  ; 
la  triste  expérience  que  nous  e»  faisons  le» 
proove  assez.  2>.  Vous  sériel  donc  charmé 
qu'il  y  eût  un  chcfî  i^.  Oui  :  je  crois  que  le 
gouvernement  démocratique  ,  quoique  boa  • 
en  lui-même ,  ne  convient  n^iUenaMbnt  à  mon 
pays. 

Depuis  ce  moment  nous  attendions  de  jour 

à  autre  notre  acte  d'accusation  pour  monter 
à  notre  jugein^l^*  Il  y  a  trois  mois  et  demi 
que  nous  l'attendons,  et  il  ne  vient  poinU 
Dieu  soit  béni  !  Je  ne  le  bâterai  pas  d'un 
instant  5  mais  ^ je  n'y  mettrai  pas  non  plus 
aucun  obstacle.  Je  laisse  tout  entre  les  mains 
de  la  Providence  divine*  Je  le  répèle,  eUe  • 
sait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  est  néces» 
saire,  et  grâce  au  Seigneur  ,  Je  ne  me  suis  pas 
encore  ennuyé  cinq  minutes  dans  mon  nou<* 
veau  séjour.  Je  ressens  de  plus  en  plus  Tefiet 
de  Tos  bonnes  prières  >  auxquelles  je  m'unis 
tous  les  matins^  comme  nous  en  sommes 
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^onvetitiâ  :aiosi|ie  changez  pas  l'heure  desepi; 

c'est  le  moaient  oîi  jem  e  lève,  et  nous  nou^ 
réunissons  ensemble,  au  saut  du  Ut  d*une  ma- 
tiière  particulière  ^  pendant  vingt  à  trentei 
minutes.  Nous  avons^  commère  ?ous  lai  mar-* 
Hné,  le  résultat  de  rinstrument  précieux  (i^a 
sainte  Eucharislic  )  ;  ainsi, nous  n'avons rieu 
à  désirer ,  si  ce  n'est  de  soufirir  davantage 
pour  Pamour-de  celui  qui  a  tant  souffert  pouc 
nous  :  mais  entiui  puisque  nous  n'en  sommes 
pas  ià  j  demandons  au  moins  i  ce  di?in  Sasam 
yeur  l'amour  des  souffrances  ;  et  le  désir  quo 
^us  en  aurons I  nous  sera  aussi  méritoire  aui» 
près  du  Père  céleste  j  que  si  nous  souffirioni 
véritablement* 
Nos  petits  exercices  nous  occupent  un« 

pai  tie  de  la  journée,  de  manière  que  le  temps 
lions  paroît  bien  moins  long  :  )'ai  augmenté 
ma  petite  bibliothèque  d*un  Combat  spirituel 

et  d'une  IntroducLion  à  la  Vie  dévote*  MoA 


■ 

n 

tement  avec  celui  de  l'ange  gardien  ^  mon 
4^apelet,  ma  lecture  spirituelle  et  la  mé^ 
ditation ,  remplissent  à  peu  près  notre  joui^ 
née.  Je  donne  en  récréation  quelques  leçona 

d«  PohnQis  {v>iti^  de  jeu  de  dames  )  i  noa 
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niesslenrs.  Jy  ai  été  assez  fort  autrefois,  et 
m'y  sais  un  peu  remis. 

J*aisouvént  des confSrencesaTee  le  maître 
de  la  maison  où  demeuroit  le  cher  frère.  Ce 
vieillard  respectable  est  ici  depuis  sept  se* 
nidines,  comme  suspect,  parce  qu'il  se  servoit 
dans  sa  chambre  de  l'instniment  précieuit  ^ 
f  c'est-à-dire ,  qu'il  y  dîsoit  la  taiesâe  ).  Nous 

m 

niangt  on>  ensemble  

'  J'ai  fait  part  de  vos  séntimem  au  Véné- 
rable père  (M.  Emery),  et  au  chet  frère 
(  M«  Ploquin  )•  ils  y  sont  bien  sensibles ,  et 
fié  vous  oublient  pas.  Ils  jouissent  d'une 
assez  bonne  santé,  et  se  trouvent  fort  heu- 
reux de  souffrir  pour  la  f  ustice  :  Beati  ifui,  etc* 
«  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  perlécu- 
>  tion  pour  la  justice ,  parce  que  le  royaumo  * 
9  du  ciel  est  à  euir  )»•  Le  maf  ire  de  la  raaisoa 
de  plaisance  >  où  vous  avez  demeuré  quinze  à, 
seize  mois ,  est  aussi  arrêté  depuis  cinq  ii  tix 
semaines,  comme  suspect.  Il  est  à  lacapitale. 
J'eus  Vhonneur  de  W  voir  une  fois  pendant  une 
demi-heure.  Il  m^édifia  infiniment-,  vous  n'eu 
doutez  pas*  Il  étoit  bien  changé  ^  et ,  depuis 
ee  temps  ,  on  m'a  dit  qu^l  étoit  presque  fou- 
|ours, malade.  Je  le  crois  j  un  si  grand  servi- 

^  teur 
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leur  de  Marie  «puffre  bien  ^  Kii^iéti  qui 

triomphe  aujourd'hui. 

Ou  a  re^u  des  nouyelies  des  cber<  frères 
de  Mississipi  (dans  l'Amérique  septentrio*» 
nale,  où  les  prêtres  du  séniiuâire  de  Saint*» 
Sulpice  ont  un  établissement  depuis  179s  )• 
lisse  portent  bien  ,  et  font  de  gran  is  progrès 
dans  ce  pays.  Dieu  soit  béni  !  si  laioise  perd 
en  France  ^  elle  lefieurira  ailleurs*  Dieu  n*a 
]^âs  promis  qu'elle  seroit  toujours  dans  le 
mêmeendroit^m^biensnr  laterre^  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles. 

Le  père  Der ville,  M*^.  Poullin^  et  su  do« 
inestîque,  ont  été  martyrisés  le  aS  du  pré» 
sent  mois  de  décembre.  Yous  ne  pouvez  vous 
faire  une  idée  du  courage  qu*ont  montré  ces 
généreux  athlètes ,  et  devant  les  juges  ,  et  en 
allant  à  réchafaudt  Uue  joie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilationétoient  peintes  sur  leurs 
Tisages^  et  le  peuple,  en  criant  vive  la  Ré* 
*  publique,  a  laissé  éc^pper  ces  mots  :  Ils  sont 
morts  en  saints.  Quel  aveuglement  !  Le  bon 
l^omme  rétota  leur  impiété  et  leurs  blasphè- 
mes  avec  beaucou  p  de  chaleur  etde  force..«.«« 

Bénissons  le  Seigneur  qui  récompense  ses 
serviteurs  d'uuemanièjre  bien  opposée  à  celle 
Tome  II.  X 
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du  monde.  Les  pauvres  d'Orléans  ont  perdu 
leur  mère  ^  et  tous  les  honnêtes  gens  un# 
bonne  et  sincfcre  amié.  Elle  est  maintenant 
où  elle  soupiroit  d'être  depuis  long-temps» 
Je  m*en  suis  réjoui  yëritablement  dans  le 
fond  de  mon  cœur ,  in  meo  corde. 

Oo  parle  encore  de  la  mort  sainte  qae 
fît  l'abbé  Sonier,  que  Vous  ponnoîssieï,  et  du 
courage  héroïque  que  montra  cette  respec- 
table supérieure  de  l'HôteUDieu  de  Blois. 
Ces  exemples-là  consolent  et  fortifient  ceux 
qui  espèrent  y  passer» 

Deux  mots  sur  la  reine.  Dans  rUadernÎLre, 
)e  vous  ai,  donné  une  idée  de  son  courage. 
Je  Bais  quelques  partiéularités  sur  sa  mort  ^ 
qui,  je  Tespère,  n'échapperont  pas  au  buriu 
de  lliistoire.  D'abord  on  ne  peut  se  faire  une 
idée  des  opprobres,  des  humiliations  et  des 
inramies  de  tout genredont  elle  futabreuvée. 
Elle  quitta  sôn  deuil  »  eoffime  )e  tous  l'ai 
marqué  «  pour  le  jour  dé  son  sacrifice:  ello 
se  revêtit  d'une  robe  blanche  ;  et  lorsque  le 
bourreau  fut  an  ivc,  sur  les  onze  heures,  il  lui 
coupa  les  cheveux^ lui  lia  les  mains  derrière 
le  dos  ;  ensuite»  d*nn  pas  ferme  et  assuré  f 
avec  une  iiobie  fierté  et  une  grandeur  d'âme 

m 
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dignes  de  la  fillç  des  Césars ,  peintes  sur  son 
TiM^  j  ello  monta  sor  la  .fatale  charratiai 
On  força  un  prêtre  constitutionnel  de  monter 
à  côté  d'elle  ^  malgré  le  refus  réitéré  qu'elle  «A 

fil  EUe  cdnsomma  son  sacrifice  aiec 

les  sentimens  de  la  plus  grande  piété.  .  .  • 
J'aila  montra  du  père  Dervillé;îela  garda 

comme  une  relique;  si  je  fais  mon  grand 
voyage  bientôt  ^  je  vous  fais  mon  légataira 
imirersel  ;  at  comme  on  sait  4*avanoe  le  f  oàtf 
où  Ton  monte  ;  je  ferai  un  p^^quet  que  je 
ferai  déposer  ville  ,  dans  lequel  je  la  meU 
irai  (cette  montre),  avec  ma  petite  biblio- 
thèque, mon  cfocifia  et  mon  chapelet  :  la 
font  sera  poor^wm^  Tout  fiaMm  «ttimar  ta 
montre ,  qui  n'est  pas  d'un  grand  prix ,  et 
tons  en  dtstrMmerec  la  montant  aut  pan*» 

vres,  à  son  intention^  et  vous  la  garderez 
pour  lamour  de  lui  et  de  moi*  Il  y  aura ^ 
dans  le  paquet^  mat  dainibres  intentloiif  $ 
un  petit  manuscrit  (dont  Toriginal  a  été 
trouvé  sur  un  prAtra  oatlKAîqna  qVon  a  fkit 

mourir),  que  j'ai  copié  pour  ma  consola- 
tion. Cet  écrit  vous  satisfera  infinimMt* 

Allons ,  du  courage,  priez  pour  moi*«.« 
Surtout  je  vous  prie  en  grâce  de  n'avoir  au<^ 
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cune  inquiétude  à  mou  sujet.  Rejouissez* 
9  ai»  contrairei  de  ce  que  j'ai  le  bosheiir 

de  souHrir  quelque  chose  pour  le  Dieu  que 

j'adore.  '  . 

'  Le  vénérable  père  et  le  tris-cher  frère  né 
travaillent  pas  mai  ici;  moi^  je  suis  le  cbiea 
eourant;  et  }'ai  le  bonheur  de  faire  softir  de 
teoips  en  temps  le  lièvre  du  gîte  :  je  suis  biea 
fëfé  de  oies  peines^  ^  comme  vous  pouvea 
l*knaginer>  quand  fai  lacoiiaoUtâeti  de  pou* 
voir  aider  quelques.  amQS  à  se  réconcilier 
avec  Dieu*        •  .  n 

Au  surplus,  moi  et  tous  ceux  qui  parta- 
gent om  «eatkneas  ^ . jouissons  ici  de,  U  plus 
parFaite  estltne  de  la  fart  mémo  de  eenx  qui 
se  sont  déclarés  .esprits  fortà. .  •  •  1 1  y  en  a 
qui  sontienoeot  ceearbelère  (  d'esprits  forte  > 
jusquàl  éi  hafand.  Hommes  aveugles  î  (jucllo 
ne  doit  pas  être  leur  jép^aotable  terreur  i( 
lorsqi^e  le  coup  de  la  mori  les  transporlîe soa« 
4ain  devant  Dieuj*: 

Si  vous  ètea  à  portée  d'embrasser  le  petit; 
bon  honune  (son  jeune  frère)  ,  exprimez-lui 
ce  que  fe  sens  pour  lui  »  et  aurtout  combiea 
j'ai  à  eœor  son  avancement  dans  la  fetifi. 
Pcyrsonoe  ne  peut  mieux  que  vous  lui  impri*' 
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met  cette  vérité,  Rcpétea-lui  vent  ces  pa^ 
Jrotog  de  l'adorable  J6mk%:  Qjuid  prùd€êi  %è^ 
(mini  ^  si  mumium  imipmum  htcretur  y 
mimm  ^erd  suœ  detrhmeniumpatiaiurîJÙ^ 
^ned' servira  d'avoir  gagné  tamt  VUniTem» 
si  Ton  vient  à  perdre  son  âtne?  Un  chrétien 
qui  médite  une  demi-liaiixir  par  jour  cette 
Wrilé  yp^t,  en  deteraps^  faine  de^randa 
progrès  dans  la  perfectioo» 
^  Rappelés lui  aiiiii  fesemple  du  leont 
frère  de  saint  Bernard  ,  qui ,  reste  seul  dans  1<5 
iMnde ,  se  profita  pas  long* temps  dea  préten* 
dm  Avantages  du  sitcle  y  et  pensa  aw  scAiâea 
bienSè  J'espère  qu'il  se  souvieudrâ  quelques 
fois  de  IMÎ  devant  Dieu^,  e>  qu'il  n^cabUera 
jafnaia les  grands  exemples  de  vertaqù*il  a 
«ous  ks  yeux ,  et  combien  il  est  iot^ves^auit 
lienr  nii  clwétien>  d'avoir  »  an  tooeoifiofA  de  )a 
mort  y  le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 
Four  lors>  au  lieu  de  la  redouter  >  on  la  d^« 
*  tire  j  on  soupire  continuellement  après  elle» 
puisqu'il  n'y  a  que*  ce^ebemia  qui  pu^e  noua 
proenrer  la  l'An 

Qumque  je  ne  nomme  personne  ^  il  iant 
i^peodant  grendre  garde  qyae  cette  lettre  ne 
tombe  dam  des  mains  étrangères.  Ujie;giran4^ 
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prndtMe^  )e  yons  fnt*  VàuÈmê  wmHfÊÊrem 
iirouTiJtge  va  un  peu  (i)  :  je  crois  que  let 
tempi  tout 'dois  I  km  gagoe  difficUeioMt  m 
▼ié.«.«  Plusieurs  de  voâ  braver»  sont  en  cap- 
tiviléf  à  te  qufofti  m'a  dit*  DiiM  «oit  Im^i 
ils  sont  véritablement  UbrM^  fi]iiq[tt-iU  pes^ 
!¥ent  servir  Dieu  partout» 

Je  sens  bien  qoe  tous  les  matins  vous  na 
m  oubliez  pas  ;  c'est  bon  :  je  ne  peux  vous  en 
féoompeiiser  ;  nass  votes  le  serès  an  jour  avec 

usure. 

Je  linis  ma  lettre  dans  le  anesne  style  qua 
«sont  Panl  ;  c'est  le.  sent  digne  de  ebemer 
Toreille  d'un  chrétien* 

Que  la  grâce  de  notre  Seîgnear  Jësiis»> 

Christ,  et  la  charité  de  Dieu,  et  la  communi- 
cation du  Saint*lLsprit,  soient  avec  voustous» 

que  la  |Mdx  soit  avep*  voua^  mesi  Uès'chsr 

•frère.      '  >  •  *  .  .  - 

Bulletin  du  3  januier  1794. 

• 

^  Le  i^^.  j  à  dix  heures  d«i  saUp,  iab  de  jaos 
intimes  a  été  jugé  i  mort  poigr  sel  élfannea. 

»■     ■       I»  I  NI   II       I    11  ■  ,1  m.    I  f      mil   I 

(i)  C'est  du  travail  iipostoli(|Ue  dotii  il  parle  à  mut& 
couverts*    -  *  *  •  . .  i 
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Ce  reôpoctable  Uonune  éiolt  préfre  habitué  k 

la  pasiflme  de  Saint  -  î4icoU«  Cbamps , 
très-bon  catholiqiie.  J*ai  ^«Iquai  relique» 
,de  lui»  <|ua)€  garde  bion  prédii^sca^^at^  et 
iqui  }•  1WB  fiiriû  pasêer  lorsque  fawMt  Ib 
bonheur  de  le  suivre.  Il  demanda,  icm  bré- 
Tiaire  aa  ffmket,  ou  H  passalaïuiit;  il  mom 
le  fit  remettre  le  lendemain  par  le  concierge^ 
et  il  nous  écrivit  deux  mots  ij^'ou  ooufi  fit 
passer,  ou  il  nous  inarquoit»  entre  antres 
choses,  qu'il  a  voit  passé  la  nuit  très-tran» 
quillement,  et  qu'il  a  voit  été  comblé  de 
consolations.  Je  n^ai  pas  de  peine  à  le  ci-oire  r 
lorsqu'on  avoit  vécu  comme  lui,  le  moment 
à»  la  umt  pmtt  AM^à»».  > 

Depuis  trente  mois  qu  il  chassé  de 
4tm  poste^  il  n'evoit  jame&i  oesaé  «n  inateni; 
de  se  sacrifier  pour  les  iidèlea.  Il  éleit  âgé 
d*eaviroa  treMie-deux  à  tiyttde^oiB  ana*  Il 
esA  midntenaiit  où  nona  elfiémia  d'alter  aoua 
{>eu«  Il  nous  a  pronûs^  dans  son  jécrit«  qu'il 
ne  nm»  onUieroit  (Mtat 

Probablement  nous  ne  nous  verrons  plus 

que  là-*iiaiit  :  adien  dooc  ,  cher  boa  ami,  pour 
VétanSié*  Je  aoupire  toda  ka  favri  après  eei 

beuiettxyoyag|B|^«a  iem»  dttqjuei  ^  dzaj»» 
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tciaî  éternellement  les  louanges  du  Seigneui*. 

Que  l'adorable  Jésus ,  a?ec  sa  trèi*saiate 
iSahtm ,  soit  toufonrs  a^ee  tous. 

Je  me  recommande  aux  prières  de  tous  les 
hamê,  à  qui  je  sonbaite  beancwp  de  per- 

r     r  ^ 

scv^crance. 

Nous  ne  sommes  pas  au  bout» 

Dernière  leUrede  ce  jeune  et  généreux  Chré-. 
tienf  écrite  la  veiUe  de  sa  mort,  à  som 
frère  ,  en  date  du  v.â^  février  i794« 

MON  TRES-CHER  FRERE, 

J'idi  reçu  samedi  ¥os  lettres;  je  m'apprè* 
lois-  i  y  répondre  y  et  défi  celle  de  maman 

étoit  £aite ,  lorsqu'on  vint  nousohereber  pour  . 
nous  transférer  à  la  Conoîergeric  :  en  y  arr^ 

vant,  nous  reçûmes  notre  acte  d'accusation, 
«t  HOU»  montons  demain  à  notre  jugement , 
A  npuf  heorce.  Y«ottlea  donc  prier  ponr  moi 
tous  les  jours  de  votre  vie  :  de  mou  eôté^  je  ^ 
«e  Toue  onbUerai  points  et  tous  serez  teu- 
jours  y  aiori  que  nos  frères  pevséonrés , 
jet  de  mes  plus  tendres  soUieitudes.  J'espère 
que  ma^morC  w>iia  eansem  >plsi  4e  joie  que 
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de  tristesse  r  faites  tous  tos  efforts  pour  là 
faine  etiTtâager  sous  ce  point  de  rue  à  notre 
respectable  mère.  Les  lettres  quelle  m*a 
écrites  m'oot  bien  consolé  >  surtout  en  ap^ 
prenant  qu'on  remplira  scrupsleusement  met 
dernières  yolontés  :  tous  les  réitère  de 
BoayeaOi. 

Je  crois  que  riiomme  qui  nous  a  dénoncés» 
et  qui  étoit  locataire  de  nos  demoisellei ,  est 
«dans  la  mkhte  ;  je  désîrerois  que  vous  hn 
fissiez  passer  loo  livres.  Il  a  plusieurs  en« 
fana*^  -et  n*a  pas  probablement  reçu  cette 
somme^  qui  étoit  Tespérâiice  d«  sa  déaoncia« 
lion.  f  . 

Adfeii  f  mon  clier  frère  et  ami  f  nous  iioaa 
verrons  dans  l'éternité #  et  cela  ne  sera  pas 
long*  Le  Seigneur  was  létorvo  à-  de  fim 
grands  maux  que  nous  ;  que  sa  sainte  vo»* 
lonlé  soit  faite. 

Si  Tons  reçerec  quelques  effets  que.^'ai 
prié  qu'où  vous  fît  passer >  vqus  les  garderez 
en  mémoire  de  moi,  et  comme  un  gage  sin- 
cère clc  notre  amitié ,  fondée  sur  les  bases  les 
plus  sacrées  et  les  plus  sainte^ 

Assurez  toutes  mes  connoissances  de  mon 
inviolable  aiiacbement  ;  priez-les  de  pcuser 
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quelquefois  k  moi ,  comme  je  penserai  à  eux 
)usqu*à  rheureux  moiueat  oii  nous  seroas> 
tous  rëniiis  dans  le  sei«  |da  Père  »  du  FiU,  et 
du  Saint-Esprit. 

Que  Diea  t^us  comble  tout  de  joi  hôné^ 

diclions  ;  ce  sont  les  vœux  que  je  forme,  sur 
le  poinl^  de  paroître  devant  soa  auguste  ma- 
jesté. 

.A^Ueu  ;  je  suis ,  dans  les  eotraiUes  àe  notre 
Seigneur  JésiNHChiiet  et  de  MMUpte  WMp 

votre  frère  et  votre  aoji^ 

Le  cher  irhve  {M.  Fioquiu)  vous  em- 
britôse  :  pensez  à  lui;  il  ne  vous  oubUem  pat 

lion  plus. 

Le  petit  bon  homme  (^'est  son  |etiiie  frère) 
dans  m  métier  him  ecabreux  (daaa  ht 

lagons).  J'ai  tnen  à  oœur  son  sakit  :  veil*» 
lez-y^  s'il  V013S  plaît. 
Vive  Jésus  et  Marie.  •  «  •  Auieû» 


< .  > 
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Lettre  de  madame  ds  C4j^dÉ,  à  tun  des 
frères  de  M.  Simbenet*  Paris,  le  27  /zor 
t/embre  1794* 

Cest  a¥€c  un  nouvftca  plwir  j  Momieiir  9 
4]u*aH Bailieu de  qieg  plus  amères  douleurs,  je 
profite  de  Vocwioa  favorabk  que  voua  akm 
donnes^.,  fiour  vous  Mtretemr  un  niioiiieoi4» 
restituable  frère  doal;<  vous  me  demandez 
^^]iielques  4iiuiU ,  et  «que  faî  eu  ]e  lu>ahçur 
de  Tolr  bien  souvent  pendaut  les  A%  mois  de 
prison  qu'il  a  supportée»  avaat  de  t^imiiier 
ses  jours,  à  peine  eommene^s  sur  l^  iem-, 
jiuaïs  bien  pleins  pou^  ji^  ciel.  11  se  passoîi: 
.peu  de  semaines  que  {e^is'aUaase,  au  oioina 
•une  fois  I  tant  à  la  Conciergerie  qn'aut  Coc* 
mes  9  où  il  avoit  été  tj^ansférq  après  quaire 
mois  àit  sé)Our  au  preaiier  endroit  ;  qpe 
ne  me  procurasse  le  bonheur  de  lui  porter 
noi-mème  oe  dont  il  avait  beaoîa  j  tel  qya 
du  linge  Uanc  y  en  allant  ebeeelier  son  linge 
sale>  que  je  me  ciiargeois  de  faire  blanchir, 
et  que  je  xafMsommodola  au.  besoin»  Je  loi 
avois  procuré  un  Ut  de  sangle ^  matelas,  ira* 
Tertdn,  eouvertares,  dr^s^  etc» ,  ainsi  qo^i 
son  respectable  cam^irade  Floquin ,  et  dont. 


# 
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apr&s  leur  morf ,  je  n'ai  pu  rien  ravoir*  Mais 
jBombien  plii#  j'en  auroU  Baerifié  de  bon  cœur 
pour  les  pouvoir  conserver  !  r,e  bon  Dieu  ne 
Ta  pas  permis ,  pour  les  rendre  élernelienient 
beàrettit  >  ^lafs^fn'itei^oiêDt  mftrs  pour  le  eiel  f 
et  pour  nous  laisser  avec  nos  regrets  sur  leur 
|»erl«i  leiu^  exemples  à  Mim,  Celui  àont 
Yous  me  parlez  étoit^  dès  sa  naissance,  pr6» 
destiné  pour  le  ciel;  tout  le  temps  de  sa  pri- 
90II  m  i\é  employé  par  lui  à  soupirer  «près 
ia  mort  qui  lui  étoit  préparée^  et  qu'il  dési- 
Toit.  H  n'éf  ail  «nr  k  terre  que  par  le  eorpsu 
Son  âme  ,  son  cœur  oient  où  et  oit,  son  itê^ 
SOT,  etit  a  ra  le  moment  de  son  supplice» 
comme  le  voyoieiit  les  premiers  martyrs. 
Aussi  puis- je  vous  assurer^  non  pas  pour 
Tavoir  ni       ai  entèndu  moi*mâme,  parée 

que  ,  pour  personne  ,  je  n'en  aurois  eu  la 
foroe  (mais  d'après  le  témoignage  de  pep- 
seiines  respeotabks  et  dignes  ds  foi  qul  Toat 
suivi)  qu  en  montant  l'écbelle  et  meUant  le 
«^pled  sur  Téobafand ,  il  a  entonné  et  cbanté 
le  psaume  :  Laudate  Dominum  ,  omnes 
genteêé  8a  £«  a  été  digne  de  sa  vie;  et 
n'aysn  t  plus  oe  fp^  sur^la  tene  ^  veiis  PateK 
eomme  saint  dans  le  cicL 
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J*avois  eu  le  bonheur  de  passer  avec  lui 
#1 80a  c«mârtil#i  disux  hemi  ealière$  à  1a 

prispn;des  Carmes,  le  samedi  d'avant 
mort  :  ils.  cait  été  tous  ckux  rAuienég  à  Ift 
Ccttciergerîe ,  le  Inadi  suivant  (^^  février  ) , 
#t  ont  été  coadamiiéé  et  eyécutéâ  ie  lender 
m^im  mardi  (aâ  février).  Je  o'ai  su  le  traos^ 
fôrement  i]ue  le  même  mardi  matin  :  été 
aussitôt  à  la  Coaciergerie ,  espérant  qu'ils  y 
yest'aroiafit  encore  quelques  fours.  Ix^rsque 
fie  fas^ejfi^rée  pour  voir  d'autres  prisonniers, 
entre  autres  M*  Eanrr^^  si  bon»  si  saint,  si 
respectable  9  il  me  dit  qu'ils  étoient  au  tri* 
bunal  f  et  me  remit  la  lettre  que  je  vous  ai 
SêAî  fMMser  presqn^au nsthne  moment;  ils  des^ 
aendirent  condamnés  de  ce  tribunal ,  et  pas^ 
sferent  ai  près  de  moi»  qu'aiw  une  foi  plue 
vive  que  la  mienne  ,  j*aurois  pu  me  je  1er  à, 
leurs  pieds  »  ,H  me  rècpoiOMUuler  à»  leura 
prières.  Je  nVn<enilis  que  trop  fortement  la 
Tolx  de  Tamitié;  je  fondis  en  larmes^  et  je 
mis  mon  visage  dansr  mon  mouchoir  ponr  les 
laisser  couler  sans  ofienser  personne.  Leur 
TÎsage  porlûit  un  calme  p  une  sérénité,  u>ic 
majesté  tfui  ne  s'effaceront  jamais  de  ma 
viénmire*  Déjà  coft^o^i^iqlés  ca  XUeuj  ils.  ne 
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Toyoîent  que  lui.  11$  passèreot  pour  aller 
étLM  la  chambr»  que  j'appelk  1*  ekambfa 

de  P(iffe/?fCf  y  attendre  l'heure  et  le  mo-» 
meot  de  monter  dans  la  charrette» 

Yot)&9  mon  cher  Monsieur  ^  toat  ce  qaé 
]e  puis  vous  donoer  de  détails.  Ils  sont  aussi 
eiractti  poor  Oe  qui  m'a  été  dit,  que  pont 
•eux  que  j  ai  tus  moi-même  |  vous  y  pouvea 
compter.  '«*• 
-  Adieu,  Monsieur;  |è  désire  de  tout  mcn 
cœur  que  ma  lettre  vous  fasse  plakir.  Elle 
est  vraie  dans  tout  soa  contemi^  ce  qui  est 
•on  seu)  mérite*  Eiia  devient  préolense , 
puisqu'elle  me  procure  le  moyeu  de  me  re« 
aommaoder  à  vm  prières ,  ainsi  que  la  Testa 
de  ma  famille,  qui  seroit  orpheline  de  tous 
see  parons  et  d*uoe  quantité  d*amis ,  n  la  bon 
INeu  ae  m*ete  conservé  ^ndaat  ma  prison  # 
qui  a  duré  quatre  grinds  mois.         :  * 

*  * 

Lettre  de  M,  Bmbry,  supérieur  général 
de  la  congrégijiiioji'de  Saint-Sulpice ,  à 
Pun  des  frères  de  Mm  Bimbenet  ,du2S 
jatwier  17^5» 

Je  n'ai  point  reçu  la  l^tre  que  vous  m'é«t 
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crivites^  mon  cher  B. ...  Totre  frère,  en 
•sdttant  de  la  prison  des  Cannes»  pour  re« 
veair  dâus  son  ancienne  prison  subir  son  ju« 
gement ,  crat  par  prudence  deroir  la  sup-i 

primer. 

Ah  !  quel  frère  et  quelle  consolation  pour 
Totre  famille  !  Aucun  homme  n*a  fait  pina 
de  sensation^  et  n'a  montré  plus  de  foi  dans 
les  lieux  de  sa  détention*  J'en  ai  été  témoin 
à  la  Conciergerie,  et  il  n*y  à  que  peu  de 
|OÙrs  qu'un  chanoine  de  Notre-Dame  et  un 

chanoine  d^U^ès^  qui  ont  rien  ayac  lui  au^ 

Carmes ,  me  disoient  successivemeût  qu'il 
^leur  avoit  paru  un  ange.  Il  faisoit  à  la  Con* 
ciergerie  la  forfctîon  d'un  apôtre;  et  font  Î0 
temps  ou  il  u  entretenoit  pas  de  Dieu  queU 
qn*un  des  compagnons  de  sa  captivité,  il  le 
passoit  en  prières  et  en  oraison.  ..•  Il  n*a 
tenu  qu'à  lui  de  s'échapper  de  la  Concierge* 
rie^  et  il  ne  Ta  pas  youlu.  Lorsqu'il  descen- 
doit  du  tribunal,  où  il  venoit  d'être  con- 
damné à  mort  9  il  rioit,  et  il  exhortoit  en 
riant  les  demoiselles  qui  lui  avoient  donné 
un  asile  y  et  qui  furent  condamnées  par  le 
même  jugement.  Un  jeune  prêtre,  qui  ac- 
compagna jusqua  Téchafaud  la  charrette  où 
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U  4ttât  av«G  M.  Ploqvin ,  m'a  dit  que  sur 

toute  la  route  oo  fut  frappé  de  U  seréoité  et 
4e  1  a  gaieté  qui  paroiuoient  aur  son  visage.  Sa^ 
jpie  éclata  à  la  vue  de  la  guillotine;  et  eu  la 
tncntaoti  il  chanta  un  psaume,  (Cest  le 
psaume  Laudaie  JDominum  ,  omnes  génies)  * 
]Pour  tout  dire,  emiD  mot ,  vous  êtes  assucâ 

*  4'avoir  tm  frère  parmi  les  hienheucieux. 
Jua  chère  mère  a  dû  recevoir  une  lettre^ 

.^ans  laquelle  il  la  prioit  de  faire  donner 
loo  Francs  à  Thomme  qui  croycit  Pavoir  dé* 
noncé  avec  M...f  ipquûu  Jj|i  son  chapelet 
que  j  e  yioas  réserve. 

Moriatur  aninm  nostra  morte  justorum  : 

désînm  tôua  4û  mmvit  àft  ia.  mort  dea 
justes. 


I 
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"'     '      ■    ■  ■  ■    '     ■  ■  '-^  Il 

■ 

LA  CONVERSION 


ETLAMORT 

DE  M.  DU&Ain>» 

Maire  de  Montpellier  j  Vune  des  victimes 
du  tribunal  rA^olutionnàire. 

L  A  Providence  ne  juge  pas  de  la  nature 
des  vrais  biens  et  des  vrais  mauXf  comme 
les  aveugles  enfans  du  siècle;  et  c'^est  qael« 
quefois  par  les  plus  épouvantables  adversités^ 
ou  même  par  les  plus  sanglantes  catastro-* 
pbes,  qu'elle  les  éloigne  de  leur  propre  ruine^ 
les  force  d'abandonner  un  monde  corrompu 
qui  les  abandonne»  et  ne  leur  laisse  plus 
d*autre  raoyea  de  salut ,  que  celui  de  revenir 
à  Dieu  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur 
âme.  Mais  comme  la  conversion  opérée  par 
ces  tragiques  revers  est  uue  de  ses  grâces 
les  plus  signalées  9  elle  ne  les  prodigue  pas 
envers  tous,  et  on  tliri)it,  si  Ton  en  juge  par 
cette  révolution >  qu'elle  distingue  dans  co 
Tome  H.  Y 
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genre  de  clémence  les  âmes  naturellement 

bonnes  qui  n*étoient  qu'égarées  par  la  séduc- 
tion des  mauvais  principes^  mais  qui  pou- 
voient  offrir  du  moins  au  ciel  quelques  oeuvres 
(de  miséricorde  :  car  nulle  vertu  n'est  mise 
en  oubli  devant  le  Seigneur»  et  il  en  est  une 
surtout  qui  ne  cesse  d'appeler  sur  ceux  qui 
Texerceat^  les  regards  de  sa  bonté}  ce  sont 
les  actes  de  bienfaisance»  parmi  lesquels 
ceux  qui  se  rapportent  aux  ministres  de  la 
religion  tiennent  le  premier  rang.  La  con* 
version  de  M.  Durand,  maire  de  Mont- 
pellier» en  est  une  nouvelle  preuve  des  plus 
frappantes.  C'est  le  prêtre  qu*il  avoitaccueilli 
dans  sa  maison,  et  qui  Tassista  depuis  dans 
ses  derniers  momcns  »  qui  nous  en  a  transmi» 
le  récit  fidèle*  Nous  devons  ajouter  que  ce 
prêlre  étoit  son  allié}  mais  combien  de  plus 
proches  parens  se  sont  moi^rés  sans  eut  railles 
envers  les  prêtres  de  leur  faïuille  ,  lorsque 
eeaK-ci>  dans  les  mêmes  circonstances  dé- 
plorables ,  sont  venus  leur  demander  la  même 
hospitalité  !  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Durand 
reçut  ce  digue  ministre  do  Jésus-Christ  aveo 
tous  les  égards  dus  au  malheur  ,  et  il  souf- 
fi'oit  sans  peine  d*en  Être  souvent  contrarié» 
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soit  dans  ses  principes^  soit  mêoie  dans  ses 
actions* 

M.  Durand,  Tun  des  plus  riches  particu* 
lierai  de  MoiitpeUier^  étoi#chiri  de  ses  con^ 
citoyens  pour  ses  mœurs  douces ,  aimables 
et  préveoantes.  Il  é^it  alors  à  la  fleur  de 
son  âge.  Ses  qualités  pestonnelle^  du  cAté  de 
lesprit  et  de  la  figure ,  répondoient  à  sa  for- 
tune ;  mais  s'ii  avoit  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réussir  dans  le  monde  èt  pour  hii  plaire ,  une 
fausse  philosophie  readoit  nuls  pour  son  salut 
éternel  tous  ces  heureux  dons  de  la  nature* 
Elu  maire  de  Montpellier,  il  remplit  cette 
place  avec  distinction ,  parce  qu'il  avoit  le 
talent  d'improviser  avec  éloquent^e.  Mais 
tout  entier  occupé  du  soin,  de  se  coucilier 
f  opinion  de  la  multitude-^  ses  voedx  et  sa 
morale  n'alloient  pas  au  delà. 

Cependant  ni)  joinr  9  une  couversatièn  de 
famille  venant  à  se  porter  sur  les  derniers 
momeus^  diç  Thomme  spr  la  terre  :  «  Mon 

>  ami^'  Ini  idit  sa  femme  ^  si  tu  te  trouvois 
o^  a^sçs: malade  pour  désespérer  de  tes  jours, 

>  et  que  tu  vmlusses  vecouriÉr  au  ministère 
»  d'un  bon  prêtre,  ne  t'^r^dréfîserois -  tu  pas 
»  k  celui-ci  »?  (  eu  lui  montrant  JVL  de  S 
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kuralliéj  présent).  Peut-être,  dit  M.  D  nranJ. 
€  Quant  à  moi,  dit  M.  de  S***,  je  suis,  en 
ce  c^as  9  &  votre  service;  mais  )e  crains  bien 
pour  vous,  avec  vos  habitudes  révolution- 
naim»  un  genre  de  mort  violente  9w£h  bien! 
iepiit  M.  Durand, si  ce  genre  de  mort  arrivoit 
pour  moi  j  me  donnez-vous  votre  parole  que 
vous  ne  me  refuserez  pas  les  derniers  secours 
de  votre  ministère?  —  Je  vous  le  promets.  — 
Lie  maire  de  Montpellier  serrant  alors  la  main 
de  son  allié  :  —  Mon  ami ,  lui  dit-il  eu  sou- 
riant ,  je  prends  acte  de:votre  bonne  volonté > 
et  )e  compte ,  en  effet  »  sur  vous^  si  Févéne'* 
ment  arrive. 

Le  règne  de  la.  terreur  ne  tarda  pas  à  venir. 
Les  départemens  du  Midi  s*étant  coalisés, 
tout  leur  fédéralisme  ne  servit  qu*à  causer 
la  mort  de  leurs  auteurs ,  et'dé  ceux  que  l*on 
d^signoit  comme  leurs  complices.  M»  Durand 
0,YxÂt  d'abord  favorisé  ce  parti;  mais  quand 
il  crut  s  apercevoir,  que  les  fédéralistes  iVn- 
traiQOjent  à  leiir  four-pkis  lolBMqo-'ii  oeVouf» 
loit  aller,  il  se  mit  à  réoart,  et  se'kssa  de 
les  servir ^ il 'âttinéme  plus,4:ar  il  paralysa 
leur  insurredidm'tMais  'il  avoit  des  en^ 
nemisj  et  il  étoit  ridie*  Ce  qu'il  avoit  faîl; 
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pour  le  fédéralisme  ne  fat  pas  mis  en  oubli. 
Bientôt  aeousé .devant  ia  convention^  ua 
décret  le  tradnisit  k  la  barre  de  Fassembléev 
Sa  femme ,  le  piètre  son  allié ,  lui  conseil- 
lolent  de  se  dérober  À  Toppressioii  par  la 
fuite.  Je  suis  irréprochable  derant  la' loi , 
s'éçrioit-il;  je  contondrai  mes  ennemis  par 
)*expo8itira.  franche  el  loyale  de  ma  cdn- 
duite.  Vous  êtes  dans  Terreur,  lui  disoii  son 
respectable  alliée  voua  périres  victime  de 
Totre  dangereuse  confiance*  M.  Durand  per^ 
sista  dans^  son  opinion-»  et  il  ne  s'écoula  pas 
deux  jours  que  les  gendarmes  se  présentirenÉ 
pour  se  saisir  de  lui.  Il  fut  traduit  à  Paris, 
où  sa  femme  ne  fut  pas  long  -  temps  à  le 
Sttivre»D*autres  circonstances  y  conduisiaent 
le  prêtre  qui  nous  a  transmis  cette  histoire  f 
et  ce  prêtre ,  alor&déguisé  en  simple  ouvrier^ 
put  entrer  à  la  Concic:  gerie  du  palais,  lors- 
que M.'Ourand  y  fut  prisonnier*  C'étoit  là 
que  Ton  menoit  dWdinaire  les  victimes ,  la 
veille  de  leur  jugement.  A  la  vue  de  son 
allié  ,  le  maire  de  Montpellier  s'ouUiant  tout 
entier  lui-même:  «Quoi,  mon  ami,  s'écric- 
V  l^il,  c'est  vous  !  Ah  J  de  grâce ,  cessez  de 
%  vous  exposer  pour  moi»  Que  venez*  von» 


»  faire  icsî  »?  —  ^  Je  viens  acquitter  ma 

>  promesse,  vou&  inviter  à  tenir  la  vôtre* 

>  Dans  trois  joim  vout  étes  jugé        «  Je 

>  le  sais  Uea3  mais  j'ai  droit  de  compter  sur 

>  niQB  innocence  »•  —  <  Hélas i  que  sont  vos 

>  droitfïdans  la  subversion  de  tous  les  droits? 
^  et  devant  un  tribunal  de  sang i  qui  peut 

>  étabIjF  sa  sécurité  sur  son  innocence? 
»  Croyez-moi,  cher  ami,  établisses  la  vôtre 
^  sur  votre  sincère  retour  à  Dien  ».  —  «  Cest 

>  bienaussi  toutmoûdésir,repritM. Durand, 

>  et  je  suis  résigné  pour  mon  propre  compte; 
*  mais  Pidée  de  laisser  ma  femme  malheu- 

>  reuse  par  ma  propre  faute  «  Ah  !  re^» 

>  prit  vivement  tefninistre  de  Jésus-Christ, 

>  si  vous  aimez  votre  femme,  donnez-lui  la 

>  preuve  la  plus  consolante,  la  moins  équi* 
1»  voque  de  votre  amour,  celle  de  vous  jeter 
V  dans  le  sein  des  miséricordes  éternelles^ 

>  et  s^il  vous  faut  mourir,  de  mourir  dans 
»  le  Seigneur.  —  J'y  consens  de  toute  mon 
»  âme,  dit  M*  Durand  ;  mais  le  seul  bien  qui 

>  me  manque  dans  cette  prisou ,  et  dont  je 
»  sens  maintenant  tout  le  prix ,  est  un  prêt re 

>  vénérable  qui  daigne  m'accorder  le  temps 
y  et  les  conseils  nécessaires  pour  me  doaacr 
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»  font  entier  à  Dieu    —  «  Vom  souvienMl, 

>  dit  le  miai^Ue  de  Jésus  -  Christ ,  de  cet 
»  homme  dont  tous  me  pariiez  à  MontpeN 
»  lier,  avec  tant  d'intérêt  et  d'estime  i>?— * 
M«  Emery,  xi*es|-ce  pas?  —  Oui^  lui-même, 
maintenant  prisoniiier  avec  vouf.  Venez» 
adressons  -  nous  à  lui  sans  retard.  En  disaut 
ces  mots^  M.  de  S  ***  serre  la  main  de  M* 
Durand,  le  conduit  à  ce  vénérable  confes» 
seur  de  la  £>i;  et  après  luir  avoir  exposé  le 
Tœu  de  son  parent  >  il  le  hii  confie ,  et  court 
annoncer  à  la  femme  de  cet  heureux  'j for- 
tuné, le  changement  surnaturel  que  le  ciel 
vient  d'opérei  clans  l'esprit  de  son  mari. 

Nul  prêtre  n*étoit  plus  capable  qtie  mon* 
sieur  Emery,  de  consommer,  à,  Tégard  d'un 
philosophe,  Touvrage  de  .sa  conyersion» 
M.  Durand  trouva  en  lui  ses  idées  sur  la  per^ 
fection  d'un  ministre  de  Jésus-Christ,  réali» 
sées*  Il  y  trouva  rûnion  du  savoir  le  plu» 
profond  et  de  la  modestie  la  plus  vraie  j  celle 
des  principes  les  plus  exacts  et  de  la  douceur 
la  plus  aimable*  Le  changement  de  ce  phi- 
losophe fut  entier  ;  il  eut  le  bonheur  de  faire 
une  confession  générale  de  sa  vie,  et  de  re^ 
cevoir  rab^luûon.  — -  «  Avouez^  lui  dit  sonr 
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^  allié,  en  le  félicitant  sur  son  retour  à  Dieu^ 
y  que  les  faux  sa  ges  do  siècle  tous  a  voient  bien 
3»  trompé.  —  Je  l'avoue*  —  Que  votre  femme 

>  et  moi  ne  vous  sollicitions  pas  sans  raisoa 

»  de  vous  éloigner  de  leurs  maximes  et  de  leurs 

>  moeurs »• —  «Pourquoi ^reprit  M.Durand, 
»  craindrois-)e  de  vous  en  Faire  Taveu?  Je 
l>  scctois  dans  le  fond  de  ma  conscience  que 
»  VOUS  disiez  plus  vrai  que  moi;  mais  mon 
»  amour- propre  me  sembloit  trop  engagé; 

>  j^aurois  eu  honte  de  revenir  sur  mes  pas  »• 
—  En  disant  ces  mots»  M«  Durand  se  féli-' 
citoit  d  avoir  été  conduit  par  Tin  justice  des 
hommes  k  sa  réconciliation  avec  la  justice 
de  Dieu.  CVst  dans  cette  dernière  visile  de 
$gn  parent  et  ami»  que  M*  Durand  recom*» 
]paanda  à  M.  de  Péducation  de  ses  en« 
fans.  «Oh!  mon  ami»  s'éoria-t-il  dansi'ef- 

>  fusion  de  son  cœur  »  mon  ami ,  je  vous 

>  donne  sur  eux  foule  Tautorité  d'un  père; 
^  je  vous  les  confie  pour  en  faire  avant  tout  de 
yt  vrais  cbrétiens.  Eleves-les  pour  Dieu»  pour 

>  la  vertu,  pour  leur  mère»  vous  les  aurez 
,  9  dès  lors  élevés  pour  leurs  semblables»  pour 

leur  patrie  j  vous  en  aurez  fait  des  hommes 

9  véntabl«n}cnt  hommes.  Me  le  prom^t^e^:.^ 
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>  TOUS  »?  •  Son  allié  le  lui  promit^  et 

ajouta  :  «Demain  tous  paroisses  devant 

>  le  tribunal,  et  il  est  difiicile  que  recon- 
noissant  dans  le  nombre  de  vos  accnsatenrs 

>  plusieurs  de  vos  concitoyens ,  que  vous 

>  avez  sauvés  vous  -  même  des  fureurs  du 
»  peuple  >  la  nature  ne  s*indigne  en  vous»  et 

>  que  si  voiis  êtes  condamaé,  vous  ne  soyez 
»  ému  contre  des  juges  iniques,  S'il  en  est 

>  ainsi ,  comptez  sur  moi.  Vous  me  trouve- 
»  rez  à  la  sortie  de  la  prison.  Je  vous  suivrai 
»  jus(]u*à  ia  mortv  je  vous  ofir^'^i  les  der-> 
»  ni^  rs  secours  de  la  religion  ».  11  fut  ainsi 
convenu*  Le  lendemain,  M.  Durand  fut  jugé* 
Son  p)aidoy.er  fit  couler  des  larmes.  Il  inlé* 
res?a  le  peuple.  Tout  le  monde  le  croyoil 
absous;  et  lorsque  son  arrêt  de  mort  fut  pro<^ 
nonce,  les  plus  homicides  de  Tassembléli 
baissèrent  les  yeux ,  et  rougirent  pour  leA 
juges.  f 

La  charrette  fatale  sortoit  à  peine  de  I4 
Conciergerie,  que  l*allié  de  M.  Durand] 
sous  son  costume  d'ouvrier,  s'offrit  à  ses  rc^ 
gards ,  et  lui  fit  signe  de  lever  les  yeux  ver0 
le  ciel ,  et  d*y  porter  toutes  ses  espérances.  Jl 
Qn  fut  eutendu.  M*  Durand  se  recueillit  ea 
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lui-même,  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  se  lési-» 
gna  tout  entier  à.  la  aûséricorde  divine.  Son 
alliée  Texhortant  sans  cesse  par  ses  regards  y 
suivoit  la  charrette,  s'exposa  Ql  sans  doute  lui- 
même  dans  l*exerctce  de  ce  ministère  divin  ; 
mais  tous  les  sentimeiis  sublimes  lui  com- 
n^ndoient  à  la  fois  ces  derniers  secours  of'» 
ferts  k  un  homme ,  a  un  parent,  à  un  chré« 
tien  cbûduit  au  supplice. 
.  La  constance  de  M*  Durand  se  soutint 
jusqu'au  passage  d'une  rue  dans  laquelle  sa 
femme  se  trouvoit  logée ,  malade  dans  son 
lit,  des  suitea  d'une  fausse  coucha;  assea 
près  pour  entendre  le  roulement  des  tam- 
bours et  celui  de  la  charrette  fatale.:  la  na* 
ture  fut  près  de  succomber  ;  le  bomrreau  fui 
gbligé  de  soutenir  sa  victime  qui  déiailloit» 
ItUûs  aussitôt  M.  Durand  semble  se  repro* 
flier  à  lui-même  cette  foiblesse^  il  se  donne 
isne  secousse  f  jette  les  yeux  sur  le  ministre 
fOnsoIafeur  à  qui  sa  situation  déobiroit  lea 
^ntrailles^  reporte  de  nouveau  tou;i  ses  vœux 
ters  le  cieh  Hais  la  nature  arait  aonfièrt 
^ne  si  grande  commotion  dans  cette  ren- 
eontre,  qu'une  sueur  de  sang  couvrit  1& 
visage  de  la  victime.  M.  de  S  *  **  s'approch* 
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de  plus  près  pour  s'assurer  de  ce  terrible 
phénomène.  C'est  de  hiï,  ]e  le  répète  »  que 
nous  tenons  toutes  les  circonstances  de  ce 
récit.  Enfin ,  arrivé  sur  la  place  de  la  Révo- 
Intion ,  ce  bon  prérre  fit  signe  i  son  allié  de 
s  incliner  pour  recevoir  l'absolution  dernière  î 
ce  que  celai -cl  fit  avec  toutes  les  marquer 
extérieures  d'un  repentis  et  d'une  confiance 
sans  bordes*  ^ 

Le  maire  de  Montpellier  avoit  tonfours 
fait  grand  cas  des  applaudissemens  popu- 
laires. Il  étoit  d'ailleurs  si  fort  aimé  de  se^ 
concitoyens  ,  qu'il  ne  passoit  jamais  dans  les 
rues  de  Montpellier^  sans  y  recevoir  des 
marques  répétées  delà  satisfaction  publique. 
Dans  la  traversée  de  la  Conciergerie  à  l'é- 
chafaud »  le  ciel  voulut»  ce  semble,  le  punir 
par  les  contraires,  et  il  reçut  plus  d'un  ou- 
trage des  terroristes  j  hommes  et  femmes , 
accoutumés  à  poursuivre  les  condamnés  de 
leurs  cris  iiomicides.  M.  Durand  répoudoit  à 
leurs  injures  par  des  salutatioos  douces  et 
aOàbles.  Le  prêtre ,  son  allié ,  ne  voyoit  pan 
sans  peine  ces  soins  continuels  >  de  rapporter 
à  la  foule  des  témoignages  d'attention ,  que 
âon  ami  ne  devoit  plus  désormais  c]u  à  Dieu 
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seul.  Il  lui  ilt  signe  de  se  recueillir  davan- 
tage en  lui- même  >  ce  qull  obtint  aussitôt* 
M.  Durand  cessa  dès  ce  moment  de  coosi* 
dérer  ce  qui  se  passoit  autour  de  lui ,  poue 
ne  songer  plus  qu*à  la  grande  affaire  de  son 
éternité.  Mais  combien  la  justice  divine  met^ 
ce  semble  >  quelquefois  de  l'apprêt  dans 
ses  rigueurs ,  i  Tégard  des  enfans  des  hom« 
mes ,  et  combien  cette  rigueur ,  qui  n'excepte 
pas  les  Âmes  tes  mieux  disposées^  doit  nous 
faire  trembler  pour  celles  cjui  meurent  avec 
des  fautes  inexpiées  i  JLe  maire  de  MontpeU 
lier  pouvoit  mettre  an  nombre  de  ces  erreutrs, 
Tabus  qu'il  avoit  fait  de  son  lalf'ni ,  pour 
livrer  à  l'impression  plusieurs  écrits  révolu- 
tionnaires^ auxquels  il  attachoit  toute  sa 
gloire  mondaine ,  de  philosophe.,  d'orateur 
et  de  politique*  La  Providence  ne  voulut  pas 
le  laisser  croire  plus  long-temps  à  cette  vaine 
gloire*  Lorsque  la  charrette  »  qui  le  menoit 
au  supplice ,  fut  arrivée  au  pied  de  Pécha- 
faud ,  tous  ses  écrits  révolu tionuaires,  selon 
qu'il  étoit  dit  dans  Parrët  de  sa  mort,  furent 
brûlés  en  sa  présence,  par  la  main  du  bour- 
reau, et  leurs  cendres  Jetées  au  vent.  La  vie» 
time  étoit  résignée*  Ce  spectacle  la  courba 
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SOUS  le  glaive  qui  la  frappoit^  mah  sans  Ta^ 
battre.  Ce  fut  en  ce  moment  que  M,  Durand 
reçut  la  dernière  bénédiction  du  ministre  de 
JésQS-Christ,  avec  des  sentimens  d*une  hu* 
milité  sans  bornes.  Soudain  le  bourreau  se 
saisit  de  iui^  Tentraîna  sur  Téchafaud.  Sa 
tête  tomba  sous  le  tranchant  de  la  hache; 
son  âme  s'envola  vers  les  cieux  pour  y  rece- 
voir, nous  osons  Tespérer^  un  jugement  de 
miséricorde. 

Le  (ils  unique  de  M.  Durand  n*a  pas  perdu  ' 
le  fruit  le  plus  précieuxdela  mort  <}e8on  père. 
M.  de  8**^,  scion  la  parole  qu'il  en  avoit 
donnée,  s'est  chargé  de  son  instruction  reli* 
gieuse.  Cet  enfant  est  devenu  l'exemple  de 
ceux  de  sou  âge.  C'est  le  même  qui  vient  de 
prononcer,  au  nom  de  tous  les  enfans  de  la 
première  communion  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  (dans  l'église  des  Carnées,  ou  des 
martyrs  de  septembre  ) ,  le  renouvellement 
des  vœux  de  baptême.  Sa  voix  pleine  d'onc- 
tion a  manifesté  le  vœu  d'une  âme  prête  à 
tout  sacrifier  à  ramoiir  de  Jésus  -  Christ  et 
de  son  Evangile.  Puisse-t-il  conserver  à  ja-* 
mais  le  même  zèle  de  religion  et  de  vertu  î 
Ses  jours  seront  remplis^  il  fera  la  consola- 
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fiûD  de  sa  pieuse  mère;  et  cette  famille  turm 

Irouvé ,  dans  ce  que  les  liommes  regardent 
comme  le  dernier  des  malheurs^  le  primsipe 

d'uxia  félicité  sans  bornes. 
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RELATION 

DE  LA  FIN  GLORIEUSE 

Condamnées  à  mort  par  le  tribunal  ré" 

polutlonnaire  de  Faris ,  le  17  juillet 
1794  (i). 

Lorsqu'eN"  1792  on  eiU  cliassu  de  leur 
monastère  les  religieuses  Carmélites  de 
Complcgne,  quatorze  d*entre  eHes  et  deux 
de  leurs  servantes  restèrent  dans  la  ville. 
Leur  amour  constant  pour  leur  état  leur  .fit 

choisir  des  maisons  qui  leur  tcnoient  lieu 
de  cloître  3  car  elles  voyoient  peu  les  gens 


(i)  Nous  écr'n  (JUS  ccUe  relation  d'après  le  témoi- 
gnage manuscrit  de  hnit  personnes  digne»  de  £ol.  I^ous  « 
Avons  de  plus  coDstilté  ^  ou  fait  consifUer ,  plusieurs 
religieuses  Garnaélites  de  la  connoissance  de  celles  de 
Complc^gne,  qui  certifient  les  mêmes  faits.  Une  de 
re<i  religieuses  avoit  été  professe  de  celte  dernière 
fidaison. 
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du  monde  ^.  mais  elles  se  Tiditoient  entre 

'  elles,  prioienl  en  commun,  et  ne  cessoient 
d'édifier  les  familles  chi:é tiennes  par  la  subli« 
mité  de  leurs  vertus. 

Mais Tédificat ion  de  leurs  exemples  ne  tarda 
pas  aies  exposer  à  toute  la  fureur  des  impies* 
Elles  furent  toutes  arrêtées  vers  les  premiers 
jours  de  mai  1794*  M.  Mulot  de  la  Reuar^ 
diëre,  cousin  d^une  des  religieuses^  leur  (ut 
associé  comme  complice.  La  femme  de 
M*  Mulot  ëtoit  en  ce  moment  détenue  dans 
la  maison  d'arrêt  de  Chantilly. 

Le  couvent  de  la  Visitation  de  Compiègne 
leur  servit  de  maison  d'arrêt.  Les  religieuses 
Bénédictines  Anglaises  de  Cambrai  s*y  trou- 
Toient  renfermées  contre  tout  droit  des  gens* 
£lles  s'ëtoient  mises  en  route  pour  passer  en 

,    Angleterre  (i),  lorsque  leur  ord»e  fut  dé- 
ytruit  en  France.  Leurs  justes  vœux  a  voient 
/  été  dénoncés  comme  coupables ,  et  on  les  dé- 
tenoit.dans  ce  couvent,  comme  Ton  eût  fait 
des  prisonniers  d'£tat.  Ceût  été  pour  ces  re<- 
ligieuses,  comme  pour  les  Carmélites ,  une 


(i)  Elles  ont  obtenu  la  libellé  de  s'j  rcuJre  aprè« 
la  mott  de  iiobespicrre, 

grande 
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graade  coasolatiou  que  de  pouvoir  s'exbor« 
ter  mtttuellelneat  daarkttts  maux;  mm 
cette  consolation  leur  fut  impitoyablement 
refusée.  La  plus  aifreuse  surFeillance  les  em- 
pêcha de  pouvoir  jamais  communiquer  entre 
elles. 

*  Le  séjour  des  Carmélites  dans  cette  prison 
ne  fat  gu^re  qae  d'un  mois.  Elles  fiirent 
conduites  à  Paris ^  le  lo  ou  le  ii  de  juin,  et 
menées  de  suite  à  la  Conciergerie»  Quelques 

satellites  du  criine  se  trouvant  sur  leur  pas- 
sage à  leur  entrée  dans  cette  deruière  ville , 
les  aceaU&rent  dlnjures ,  et  appelèrent  à 
grands  cris  sur  elles  le  tranchant  de  la  guiU 
lotina.  Leur  réponse  fut  de  bénir  le  Seigneur 
de  les  avoir  jugées  dignes  de  soiitfrir  pour 
son  nom  j  et  de  le  prier  pour  leurs  persécu* 
teurs. 

M.  Mulot ^  qui  fut  traduit  à  Paris,  sur  la 
même  charrette,  souliroit  avec  peine  la  ri« 
gueur  de  son  sort.  La  mère  prieure  des  Car-" 
mélites  eut  le  bonbeur  de  l'amener  à  des  sea> 
timens  plus  résignés ,  en  Taménant  à  dès  sen«- 
timeus  plus  chrétiens*  £lle  rendit  les  mêmes 
services  àl'une  de  sesioorièfes  ou  servantes  » 
qui  s'indignoit  avec  trop  d'amertume  contra 
Tome  II.  Z 
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l'injustiee  des  hommes,  et  sembloit  en  accu* 

ser  la  justice  même  du  ciel.  La  mèvu  prieure 
réussit  à  calmer  cet  esprit  et  oe  cosur  insou- 
mis aùx  volontés  de  la^roiridetoce.  Cetto 
pauvre  fille  s'humilia ,  dès  lors ,  sous  la  maia 
qui  la  frappoit^  et  fife  saeoéder  au  mar« 
mure  les  actions  de  gva.ce,  estimant,  comiiitj*  ^ 
le  plus  signalé  des  bienfaits ,  eelui  de  se 
▼oir  associée  d'une  manièi»  si  glérieuse  à 
la  croix  de  Jésus-Christ  et  à  ceUe  de  ses 
saints.  ^ 

Madame  la  prieure  n'omettoit  aucune  cir- 
constance pour  inspirer  à  sa  çomomnauté  le 
gdût  de  cette  morale  céleste»  Madame  de 
Chamborau ,  religieuse  Carmélite  de  Saint- 
Denis  >  venoit  de  consommer  son  sacrifice 
sur  Téchafaud,  avec  le  même  héroïsme  chré- 
tien que  les  martyrs  des  premiers  siècles. 
£Ue  apprend  cette  fin  sublime  t  «  Mes  filles  f 
>. dit-elle,  nous  avons  plus  de  sujet  de  nous 
3»  en  léjouir  que  de  nous  en  affliger.  Ah  I  si 
»  le  Seigneur  nous  réservoit  un  sort  9ussi 

>  beau^  souvenons-nous  de  ce  que  nous  Usons 
^  dans  notre  sainte  règle  :  Que  ttous  sommes 

>  en  spectacle  au  monde  et  aux  auges*  il 
»  seroit^en.efiet^trophaoteuxqu'uneépousj» 
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>d*uD  Dieu  cruciiié  ne  sut  pas  soa&W:r  et 
»  mourir  y. 

Les  religieuses  Càrjviélites  de  Compiegne 
furent  appelées  devant  le  tribunal  révoiu- 
donnaire,  le  17  juillet  1794*  Les  trente- 
cinq  jours  qu'elles  passèrent  dans  la  Con- 
ciergerie y  furent  de  leur  part  une  offrande 
Gontinnelie  d'elles  •mêmes  à  Di«u.  Nofcrs  fe-* 
nous  d'un  zélé  catholique  qui  se  trouvoit  en- 
fermé dans  la  même  prison  >  qu'il  les  enten* 
doit  toutes  )ies  nuits,  àdeux  heures  du  rnatiu^ 
réciter  ensembieleur  olfice.  Nous  n'avons  pas 
d'autr»  détail  sur  le  bon  emploi  de  letiT  remps 
dans  cette  prison  ^  mais  Ton  peut  aisément  y 
suppléer  par  la  eoonoissance  des  vœux  habi* 
tuelsdeleursâmes.  L'ancienne  prieure  défioit, 
en  quelque  sorte ,  le  tranchant  de  la  ^^ilk)^. 
fine.  Je  crois,  disoi^6lle ,  qu'avec  la  ^râee  d» 
Dieu ,  ce  genre  de  mort  me  paroîtroit  doux 
eit  léger*  Je  n'en  dirois  pas  autant  d'unr  snp-^ 
plice  pins  cruel.  D'autresVeligieusesV'sans 
s  arrêter  au  genre  de  supplice,  témoignpient. 
seulementleur  peine  de  n'être  pas  assez  dignes 
^0  mourir  pour  june  si  belle  cause  j  et  Isk 
mère  priâure  avoit  embrassé  tendrement  ^ 
quelques  jours  avant  son  arre^tioti  ;  ikhû 
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tle  ces  saintes  filles  qui  sembloit  lui  donner 
l'espérance  d'une  telle  mort  (  i 

Des  ▼ici ime^  ausn  bka  disposées  étoient 
toutes  prêtes  pour  leur  immolation.  Le  )ouc 


(i)  Madame  -la  prieure  s'ëtoit  rendue  à  Paris ,  lien  * 
de  sa  oaissaoce^  peu  de  temps  avant  sou  arreâtatioo* 
Ce  o'ëtoit  pas  sans  «cnipide  qu'elle  avoit  entrepirb  cm 
.Toyage,  Mais  une  mkft  très-âgëe ,  que  des  affaires  par* 
ticialières  obligeoient  de  s^éloîgner  pour  plusieurs  mois^ 
rëclamoit  sa  présence»  Klle  se  rtiiidil  à  son  in\  itatiuii. 
Un  jour  qu'elle  se  trouvoit  daus  La  rue  Saint-An- 
taÎMt  avec  une  rdigieiMe  ds  son  ordre ,  les  char- 
ntte8,.des  yictîmes  .^e  Von  tnuùioit  à  Péchabnd 
se  rencontrèrent  soudain  sur  ses  pas»  tTn  firéoabse-, 
ment  involontaire  dlioireur  la  saisit  tout  à  coup, 
et  cUo  se  repeut  d'avoir  pris  cette  route,  fuis , 
à  la  vue  même  de  ces  victimes»  dont  les  regards' 
asmUent  la  fixer  :  Foyezf^ims  >  dit-elle  à  sa  compa- 
^ue,  comme  nom  sommes  fixées  far  ces  victimes. 
On  diroit  qu  elles  nous  appellent  à  leur  suite.      Hé  y 
ma  nière  ,  répoudit  la  religieuse  ,  il  est  à  croire  que  le 
même  sort  nous  attend,  —  Quoil  s*ëcria  la  mère 
prieure  y-vpitf  me  flatieriez  de  cette  espérance  ;  venez 
donc  que  je  vous  embrasse;  Je  serois  trop  heureuse ,  si 
vos  paroles  étaient  confirmées  par  l*  événement .  — C'est 
à  son  retour  à  Compiègne  qu'elle  lut  arrêtée  en  méxnei 
fsmps  que  sa  ccMDOuiDaiittf • . 
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'Cn  ééoît  venti.  Traduites  au  pîed  du  tribunal; 
on  leur  lit  les  trois  chefs  d'accusaiioa  pour 
lesquels  ellss  étoient  mttée%. 

Le  premier  chef  ëtoit  d'avoir  renfermé 
dans  leur  monastire  dee  armes  pour  les  ^ni* 
grés; 

Le  second  chef,  d*exposer  le  Saint-Sacre- 
imemî  Ire  jours  de  fftfce ,  sous  m  pavilloa  qui 
avoit  à  peu  près  la  forme  d'un  manteau  royal; 

Le  troisième  chef,  d'avoir  des  correspo»* 
dftuces  avec  les  émigrés^  et  de  lear^faiio 
p«ser  de  l'argeal. 

>   Ce  fut  à  lamère  pstéiire^Thér^do  Saial- 

Augustin  ^  (jue  le  juge  du  tribunal  adressa 
la  parole.    '  .  ,     '  . 

Au  prendêt  chef,  la  mhte  prienre  mciulraf 
le  crucifix  que  les  religieuses  Carmélites  poc- 
'  ;tei|t  toujours  sur  elles  ,  et  àit  «u  juge  eo  Je 
Juî  montrant  :  Voilà  les  seules  armes  que 
.  nous  ayons  jamais  eues  dans  notre  monas» 
tire,  €i  onne  prom^em  pas  que  noms  en 
^0^ens  eu  Vautres. 

.  Au  ^cond  chef  elk  répondit  :  €  Que  le 
»  pavillon  du  Saiot-Sacrenient  étoit  un  an«» 
»  eien  orneqiienjt  de  leur  autel;  que  sa.Ëorme 

.1»  n*avoit  rien  qpi  ne  fût  commua  aux  ome^ 
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5)  mens  de  cette  espèce  ;  qu*îl  n*avoît  aucnri 
3»,xapport  avec  le  pro^t  de  cx>ntre- révolu* 

>  tion  dans  leqxiel'c»  vouloîl:  les  impliqiaer  à 

>  cause  de  ce  pavillon  ;  qu^elle  ne  concevoit 

>  pat  qa*onrToiilût9éneiiBementlettr«n  faire 

>  un  crime  ». 

troisième  chefj  la  mère  prieure  rë|x>n-> 
dit  Mc  Qm  si  elle  AToit  reçu  quelques  lettrej 
de  laucien  confesseur  de  son  couvent , 
uti  (prètie  déporté)  ces  lettres  se  bomoient  à 
^3»  des  avis  purement  spirituels.  Au  surplus, 

>  dit-elle ,  si  c*esfc  là  se  rendjre  coupable  d'un 
*>  crime,  ce  crime  ne  peut  être  celui  de  m» 

coixuuunautéi  à  qui  la  règle  défend,  toute 
»  correspondance ,  non- seulement  avec  les 

j>  étrangers^  mais  avec  leurs  plus  proches  con- 
x»toy  cas  ,  sans  la  permission  de  leur  supé^ 
*i  rieiire«  Si  donc  tl  vous  faut  une  viotim^^ 

>  voie  i  :  c'est  moi  seule  que  vqus  devez  h  ap- 

>  per.  Celles-là  sont  innooefites  Elies 

>  sont  tes  complices  » ,  dit  le  président  du 
tribunal.  La  sons-prieure  voulut  alors  parler. 
Les  î«ges  TeFusèrent  de  Tentendre.  —  La 
mère  prieure  ,  ne  se  rebutant  pas ,  essaya  de 
sauver  du  moins  les  deux  toorières  :  «  Cés 

>  pauvres  filles^  dit -elle,  de  t^uoi  pouvea- 
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»  vous  les  acenser  »  ?  —  c  Elles  ont  été  'tes 

>  commissionpaires  à  la  poste  y.  —  <t  Mais 

>  elles  ignoroient  1^  contenu  des  lettres  et  la 
y  lieu  de  leur  adresse  ;  d'ailleur»  la  qualité 
y  de  femmes  gagées  les  obligeoit  de  faire. ce 

>  cjui  leur  ëtoit  commandé  »•  —  «Tais -  toi , 

>  reprit  le  président,  leur  devoir  étoit  d*eo 
1  prévenir  la  nation  »• 

Après  ce  court  interrogatoire,  le  tribunal 
se  prétendit  suitisamment  instruit,  et  il  con- 
damna les  quatorze  religieuses  et  les  deus 
tourières  à  la  peine  de  mort.  Le  jugement 
qnalifioit  les  condamnés  de  royalistes  et  de 
fanatiques.  A  ce  dernier  mot ,  ces  saintes 
ûlies  ne  purent  s'empêcher  de  faire  briller 
au  dehors  le  sentiment  intérieur  de  leurs 
espérances  immortelles.  Car  fanatique  et 
e1irétien,ét<Mnt  alors  des  expressions  sjmo* 
nymes ,  et  sVntendrecpialifier  ainsi  parsesfUi-^ 
ges,  c'étoit  en  obtenir  la  preuve  par  écrit  d'>ine 
mort  soufièrte  pour  la  cause  de  la  foi. 

M.  ivluiût>  accusé  d*étre  leur  aumônier,  su- 
bit le  même  jugementé  £n  vain  réclama-t*il 
contre  la  qualité  de  prêtre  réfractaire  qu'on 
luidonnoit  dans  Pacte  d  accusation,  en  vain 
attesta-t-ii  ses  juges  qull  étoit  époux  et  père^ 
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€|iie  M  femme  se  trouvoit  en  ee-moment  dé* 

tenue  dans  la  maison  d'arrêt  de  Chantilly; 
qu*il  n'assuroU.  rien  dont  ou  ne  pût  se  cou*» 
Taincre  par  les  certificats  les  plus  autben* 
tiques;  en  vain  invoqua-t-il  le  témoignage 
d'un  de  sea  )uges ,  frère  da  maire  de  Com* 
piègne ,  pour  qu'il  TouUid  bien  certifier  la 
vérité  de  ses  paroles  : .«  Je  ae  te  connois  pas, 
»  réponditle  jage  »  )  ce  qui  détermina  soudain 
la  sentence  du  tribunal. 

De  retour  à  la  Conciergerie^  et  dans  Tin» 
terTalle  qm  se  passa  depuis  leur  jugement 
jusqu'à  son  exécution  ,  la  mère  prieure  ex- 
liorta  ses  filles  à  la  mort  avee  une  foi  pleino 

d'onction  et  d'amour  divin.  C'est  ce  que  Ton 
tient  d'un  vigneron  d'Orléans  j  prisonnier  à 
la  Conciergerie ,  qui  remplissoit ,  k  Végaté 
des  détenus ,  l'office  d'iniiraûer  ^  et  qui^  ser* 
vit  du  prétexte  d'en  exercer  les  fcmctions^ 
pour  avoir  le  moyen  de  Taire  ses  derniers 
adieux  aux  religieuses  de  Compiègne  (i)» 


(i)  Ob  priaonoier  s'appeloit  Blot  Cest  no  dbs  plus 
nchtt  vigoeroBs  d^Orl^ti».  Il  est  connu  chui»  ce  paya 
par  êon  aèle  pour  la  religion.  Api  è.i  avoir  ('te  renferme? 
deux  mois  dans  la  maison  d'anét  des  Minime»  d'Qr« 
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Ce  fervwt  disciple  de  J jsut-Cbrist  s'appro* 

cfae  d'elles  :  «  Vous  touchez,  leur  dit- il ^  à 
»  TOtre  derni&re  heure >  Mesdames^  et  peutp 

>  être  ne  suis- je  pas  bien  loin  de  la  mienne* 

>  Je  viens  me  recoaiacutoder  à  vos  prières* 
»  — >  £h  quoi  !  dirent -elles,  tous  êtes  donc 
»  aussi  détenu  dans  ces  lieux  >  et  poui*  ^uell^ 
->  cause  ?  —  Comme  fanatique  et  fauteor  de 

>  la  fuite  de  M.  Porcher ,  curé  de  Fadoo» 

>  ville*  —  Priez  donc,  vous-même,  pouç 
^  nous  f  mon  ami ,  dans  le  cours  de  celte 
»  journée,  nous  en  avons  grand  besoin^  mais 

>  nous  espérons  prier  pour  tous  ce  soir,  dans 

>  le  ciel  ».  Ce  bon  vigneron  ajoute  :  «  Qu*il 
3»  ne  sauroit  rendre  l^impres&ion  de  respect 
»  qu^  commandoit  le  dévouement  de  ces 

>  généreuses  victimes  »•  Elles  at^oicnilairp 
«joute- t-ii^  d'aller  à  leurs  noces*  Tèiites 


l&ms ,  eomme  responsable  de  la  faite  d'un  vertueux 
ecclésiastique  ,  des  gendarmes  eurent  ordre  de  le 
traîner  à  la  Conciergerie  de  Paris ,  oft  sa  détention  fut 

de  deux  mois.  Il  attribue  à  son  oITice  d'infirmier,  qui 
lui  avoit  valu  la  bienveiUanoe  du  concierge ,  d'ctro 
aiHrtisaîn  et  sauf  de  cette  prison  oa  mois  après  la  moit 
de  Kobespîene»  < 
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^npîroienf;  après  le  moment  de  lenrè  sacri*» 
fices^  toutes  s'invitoient  les  unes  les  autres  & 
se  montrer  fermes  et  courageuses  dans  ce 
dernier  combat. 

Cependant  ces  vierges  héroïques  étoient 
encore  à  jeun ,  et  Theure  du  supplice  pon^ 
voit  tarder.  Il  étoit  à  craindre  que  des 
corps  trop  épuisés  finissent  par  succomber 
dè  fatigue.  Leur  vénérable  mère  ne  voulut 
pas  les  exposer  à  celte  apparence  de  foibieôse^ 
et  pour  l'bonneur  de  la  religion ,  elle  crut 
devoir  prévenir  cet  inconvénient.  La  sous- 
prieure  Ta  secondée  dans  ses  vues.  La  vente 
d*une  pelisse  leur  avoit  donné  le  moyen  de 
se  procurer  une  tasse  de  chocolat  à  toute  la 
communauté.  Ces  religieuses  »  après  avoir 
béni  la  Providence  de  ce  dernier  repas,  dé- 
jeûnèrent avec  une  tranquillité  d'esprit  ad* 
mirable ,  et  ne  songèrent  plus  ensuite  qu'j( 
se  disposer  prochainement  à  la  mort. 

On  a  publié  que  c'est  à  cette  heure  qu'elles 
entonnèrent  un  canfitpie  de  triomphe  ,  que 
M.  Mulot  ou  Tune  de  ces  saintes  iiiies  avait 
composé  sur  le  même  rhythme  qu'un  hymué 
de  victoire  ,  dont  la  révolution  faisoit  alors 
retentir  nos  armées  et  nos  cités.  C'est  pioina 
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le  mérite  de  la  poésie  qu'il  faut  chercher 
éam  iO^  vers que  celiii  du  senliment  chré- 
tien qui  les  a  dictés* 

D^s  une  première  strophe ,  ces  épouses 
.laaagiMinîrnics  du  Saint-Esprit  slnvitent  ellcf- 
mémes  à  livrer  leur  cœur  à  Tallégresse.  Le 
îcnr  de  gtoirct  diBent-elles ,  eit  arrivé  pour 
MUS.  L'étendard  da  Jésus* Christ  est  levé. 
Marchons  d  un  pas  ferme  vers  1  ëchafaud , 
at  montons«y  sans  crainte.  C'est  là ,  pour 
nous>  le  lieu  du  combat^  c*esl  celui  de  la 
Tietoire.'   

Dans  la  seconde  strophe^  ces  vierges  de 
Jésus- Christ  estiment  que  c'est  pour  de  vrais 
ehirétiens  le  fAm  grand  de  tous  les  bonheurs» 

de  suivre  la  trace  sanglante  (jue  Jcsn s -Christ 

leur  a  tracée  sur  le  Calvaire.  Leurs  regards 
se  portent  ensuite  vers  la  France  •  L^xemple 

séoent  des- prêtres  et  des  fidèles  martyrs  gé- 
néreux de  la  foi|  vient  exciter  leur  ému* 
latîon.  Elles  forment  le  souhait  de  voir  tous 
les  amis  de  Dieu  sceller  de  kur  sang  la  reli«- 
gion.  de  i*Evàngile*        ^  ' 

Dans  la  t  roisième stropbe  y  ces  saintes  âlles 


contraire;i  i^ue  l'aspect  du  supplice  suscite 


4 


(  364  ) 

c^aas  leur  âme.  C*est  de  Dieu  seul  qu*eUe» 
,  attendeatiea»  secour^.  Elles  bâtent  par  leurs 
soapirs  le  inoment  de  lenr  déli^nce* 
*  Dans  les  (juatrième  et  cinquième  strophes , 
eUes  itnroquent  l'assUtaoce  de  \m  reiaa  dei 
ciem^  d*abord  pour  elles-mêmes,  ensuite 
pour  leur  patrie.  ËUes  xenravelleat  l'acte 
d*«cceptattion  de  leurs  supplices;  eHas  espè-* 
rent  de  se  voir  bientôt  unies  sans  retour  avec 
la  société  des  justes ,  pour  efaanter  éf emell^  * 
ment  arec  eux  les  louanges  du  Seigneur* 

Il  paroît  constant  que  M.  Mulot,  dont 
nos  Hémoires  ne  disent  plor  rien,  ne  quitta 
plus  la  société  de  ces  vierges  cli rétiennes ■;j  et 
ta,  reçut  ainsi  Tinestiniable  bienfait  de  se 
voir  associé  aux  dentiers  actes  de  lenr  Tie. 
C'est  dans  la  récitation  de  l'Office  des  morts 
-qaé  tetttes  ces  saiates  Tietimes  aebevArent 

de  se  fortifier  contre  les  terreurs  de  Técha- 
fâud»  pour  leqjael  on  vint  enfin  les  appeler* 
£Ues  montèrent  sur  la  charrette  qui  devoit 
ks  y  traîner  y  ayant  le  visage  calme  ,  serein  ^ 
et  recueilli ,  signe  non  équivoque  de  là  paix^ 
la  sérénité,  de  la  douce  méditation  de 
Tâme.  On  a  remarqué  i]tt*eUes  élbient  toutes 
irêtiias4eblapc ,  et  que  cecostame  sey oit  bien 
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à  la  candeur  de  leurs  vertus.  Le  plus  profond 
sileace  légaoit  sur  leurs  passages ,  malgré  la 
foule  immense  qui  les  enTironnoil.  Elles  rë« 
citèrent  dans  la  traversée  de  la  prisou  à  Té- 
ohafaud ,  les  prièrea  des  agonisaiis. 

Plusieurs  prêlres  ,  en  divers  costumes  t 
étoieat  dans  l'usage  #  les  uns  d'aocompagner 
la  charrette  des  f>ielimes ,  on  de  se  placer 
sur  leur  route  >  les  autres  de  les  attendre  sur 
k  lieu  mêone  de  l'exécution ,  pour  les  béoir 
-  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  pour  répandre 
secrètemeut  sur  elles  toutes  les  grâces  qu'il 
est  mu  pouvoir  du  sacerdoce  d'accorder  à 
Tiiompie  mourant  qui  va  paroUre  devant  son 
auteur.  Ce  genre  de  sect>urs  ne  manqua  poini 
aux  religieuses  de  Compiègne.  Tous  les  prê« 
très  qui  se  dévonoient  à  ce  pénible  minis- 
tère f  durent  le  remplir  cette  fois  pour  leur 
propre  consolation  ,  et  suivre  ces  saintes 
victimes  de  lenrs  bénédictions  et  de  leur» 
vœux. 

Arrivées  à  la  place  de  la  barrière  du 
Trône ,  lien  de  leur  supplice ,  elles  chantè- 
rent le  TeDeurn;  et  au  pied  ait  rue  de  i'écha» 
faud»  elles  récitèrent  le  Ve/d,  CreéUor^  quVHi 
leur  laissa  achever.  Puis,  à  haute  et  luul-* 
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ligible  voix,  elle»  prononcèrent  toutes  en- 
semble  la  formule  de  leurs  vœux  de  religion» 
Une  d*entre  dles  aîouta  :  Mon  Dieu^  trop 
heureuse,  41  ce  léger  sacrifice  peut  appai- 
èer  voire  colère ,  ci  dinwmer  le  nombre  des 
victimes.  Alors,  comme  de  doux  agneaux, 
elles  se  présentèrent  tour  à  tour  à  Tinstru- 
ment  qni  devoit  leur  donner  le  coop  de  la 
mort.  La  mère  prieure  ,  semblable  à  la 
mère  des  Machabées ,  demanda  en  grfice,  et 
obtint  de  n'être  immolée  que  la  dernière. 
£Ue  profita  de  cette  faveur  pour  encourager 
toutes  ses  filles  à  monrir  avec  joie ,  et  à  renoÈt* 
vêler  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie.  Elle  eut 
la  consolation  de  se  voir  exancée.  Aucune 
de  ces  filles  ne  dégénéra  de  la  noble  fermeté 
des  grandes  ames*  Toutes  surent  mpuiir  eu 
vierges^martyres.  La  généreuse  prieure  fn& 
îmmolce  ]a  dernière.  Elle  alla  se  joindre  à 
ses  filles  auprès  du  divin  époux  ^ -pour  rece* 
voir  avec  elles  la  palme  du  martyre  et  la' 
couronne  de  la  virginité. 
Bapprochons  de  cette  fin  glorieuse  deux 

circonstances  iiiuiiiorables. 

La  première  est  que,  depuis  un  an,  la  vé* 
tiérable  prieure  faisoit  foire  chaque  jour  à  sa 
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communauté  wie  prière  pour  les  détenm , 

dans  laquelle  les  religieuses  Cârmélites  de 
Çompiègoe  s'offroieut  à  Dieu  comme  Victi- 
mes d'expiaiion^  pour  ublenk  la  délivrance 
de  tous  le«  opprioiés, 

£a  seconde^  c^est  que ,  peu  de  jours  après 
celui  de  leur  mort ,  Dieu  semblant  avoir 
^gard  à  leurs  prières ,  fit  cesser  le  règne  de  I4 
terreur ,  et  ouvrit  ainsi  les  portes  des  mai- 
sons d'arrêt  à  beaucoup  de  proscrits  ^  qu'une 
plus  longue  détention  eût  conduits  au  sup- 
plice, Paris  seul  offrant  à  TUnivers  le  cruel 
Spectacle  de  soixante  ou  soixante-dix  victi- 
mes traînées  chaque  jour  sur  l'échaiaud* 

Nous  avons  cru  devoir  ,  k  Texemple  des 
premiers  chrétiens  ,  terminer  cet  article 
par  .l'hcoorable  liste  des  religieuses  éoat 
^nous  venons  de  raconter  le  martyre* 

Noms  des  religieuses  Carmélites  de  Comr 

plêg/iCj  leur  d^c,  tépioquQ  de  leur  pro^ 
fessioug  etCm 

LiDOiNE^  âgée  de  quarante-deux  ans,  née 
à  Paris,  le  3Î  septembre  \  fait  profes- 
sion le  14  moi  1 775 1  sous  le  nom  de  TuJSRKôiù 
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DE  Saint- Augustin.  {  Mère  prieure). 
Madame  Louise,  qui  Tavoit  vue  dans  le 
couvent  des  Carmélites  de  Saint  -  Denis  t 
avoit  conçu  pour  elle  la  plus  haute  estims. 
ÉUe  avoit  engagé  la  reine  à  payer  sa  dot  au 
monastère  des  Carmélites  de  Compiègne, 
èt  on  lui  .donna  le  nom  de  religiou  de  la 
princesse» 

BRI  DE  AIT,  âgée  de  quarante  ans,  née  à 

Bedfort,'  le  7  décembre  1764,  fait  profes- 
sion le  3  septembre  1771 ,  sous  le  nom  du 
Sacré-Cœur.  (^Sous-prieure). 

Trezei  LE,  âgée  de  cinquante -un  9Mp 
née  k  Compiègue,  le  4  avril  1748 ,  fait  pro- 
fession  le  a  décembre  1766 ,  sous  k  nom  da 
sœur  de  Sain t-Igm ace.  {Dépositaire). 

-  De  CrOISSY  ,  âgée  de  quarante-neuf  ans  , 
née  à  Paris,  le  18  juin  174^,  fait  profession 
le  22  février  1764  ,  sous  le  nom  de  sœur 
Henriette  de  Jésus.  (Ancienne  prieure). 

HanniSSET,  âgée  de  cinquante-deux  ans, 
née  à  Reims,  le  18  janvier  174a,  fait  pro- 
fession le  a8  juin  1764,  sous  le  nom  de  sœur 

du  Cœoe  bs  Mae;£. 

pELJLERATjp 


Digitized  by 


(  369  ) 

PcLLERAT,  âgc'e  de  trente  -  quatre  ans  , 
née  à  Lazai  t,  le  i8  juin  1760,  fait  prot'essioa 
le  93  octobre  1786,  sous  le*  nom  de  soeur 

MARiE-HfiNRiEXTE.  (^hifirmièrc). 

ToURRKT,  âgce  de  soixante-dix-neuf  ans , 
née  à  Mouy^  le  16  septembre  171 5,  fait 

profession  le  19  août  1741  ,  sous  le  noui  de* 

sœur  de  LA  Résurrection* 

FlÉDECOURT,  âgée  de  soixante-dîx^peaF 
ans,  née  à  Paris,  le  9  décembre  1716,  fait 
profession  le  2  août  1737,  sous  le  nom  de 
«»ur  de  JÉSUS  crucifié.  {SucrUilne). 

Bkard>  âgée  de  cinquante-huit  ans^  née- 
à  Bourt  y  le  10  mai  1736,  fait  profession* 

le  i5  août  1767,  suus  le  aoai  de  sœur  de 

Sainte-Iluphrasie, 

ChriStien  (veuve),  £gée  de  cinquante-^ 

deux  ans,  née  à  Beauae,  le  3o  décembre 
1741,  fait  profession  le  14  septembre  1777» 
sous  le  nom  de  sœtir  Sainte- Julie.  («Sa- 
cristinc  }• 

Du  FOUR  ,  âgée  de  cinquante  ans ,  née  à 
Beaune,  le  4  ao&t  1743  >  fait  profession  la 
Toim  //•  A  a 
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i6  luacs  1769  ,  sou$  le  nom  de  aoBur  du 
Saint-Esprit.  (  Contfersc  ). 

Meunier,  âgée  de  vingt-neuf  ans,  née 
à  Saint  •  Denis,  Je  29  niai  1765  ,  entrée 
en  religion  le  7  mai  1788 ,  prend  Tbabit 
le  10  tlcccuibre  de  la  même  année,  souâ 
le  nom  de  sœur  de  Sajint£-G£N£VI£V£. 

Roussel  ,  âgée  de  cinquante -deux  ans  , 
née  le  2  octobre  1741 ,  fait  profession  le  16  ' 
mars  1774 ,  sous  le  nom  de  sœur  de  Sainte- 
Marthe.  (  Converse}. 

,Yes0LUT,  âgée  de  trente  ans,  née  le  i3 
janvier  1764,  fait  profession  le  11  janvier 

1784,  sous  le  nom  de  6AiiNX£-FaANC0ISE« 

SoiRON  ,  âgée  de  cinquante-cinq  ans,  née 

à  Compiègne.  Nom  de  religion,  Sainte- 
C ATH ERIN £•  ( Frsmièrc  tourière  )» 

SoiHON^  âgée  de  quarante-cinq  ans ,  sœur 
de  la  précédente ,  seconde  tonrière.  Nom  de 

religion,  SAiNTE-TH£i\E6£.  . 

M.  Mulot  X)£  uà.  Benard1£R£#  cousin 
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germain  de  la  sœur  Saime-Euphrasie  , 
immolé  le  même  jour  %ue  ce»  Fîerges  chri» 
tâenneiw  * 

B.  Ttou  religieusM  da  même  nmNii* 

tire  avoient  survécu.  La  sœur  Stanislas, 
née  le  t8  octobre  ijSS,  professe  le  iS  août 
1757 ,  et  la  soeur  THiRÈss  de  JsSITS  y  née 
le  19  décembre  1749,  s'étoient  retirées  ea 
Picardie,  sur  la  fin  de  septembre  1793 ,  chec 
fe  frère  de  la  sœur  STANISLAS.  Cette  der- 
nière est  morte  depuis*  —  La  troisième  re- 
ligieuse est  la  SGBur  de  l'IncarnatioîT  , 
connue  maintenant  sous  le  nom  de  MADAME 
Philippe,  née  à  Paris,  le  17  novembre 
176Q,  professe  le  22  juillet  1788,  aujour- 
d*iiui  à  Orléans,  Tua  des  témoins  que  nous 
avons  fait  consulter  pour  la  rédaction  de  cet 
article.  La  sœur  de  rincarnation  étoit  rete- 
nue à  Paris  pour  affaires^  lorsque  sa  commu* 
nauté  fut  arrêtée  à  Compiègne.  Vers  la  fin 
de  juin,  elle  s'éloigna  de  Paris,  et  eut  le 
préfet  de  passer  en  Suisse.  Elle  fut  même 
jusqu'aux  frontières  ;  mais  les  passages  n'en 
étant  pas  libres  >  elle  se  rendit  à  Besançon» 
C*e«t  dans  une  auberge  qu'elle  apprit  la  fin 

Aa  21 
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glorieuse  de  set  compagnes,  el  qu'elle  ea-* 
tendit  dire  à  des  Toyageui$  chciétieas  :  // 
faut  eapérwr  que  nos  maux  vont  iienié^ 
finir ,  car  ils  ont  fait  mourir  plusieurs 
sakUos  rsUgieuëgs. 
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RELATION 

« 

JDe  la  Jm  glarieiiss  de  tmmie^deux  reU' 

■   gieuses  de  divers  monastères  ,  condam^ 

nées  à  mart^par  Ip  tribunal  révoltêtion^ 
•  noire    Orange  (i). 

On  avait  réuai  dans  les  prisons  d'0«r' 
range  (2)  quarante-denx  religieuses  de  divers 
monastères  des  diocèses  d*Avigtion,  de  Car- 
pentras  et  de  Cavaillon*  Dès  le  lendemitia 
'de  leur  arrivée  (  le  a  mal  1794  )  >  elles  s^ 


(i)  On  doit  cette  relatioB  à  l'un  des  prisonniers, des* 

tîné,  comme  ces  religieuses  ,  à  périr  victime  du  tribu- 
nal sanguioaire  d'Orange.  Il  en  fut  imprime  une  copie 
^■n»  les  Amnmks  peiipttues  f  numierei  UtténUres,  éo^ 
fuis  itttituiMos:  jimudes  caiholititm^Ct^  copie  a'esl; 
pas  exacte  dans  tous  ses  détails ,  surtout  dans  les  pa^ 
xoles  elles  discours  attribués  aux  religieuses  et  aux  ju- 
ges- nous  en  redressons  ici  les  inezactitudies  sur  l'un 
des  manuscrits  originaux. 

(a)  La  cour  de  cette  pruon  s'appeloit  le  Cirque,  Ne 
«eroit-ce  pas  là  le  même  cirque  arrosë  du  sang  de» 
>  .pseaiiera  chrétiens^  souâ  les  iNcroo  et  les  Maxeuce? 
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rassemblèrent  dans  la  même  salle,  et 
pleines  d*ua  même  esprit  ^  et  ne  pouvant 
douter  de  leur  fin  procbaîoe ,  dlea  formèrent 
la  résolution  de  se  rallier  à  uue  seule  règle  y 
et  de 'M  suivre  toutes  qa^n  mémo  pkn  de 
TÎe  ,  saerifim«t  ainsi  à  l^sprk  d%iiilm  et  de 
charité  toute»  les  diiiëreoces  qu'auroient 
pu  mettre  dans  leurs  ptatiques  les  règles  di- 
verses des  ordres  auxquels  elles  el oient  atta-  ^ 
allées.  Dès  ce  moment ,  à  l'exemple  des  pre^ 
Iniers  fid&les ,  tout  fut  commun  entre  elles  , 
provisions j  linge,  assignats,  etc. etc. 

Chaque  four ,  à'  cinq  heures  du  matin  p 
leurs  exercices  comaieiicoient  par  une  iiiédi- 
tatioA  d*une  heure  *  suivie 
sainte  Vierge ,  qui  les  disposoit  à  la  récita- 
tion  commune  des  prières  de  la.,  saiute  messe. 

A  sept  heures,  elles  prenolent  uu  peu  à» 
nourriture  ;  à  huit  beures ,  elles  se  réunis- 
•oient  encore  pour  réciter  les  litauee  <ka 
saints ,  et  pour  faille  leur  préparation  &  la 
mort^  chacune  d'elles  s*^accusolt ,  à  haute 
voix ,  de  ses  fautes ,  et  se  disposoit  en  esprit  à 
la  réception  du  saint  viatique. 

L'heure  de  l'audience  publique  du  tribuMl 
snivoit  de  près  ces  exeveiees*^  Comme  tootea 
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ces  saintes  filles  s'attendoient  à  y  compa- 
roitre  à  lear  tour ,  elles  récitoient  eoscmble 
les  pvïhreêde  PExirén9*Onction  y  renmiye» 
loient  les  vœux  du  baptême  et  les  vœux  reli- 
gien,  en  t^foriant  avec  mi  saint  transport  : 
Ouij  mon  Dieu ,  nous  sommes  religieuses  , 
mfUê  mums  un$  grmnd0  Joie  de  ïéirc.  Nous 
ifiouê  mmmsiofUf ,  Seigneun  mus  apoir 
accordé  ceiie  grdcc^ 

Anenf  beum,  f  appel  eommeneoit.  Toat^a 
espéroient  d'être  nommées  ,  toutes  soiibaî- 
toîent  d'aller  au  tuibiniai.  Un  jour  on  j  ap- 
pelle les  dent  sanifs  ,  mesdames  Homsillon  j 
religieuses  du  même  couvent  î  on  n'en  con^ 
damne  à  la  mort  qU^une  seule.  Comment , 
ma  sœur ,  s'éciie  celle  qui  ëtoit  condamnée 
A  svrvivjpe  à  l'autre ,  vous  aliez  donc  au 
maytyresans  moiî  Que ferai-jesur  laterre, 
dans  cet  exiL,  où^  pous  me  laissez  sans 
mousf  <—  NeperdëZipas  ùourage ,  lui  répon- 
dit celle-ci,  votre  sacrifice  y  laa  bonne  sœur  ^ 
neserapaslong4empsdtgêréM%  semble-t-U 
pas  entendre  la  diacre  Laurent  ^ét-  le  pape 
Xiste  s'entreleoant  ensemble ,  et  s'encoura- 
geattt  a»  moment  de  leitf  martfre?  La  pré- 
diction de  celle  dont*  le  supplice  avoit  ex< 
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cité  une  sorte  d^envie  à  l'autre ,  ne  fui 
pas  long-temps  tans  ae  réaliser,  et  leni[^ifce 
de  la  seconde  les  réunil  bientôt  dns  le  f  éîa  * 
de  Dieu. 

Les  religieiisesdont  lacondamnaiiofi  n'étoii 

pas  encore  prononcée ,  sui  voient  par  leurs  dé- 
«irsceUesqueleur  martyreaToit  déjàeoiieei»- 
•  néesdans  le  ei^;  et  an  Keu  de  prier  poiir«es 
courageuses  coinpagne8>  elles  lesinvoquoient^ 
et  demandoîeot  à  Dieu  par  lenr  tntercessioii, 
la  grâce  d'imiter  d^aussi  beaux  modèles  et  de 
jaériter  leuss  courooiies»  £lle»  répétèrent 
dans  cette  intention  les  paroles  de  J.  C.  sur 
la  croix  j  les  litanies  de  la  sainte  Yieige,  la 
iMàlutation  angélique,  ht  les  prières  des  agb« 
nisans.  Le  jugement  une  fois  prononcé^  ettes 
i^evoy oient  plus  les  condamnées*  CeUes-oi 
étoient  jetées  dans  tuie  cour  qu'on  appelait 
h  Cirque  ,  avec  les  autres  personnes  conr 
damnéi^  comme  elles  ;  c'étoit  là  que  eee 
^chastes  amautes  de  la  croix  exerçoient  à 
régârd  des  autres  victimes  dévouées  à  la 
mort  une  eorte  d*apostolat.  Elles  fortifîoieni: 
.les  fc^ibles  ^  instruisoiont  les  iguoraos  ^  oacoa- 
ragepient  leslâdieiSj  releyoieat  ce«K  qm  te 
seroieat  laissé  aller  au.désespoir.  Elles  ismst* 
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troient  à  ceux  que  la  perte  de  leurs  femmes  y 
de  leuift  eofans  retenoieai  pas  des  licm 
Irop  dmmAé  à  la  vie  »  dat  mpémuom  phn 
soUdeSi  un  héritage  dont  la  vue  adoucissoit 
ramei  tinii^  dos  plos  grands  faerifioet^  et  il 
ri*étoit  pas  rare  de  voir  des  condamnés^  après 
avoic  jeté  derrière  eux  des  regards  de  tris- 
tesse et  de  regrets  ^  reprendre  des  fimes  non* 
velles  >  à  la  voix  cousoiante  de  ces  martyres» 
et  faire  à  l^ar  exemple  le  g/émirmix.  saerifiot 
de  leur  vie ,  dans  Tcsperance  d'une  vie  meil« 
leure.  Il  est  enfin  peu  de  prisonniers  qu'elles 
n'aient  gagnés  à  J.  C.  Nous  ne  pMYone 
omettre  le  trait  miraculeux  d'une  d'entre 
elles»  qni»  voyant  le  père  d'une  noaduense 
famille  tomber  dans  le  désespoir^  à  la  seule 
idée  du  supplice  qui  alloit  iaice  tant  d*or* 
phelins  ,  passa  une  heure  entière  ,  les  brae 
étendus  en  croix»  pour  le  préserver  d'un  tel 
nalheur.  Ce  nouveau  Moïse  ne  pria  pas  ea 
vain.  Cet  infortuné  mourut  avec  la  plos 
grande  résignation  chrétiopue* 

Fidèles  au  règlement  g&iâral  qu'elles  e*é« 
toient  donné  »  ces  vierges  chrétiennes  avment 
changé  leur  prison  en  une  sorte  de  temple, 
où  elles  u  avoient  plus  d'autre  soin  que  celui 


(  378  > 

de  louer  le  souverain  Seigneur,  et  Je  faire 
Qouuokx%  86«  miséricorcies  iofioies  aux  pri- 
tomiieri  <f«i  fiartageoleiit  leur»  fm«  Ctiaqoe 
beure  étoit  marquée  par  un  exercice  particu- 
lier dont  riaa  ne  pouvait  les  Sêtrwkf,  ni  Tat- 
tenta  de  leurs  jogemens  >  ni  les  injure»  et  lea 
cris  de  mort  de  lourt  aatellitea.  Elles  alkùeul 
uo  jom  ee  rémiir  poor  la  prière  :  à  Hottanl  » 
la  voix  du  geôlier  se  fait  euteudre.  Plusieurs 
iont  appelées  poor  se  rendre  devant  le  tri*» 
bunal  :  Nous  n^auons  pas  dit  nos  vêpres  y 
dit  l'une  d'elles  ^  nous  les  dirons  au  ciel, 
répoaélt  f  autret  •  ' 
*  Ces  bonnes  religieuses  partageoieiU  l'hono- 
raUenMfoiHleprèelier  J.  C.y  etdile'confet» 
seravec  plusieurs  prêtres  fidèles,  quiavoient 
préi^ré  d'obéir  plutôt  à  Dieu  qu'aux  hommes^ 
sans  eraindre  les  tonrmefts  donttm  avoU 
menacés ,  et  qu  ils  étoient  assurés  de  subir. 
Saumis  aux  lois  eiviles ,  ils  en  prècboiani 
fèbserratien,  an  moment  m^e  oà  ces  loia 
qui  n*avoient  pas  de  plus  zélés  défenseurs , 
servoient  de  préteile  à  leur  oondaffination. 
On  les  entendûit ,  en  allant  au  supplice  , 
bénir  ceux  qni  les  y  menoient,  et  leur  parler 
de  la  Até  de  IKeu  et  de  4a  fustiee ,  la  seule 
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à  craindre  ;  fls  les  plaigaoienf  de  les  voir 
condamnés  k  leur  su^iTre^  et  delesToir  ev^ 

posés  à  tant  de  dangers  sur  une  terre  où  tout 
n'étoit  qu'erreur  et  corruption  ,  quand  ils 
alloienl  ^ir  de  l'éternelld  ▼érité.  Qu'elles 
ëtoient  éloquentes  ces  bouches  qui  alloient 
poiirfiiimiieefiMrnieiMa^  I^*» 
très  ni  ctr(*s  ,  jusque-là  moins  fidèles ,  piîi"* 
sonniers  comme  eux  ,  côiame  eux-^coii^damuës 
au  dernier  mstp^oei)  se  fMiéM^aiir fiéArdv 
ces  confesseurs  de  la  foi  et  de  ces  saiutes  re- 

le  beau  siècle  de  saint  Cyprien  ,un  dcnMlMte 
leH  dindulgenee*<swe>A^le»>^eia;tfprs  martyr 

iBus»origk^^'yn  uiuiueirt  i iWÉÉil^uppiMl^, 

aux  péuitens  publics*  Nous  ayoïis^.  Içur  di-, 
•  soient^iis ,  reconnu  notre  erreur ^ItfMMMall^ 
jurons  de  nouveau  k  vos  pieds  :  «Pardon, 
à»  mille  fois  pardon  de^  scandales  que  nous 
»  ayona  donn&  aux  foibles.  Nous  voirlenÉ 
^  mourir  comme  vous  dans  le  sein  de  la  reli- 
»  giott  catholique  >  apostolique  et  TOtnalae 

,  Une  joie  douce  suocédoit  à  ces  marques 
publiques  de  repentir  ,  et  ces  prêtres >  oonver^ 
fis  à  la  foi ,  mooroient  avec  la  même  résigna*» 
,   tion  que  ceux  auprès  de  qui  ils  sollicitoicut 
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la  grâce  de  la  réconciliation.  Les  gendarme$ 
obargéft  de  les  âocompagner  k  l'écbafaad^ 
M  pouvment  s'empèchar  deTâ^eBer  ;  C^mi^ 
^érabies  ,4i9oi£Bt-ih ,  meurent  tous  danêla 
yoiù  de  leur  âme*  Mois  ils  admiroi^ot^  sur- 
tout, le  courage  héroïc|iie  des  religieuses,  qui 
ne  se  dàneiitûit  pas  à  leur  deriiière  heure  ; 
«iir  y  si  l'oii  vil  une  ou  deux  de  ees  saintes  vic- 
times éprouver  quelques  momens  de  terreur 
'«▼antleur  condamnation^  toutes ,  à  l*iieura 
même  de  leur  supplice,  furent  animées  des 
mêmes  vœux  immortels.  La  paix  et  le  calme 
^e  leur  conscience  se  montrèrent  i  la  sérénité 
de  leur  visage*  Les  profites  témoins  de  ces 
scènes  sanglantes ,  voyoient  avec  if  teanfimcnt 
q  u*on  pût  ainsi  aller  à  la  mort  comme  pu  iroifc 
À  un  festin. 

A  cinq  benves  du  seir^  nos  vieif;e9  clir^ 
tiennes  terminoient  la  psalmodie,  de  leur 
office. 

A.  six  11  eures,  le  bruit  du  tambour ,  les  cris 
de  mort  annonçoient  la  prochaine  «oKéeutioa 
de  celles  de  leurs  compagnes  que  Vùn  avoit 
appelées  en  jugement 3  elles  récitoient  alors 
à  genoux  les  prières  des  agonisant  ^  et  de  la 
reço^iiuaudaiioa  de  rânie. 
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Quelques  iastâas  après  ^  et  qttaad  etlé^ 
présamoittit  que  le  jugement  des  hommet 
étoit  subi,  et  que  celui  de  Dieu  avoit  couronné 
leur»  compagaeSf  elles  se  leroieat ,  récitoient 
le.  Te  Deum,  et  le  psatime  Laudaie  Domi'* 
num  omnes  génies ,  etc. ,  et  elles  se  sépa- 
roîont  en  se  félieitaat  les  unes  les  autres 
du  bonheur  d'avoir  pu  donner  au  ciel  de  nou- 
veaux bakutims,  et  elles  s'exhortoieat  à  TeiiTi 
de  mu ober  sur  les  mêmes  tcaces  pour  arriyer 
aux  mêmes  récompenses, 

'Cest  le  4  juillet  que  le  tAbunal  consinença 
à  décider  du  sort  de  ces  quarante-deux  reli- 
gieuses. On  les  interrogea,  une  à  une^  suc 
leur  état ,  leur  profession,  et  sur  le  serment 
que  1  oa  avoit  exigé  d'elles. 

La  sœur  Desage ,  religieuse  Bemardine^ 
à  Caderousse^  âgée  de  quarante- huit  ans, 
reçut,  la  première,  la  palme  du  martyre.  ^ 

La  mir  Snmine  Saint-Martin  Gaillard/ 
religieuse  du  Saint -  Sacrement  à  Bolèite  ^ 
âgée  de  trente*deux  ans  ,  fat  eondamnëe  le| 
lendemain.  •  » 

La  Sttur  Rocher,  menacée  d'être  traduite^ 
aux  prisons  d'Orange,  Ino^^rtaine  du  parti 

qu*elle  devoit  prendre ,  cQnfulte  son  père^- 
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iriéillflirdl  octogénaire ,  d*nne  grande  > 
qui  ïiSLVoli  que  cette  fille  pour  le  servir  sur  la 
^  de     cânri&fe»  Telle  fut  la  réponse  du 

Tieillard  religieux  :  a  II  me  seroit  bien  facile 

de  i^ous  cacher  9  ma  chère  eufaot  >  et  de  voua 
dérober  aux  poursuite»  des  penécntears»  Maie 
examinez  biea  devant  Dieu,  si,  en  fuyant^ 
.  vous  ne  tous  éearfcea  pas  des  desseins  qu'il  a 
sur  vous.  Peut- être  veut-il  votre  mort  comme 
eelle  d'uae  victime  qui  doit  appaiser  sa  co- 
lère. Je  TOUS  dirai  y  Gomme  Mardochdeà 
£sthery  que  tous  n'existez  pas  pour  Toas^ 
mais  pour  ean  peuple.  9* 

Un  conseil  aussi  généreux  fit  sur  Tâme  de 
la  religieuse  tout  1  eûet  que  produisit  autre-* 
fois  sur  Eêlher  I0  dîseours  de  Mixrdoohée* 
£Jile  balança  plus  sur  le  parti  qu'elle  de* 
Toii  suivre  \  elle  se  montra  ^  coime  à  Tordi- 
liaire  >  dans  Ito  oratoires  (]u'elle  avoit  cou-* 
tume  de  fréquenter,  l^iie  y  fut  prise^  coiume 
Ifavoieat  é^éidéjà  quelques-unes  de  ses  com-* 
pagnes  j  et  conduite  en  prison.  Elle  y  lut 
comblée  de  grâces  extraordinairea»  Diea 
kd  fit  coniMto^  le  four  -de  sûli  sacrifice. 
jLa  veille  de  sa  omli.eUe  demanda  pardon  à 
toutes  tes  eotppdgaes  des  soandaies  qu'elle 
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aroit  pu  leur  donner ,  se  recommanda  à  leurs 
prières  ^  eule&  HMuraot  qu'elle  auroii;  le  bon* 
heur  d'être  condamnée  le  leadamain.  Ella 
le  fut  eu  effet,  et  Iprsque  sa,  genteuce  lui  lut 
prononcé  eljie  ea  remercia  ses  juges  oomm« 
d'un  bienfait. 

Le  7  juillet  1  Agnes  Roussilloa  (SuLouh), 
$gée  de  quarante- six  ans,  et  Qertruda  da 
Lausier  (Sainte-Soplue  )  ,  âgée  de  treute** 
cinq  ans  y.  UrauUnes  d^  A^ieua,  furent  con- 
damnées et  en^écutées.  Elles  allèrent  à  la  mort 
ji?ec  une  joie  si  grande  y  qu'elles  baisèj^eut 
l'instrument  de  leur  supplice  9  et  remecclirent 
aussi  leurs  juges  et  leurs  bourreaux.  X^a  sœur 
Sc^ie  s*étoit  réir^Uée  dans  k  miit,  plmne 
de  ridée  d'un  bcmhaar,  qui  lui  avoit  fait 
répandre  des  larmes  ;  «  Je  suis,  disoit*«lle  ^ 
y  dansuaa  sorte  d'extoso ,  et  comme  hors  do 
3>  moi-même  3  je  suis  certaine  que  demain  jç 
y^OiOurrai  et  verrai  mou  Dieu  »«  Ensuila 
elle  craiguit  que  ce  ne  fut  là  une  tentation  et 
lin  mouvement  d'orgu^l ,  et  elle  eut  besoia 
d'être  rassurée  sur  le  principe  q/ai  la  faisoit 
iagir. 

Le  S  juillet  le  tribunal  condamna  k  mort 
Elisabeth  Peleysier  (Saiote^Tliéme) ,  âgée 
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de  cinquante-quatre  ans  ;  RosalieBès  (Saînte- 
Péiagie)»  âgée  de  trente-quatre  ans'f  Maris 
Blanc  (Saiiitr*Hartin  )  ,  âg^  dé  cinquante- 
deux  ans,  rcligiemes  du  ilaiiat-i>aciement 
de  Bolène,  et  Marguerite  Barasre  (Sainte- 
Sophie),  Ursuline  au  Pont -Saint -Esprit, 
âgée  de  cinquante  -  quatre  ans.  A  Tinstant 
mtme  oà  leur  jugement  fut  prononcé  ,  la  - 
soeur  Pélagie  sortit  de  sa  poche  une  boîte 
remplie  de  dragée$ ,  qu'elle  distribua  à  ses 
compagnes  :  Ce  soni-là,  dit-elle^  les  dragées 
que  f  avais  réseri/ées  pour  le  jour  de  mes 
noceê. 

Le  9  juillet,  furent  jugées  et  exécutées 
Magddeine  Taillien  (Saint-Xavier) ,  âgée 
'  de  quàrante-sîx  ans;  Marie  de  Génès-Chan- 
soUe  (Saint-Sacremeut)y  âgée  de  trente-cinq 
ans  9  religieuses  du  Saint-Sacrement  à  Bo- 
lène  ;  Louise-Eluse  (Boa- Ange),  âgée  de 
▼ingt'iieaf  ans,  conrerse  au  même  couvent ^ 
et  Eléonore  de  Justamont  (Saint-Rénri) , 
âgée  de  quarante  -  six  ans,  religieuses  de 
Sainte-Catherine  d'Avignon* 

Du  9  au  i3  du  même  mois,  on  sursit  au 
jugement  des  autres  religieuses,  afin  d'en  con- 
damner à  la  fois  un  plus  grand  nombre. 

Le 
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.  Xq  i3  j  six  furent  candanmëes  :  An^U^i^ 

de  Rocard  (Saint-Germaia)^  supérieure  d^s 
Ursulines  de  Balèiie;:Mane-AiioeLamberlr 
(Saint-François),  âgée  de  cinquante -quatre. 
SLif^f  converse  au  mêiue  couveat  y  sœur 
Sunte-Fraiii^ise ,  âgée  de  trente-huit  ans  ^ 
qonverse  chez  les  Ursulines,  à  Carpentras  5 
et.{troÎB  religieuses  da  Saint  *Sacremeiat,.à. 
Bolène  ;  Elisabeth  Verchière ,  âgée  de  vin^t- 
huitau6}  la  sœur  Alexis  Mincette^  âgpe  de 
cinquante  ans^  et  Henriette  Laforge â^ée 
de  vingt-six  ans.  La  sœur  Sftinte  -  Françoi^^ 
difoit  aux  autres,  ii^eur&i  la  yeille  de.içu^ 
condamnation  :  a  Ah  !  mes  chères  sœurs ,  qu^| 
9  ifiUK  que  celui  qui  se  prépare!. .  ^.De^ain 
>  les  portes  du  ciel  s*ouvrent  pour  nnus ,  nou^ 
il  ^^ons  jouir  de  la  féacil,é  des  sfunts  p.  > 
Xo  16  juillet  vit  périr  sept  autres  reli- 
gieuses qui  montrèrent  le  même  désir  de  la 
mort^  le  même  calme  et  le  même  coutflf^f 
laa^apîe   Ju&tamon,,  yrspline  à  Perne  , 
4gee  :d(^  cinquaute  ^nsjjMayie*A'\P^,'l^Qi^ 

verse madame  Qardon  (Aimée-de-J^u^^ 
et  iViarie  Decqui  (Sf^t^4^^him^ 
^tyoL  agéefk  dQ.aoi»}n))ç  aj^  ^  ^4^S^^^^^J^f 
Tome  II»  Bb 
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Sâinf -Sacrement  à  Bolène  ;  Marie  Lagtf 
(Saint- André )>  âgée  de  soixante-deux  ans» 
tTrniliM  i  Bolène.  La  Veille  de  sa  mort» 
celle-ci  tomba  dans  une  grande  tristesse^ 
eraSgnanI  qnè  Dien  ne  la  jngett  pas  digne 
de  la  couronne  du  martyre  ;  mais  sor  l'autel 
de  son  sacri&ce^  elle  montra  plus  de  force 
^elle  n'avoit  montré ,  la  veflle ,  d^abatte- 
ment  et  de  tristesse.  On  vit  nne  autre  XJtm^' 
aoline  de  Boiène  ^  âgée  de  quarante  ans  p 
Jeanne  Roussillon ,  qui  avoit  témoigné  un 
grand  désir  de  mourir  un  des  jours  coosacréa 
à  quelque  ffite  de  la  sainte  Vierge ,  eonsom* 
iner  son  sacrifice  avec  la  sœur  Hagdeleine- 
Bdrothée  de  Justaœon ,  âgée  de  quaranté 
ans  ,  qui  avoit  demandé  la  même  grâce. 
Celle^i,  montée  sur  le  char  de  mort,  dît  i 
ses  gardes  ;  Nous  wons  plus  (fohligaiîoh  à 
nos  Juges,  quà  nos  pères  et  à  nos  mères  : 
CâÊ^X'Ci  nous  ont  donni  une  pic  temporelle . 
et  périssable  ;  nos  Juges  nous  procurent  une 
pie  iiemeUe*  Un  do  ses  gardes  fut  tonchA  de 
tes  pafdes  jusqv^an  laraiee,  et  tm  paysan 
irmilut  lui  toucher  la  main,  par  le  même  prin- 
cipe do  foi  qui  fiiisoie  dire  à  la  fimmie  dé 
l'Évangile  à  la  vue  de  Jésus^^hriat  ;  Qu^ii 
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nu  êoM  êêulcmcnt  donné  de  iouùhcr  U  pan 
de  paire  robe. 

Le  36  }uiUet  y  eioq  aôfres  reUgietisés  $obi-« 

rent  le  même  sort*  Qui  es-tu,  demanda  le 
président  du  tribunal  à  la  première  qui  fut 
traduite  devant  lui?  e^ëtoit  la  supérîeuré  des 
tJrsulines  de  Sisteron  ,  Thérèse  ConsôïonV 
Je  suis  JUlc  de  V Eglise  catholiifue,  tépon» 
dit-elle.  Claire  Dubac  (Mainte-Sophie;  ,  âgée 
de  cinquante^deux  ans ,  répondit  à  la  mèmé 
question,  quelle  étoit/religieuse,  et  qu*eilé 
le  seroit  jusqu'à  ia  moxi,  de  coeur  et  d'âme» 
Les  compagnes  de  leur  sacrifice  furent  Anhq 
Cartier  (Saint- Basile),  iâgée  de  soixapte-huit 
ans,  Urèuline  au  Pont-^aint-Espr\t  ;  IV^T^r- 
guérite  Bonnet  (Sain'f*Aègustin) ,  religieuse 
du  Saint-Sacrement ,  âgée  de  soixante-ciua- 
torze  ans»  et  Magdèléihé-Oitheiine  dç  J^u9« 
tamon,  iiSfiQ  de  suixanle-diz  ans. 

^Encore  une  m^irtyr^  mm  &Kf  m'ki 

veui  de  cette  beure%ise  famille  J  I>69  taotes  , 

]ov^Mmt*\e  mêmeranlri;  4ie9l#^ tfiMHMm 

Bb  9 


jrios  qu'une  paix  inaltérable  6t  \m  bùakemr 
ëternel.  \       i  \ 

Telle  fut  la  fin  glorieuse  de  ce»  saintes 
vielles ,  rbom^eiur  et  la  gbire  de  i\tgUse  de. 
fjpance* 

Le,  9  thermidor  empêcha  le  supplice  àp^ 
eelle^  qui  restoiesl;  encore  dans  les  prisottt 
d*Orange.  Qaatrey  avoient  été  condamnées^ 
el  six  Tauroient  été^  lendemain»  filles  fu« 
teot  obligées  de  sundyre  ji  celles  dont  ellet 
UToiept  partagé  leç  fers;  et  il  fallut  les  con- 
soler  de  n'avoir  pas  été  trouvées  dignes  de 
mourir  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Puisse 
te  sf  ni^çie  leurs  bieakeurejiises  compagne^ 
leur  mériter  la  grâce  d*arriyer  un  jour  à  la 
ipème  récompense^  par  Texercice  des  mê- 
mes Vertus  !  Puisse-t-il  ce  sang  innocent 
intercéder  pour  ceux  qui  le  firent  couler ,  et 
obtenir  aux  dénonciateurs  de  ces  religieuseS| 
leurs  juges  et  à  leurs  bourreaux  »  la  grâce 
d'un  repentir  ét  d'une  conversion  sineèi^sl 

Qttaut  aux  pritfenitieit  ààéoéiiB  ààx  fin 

de  ces  saintes  filles ,  plusieurs  d'entre  eux  se 
Mttèiicilèiil*4^€iir4«é  dans  les  mêmes  liene 

joi^  iàoA  de  l'édificatiaa.de  leurs  vertus.  U« 

•  m      (  •  1 
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jeune  homme  d'Alâis  protestoit  surtoat  c}u» 
la  réforme  de  sa  vie  seroit  entière;  qo^ilte 
donnoit  sans  retour  à  jjfiil  ne  roettroil 
plus  désormais  sa  confiance  dans  les  biene 
périssables ,  et  ne  oesseroit  d'avoir  présent  it 
remplit  .las  grands. et  œéfnprables  exAmplea 
de  résignatioli  ^  de- piété,  ds  fiofce  eld« 
constance  dont  ces  religieuses  l'avoient  rendu 
l'keufeuz  témoin* 


il  ■  '  '— 
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3ur  la  destruction  det  mbfimmenê,  H  ter 
nuAgcf  du  pMdalisme  en  BwoMncc  $ 

Xi£8  Gaulois  nos  ancêtres  f%V0§hfeskt 
talie  et  la  Grèee ,  mais  ils  ne  détruisirent 
pas  leurs  propres  monumens.  Ce  phénomène 
daos  rfaistoire  étoit  réservé  à  la  France  dans 
le  temps  du  terrorisme.  Les  fnrears  de  l'igno- 
rance, les  convulsions  de  la  vengeance,  le 
délire  de  l'impiété»  voilà  les  causes  des  des« 
tructions  que  riionime  de  lettres  et  l'artiste 
déplorent»  Depuis  1791  jusqu'en  i794»cMin*a 
pas  cessé»  en  Provence»  comme  partout  ail* 
leuri,  de  mut  lier  ou  d'anéantir  les  anciens  mo- 
numens. Il  eiiste  cependant  encore  l'arc  de 
triomphe»  et  le  mausolée  de  Saint-Remy,  le 
p<»it  âlurian ,  plusieurs  antiquités  de  la  ville 
d*Arles  »  les  cariatides  de  Toulon ,  et  le  bas- 
relief  de  la  consigne  à  Marseille ,  (ces  deux 
derniers  mntceaux  comptés  parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  de  Puget^.  L'écusson  ^  de  la 
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main  de  cet  habile  sculpteur^  repré$Qiitant  le^ 
armes  de  la  ville  de  Macieîllei  n*a  prnnt  Miap- 
pé.  L'aotique  abbaye  deSt.-Victor  reafermoit 
des  moDumena  gma^  romains  ft  ebrécièiii^ 
des  tombeau  pMOtts  et  ctMrétîieflH ,  placée  dana 
rëgUse  souterraine^  de  belles  colonaes  de  grap 
mit,  des  tableau  peints  sur  boiet  daa  "bas* 
reliefë  qui  retra^oient  l'état  des  arts  »  d'une 
naanibre  peeeyie  eontinnoy  depuis  les  pre- 
miers sièolee  jusqu'anquatonMrae.FImieiirft 
tombeaux  ont  été  mutilés,  plusieurs  tableaux 
ontiléenlewés»  Néanmoine,  kt  hae^reliefii  dm 
Puget^  gravés  sw  le  roc  dans  les  cryptes  de 
cette  égliae>  plnsienrs  tonbeans  antiques^  la 
belle  èolonne  d'ordre  eorfaïUden  qui 
tieat  la  voûte  de  l'église  souterraine^  et  le 
liiatisoléedn  pape  Urbain  Y  emtent  enoorew 
.  Ce  que  nous  avions  à  Aix  de  monument 
dû  mofen  âga  ne  snbsiste  plus.  Le  ICNnbem 
de  Charles  III,  dernier  comte  de  Provence^ 
placé  dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale» 
a  été^délmit  A  la  vérité  ce  monmnent ,  bâti 
dans  le  genre  gothique ,  n*avoit  de  remar- 
quable que  son  élévaitioli.  Maie  fe  r^;rette 
infiniment  le  mausolée  deRaimoadBérenger, 

beau         de  aaint  Louia^^  qui  étoit  plaoé 
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dans  l'église  de  Saiot-Jead.  Le  bas-reliof 
4iu  tombeau  représentait  le»  céfféanoiiieftdVui 
entertement ,  exprimoit  les  costumes  du 
.okfgé»  àes  moijiea,  des  cbevalieMy  des 
liGirames;  des  femeseséittramèiM  riiole.  Ce 
4)âs-reUef  ^  composé  de  vingt  à  trente  figucéS| 
«st  lévideoimeot  de  l'an  i8iio.Il  n'en  resta 
plus  qxie  les  dessins,  qui  sont  dans  les  porte- 
feuilles d  un  amateur  d'aatiqiailésb  J'ea  dis 
buèbM  d*aa  autre  mauaotée,  élevé  an  baraa 
de  Vins ,  chef  des  ligueurs  enPro^nce^  tué 
k  Grasse  ^eii  1589*  C'était  Touvraga  de  deux 
bons  sculpteurs  d'Italie  j  et  l'on  y  avoit  en> 
|»lojé  deujL  ooloiuies  d'un  bçau  ouirbre  qui 
faisoiaAt  partie  d'un  temn^e- antique  i  Mar^l 
sciik.,  -,  '  • 

. .  A  Jepoqne  du  10  iaoftl  1793  ^  une  col» 
lection  de  tableaux  qui  avoietit  décoré»  le 
palais  de  justiee  d'Aiir^  fut  déchiréeet  brûlée. 
Ixsnnt,  peints  par  Finsonius  y  représentoîenft 
Jes  membres  du  Parlement,  en  16164  entre 
autres ie  célèbre  Peiresc.  Quelques  portraiti 
étoient  de  Mignard  et  de  Fauchiec,  La  col- 
lection de»  vois  de  France,  peints  an  %6%gp 
d'après  les  anciens  monumens^  par  les  s<ùas 
et  soys  la  direction  de  feiresc  ^  xint  eu  la 
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même  sort*  Quelques  tableaux  d[ég\he,  peinte 
|Mur  Jiigoard,  Dmt  ,  VaiiIm»  oal  éU  cm* 

«ervës.  Celui  de  la  main  du  m  "ShoBé  ^  qu*oa 
Tayoitaux  Caroieâ, existe  eocore,  ainsi  qii*uii 

de  Pitiép  par  Michel  Ange  ^  doDaé ,  en  i  S64, 
fwr  l^eomî^ie  Xe«fo  aw  péailtM^eTOb* 
^ervance  (i).  .      .  r 

j'igmrç  «0  c|iie  SMt  d^oous  tous  les 
Iiemix  tablMiui  qua.riMi.  «dmÎMiit  dn$  \m 
églises  et  dans  les  maisons  d'Avignon.  Ce 
fut  par  c^iê  viUe  q«e  loê  ouFragas  d«  Gîq&tQt 


(l)  On  pourroît  ajouter  aux  desCniodoas  que  if 
vandalisme  a  causées  à  Alx  :  i^.  1  enlèvement  de  la 
caisse  qui  contcnoit  le  corps  de  Chaile»  IL  y  dît  le 
Boiteux,  Toi  de  Naples.  £tie  dtoit  consewvée  dans 
IMj^iw  de  Ssnift*']ËbtttIi4ietiii  d'Aiz  ^  œcfupdd  pw  tlfes 
ituses  dominicaines  que  ce  prince  avott  fondées. 
On  voyoit  clans  cette  caisse  le  corps  embaumé  et  des*^ 
addid-da X^bafle»  IX>  dM  ùêgmm  de.  aa  lobe  et  da 
eoa  iii|uiteaii|,aa  couronne  »  une  boule ,  un  Bceptie  et 
des  sceaux. 

a*.  L'exhumation  des  corps  des  archevêquci  d'Aix, 
faite  pour  eniever  le  pioxnb  ^ui  couvioit  ieius  cer- 
ettiîli. 
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•%itroduire  en  Franoe.  •  •  •  •   J'ai 

appris  qiM  plmimin  tablaMuc  de  MigniuNl^ 
qvi  ^ommÊSL  Im  olMfMlb  detf  PAdtoat  »'sft» 
tnée  dans  ToMMate  du  couvent  des  Domi* 
■icaifti  »  «ttloiit  WBCM*  Mali  fe  iiuMn 
tableau  ,  dit  de  la  Mort  y  peini  par  le  roi 
Basé, ^i^ëtoli  daM  ima daa  aallat  da  cou* 
▼.eut  des  Célestins  ^  a  été  enlevé.  li  fut  ^ 
dit«oo>  pris  par  ua  nuiletier/  qui  s'en 
asi  aarvi  pa^dani  q^e^quas  ams  pour  acm^ 
vrir  la  charge  de  ses  mulets;  bientôt  après 
il  est  iombé  m  pifeces.  Tous  les  mattaolées 

des  pttpi^  d'Avignon  ont  t'të  détruits.  Us 
étoient  dans  la  cathédrale  d'Aviipou^  une 
cbapelle  latérale  renfermoit  le  tombeau  de 
Benoit  XII  ^  et  des  cardinaux  morts  de  la 
peste  f  qiii  ^  eu  1348^  fit  de  grands  ravages 

dans  toute  TEurope,  et  enleva  presque  toute 

JUcoi»r  cofxiaioe»:Oa  sepit  bieA  qw  les  Cliari 
losttiiS  d»  Yillenetive  a4  de  Baaipar  aVinl 

pas  été  épargnées*  Ces  monastères  renfcr- 
Bioient  Un  grand  nombre  de  nonneBeus*  A 

Villeneuve  étoit  le  tombeau  dû  pape  In- 
iioçaiit,VI|,  fondateur  de  la  CfaarU'euse  «  et 
une  très  •belle  inscription /coo^posée  psf 
<  Nicole  ^  incrustée  sur  un  marbre  noir.^  r6<» 
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levé  par  quatre  bases  en  brome.  Ce  dernier 
ttomuneot  avoit  été  élevé  à  la  mémoire  du 
prince  de  Cooli»  fjc^re^u  grand  Coudé, 
gouverneur  de  Languedoc,  et  enterré  dani 
r^ise  de  la  Chartreuse*  A  Bompar  on 
voyoit  la  mausolée  du  cardinal  CaWssolle» 
bienfaiteur  de  cette  maison:  tous  ces  mo- 
optété^étnûis. 


X 
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MÉMOIRE 

Sur  rEglisi9  de  Baltimore,  dcnis  le  ^ 

Maryland. 

•  ,  »  '  . 

C'EST  SOUS  le  règne  du  raallreureux  Charles, 
roi  d'Angleterre ,  que  la  religion  oaibolique 
pénétra  dang  le  Maryland  avee  ses  premiers 
colons.  Charles  avoit  donné  cette  province 
au  lord  BaltimojiOj  pour  çeux  de  larraiere* 
ligion  qui  Toudroient  y  aller  cherclier  un 
asile  contre  la  sévérité  des  lois  pénales  que 
cet  infortuné  monarque ,  soit  défaut  de  fei^* 
inetéou  de  pouvoir,  n'osoitadoucir,Un grand 
nombre  de  catholiques  de  toutes  les  condi« 
tions  et  de  tous  les  âges  scrûrent  de  l'An- 
gleterre et  de  ri  rlande,  et  accoururent  dans 
ce  nouTel  établissement»  avec  l'espérance  d'y 
jouir  du  repos  qui  leur  étoit  refusé  dans  le 
sein  de  leur  patrie.  La  persécution  les  suivit 
au  delà  de  la  mer  Atlantique*  Elle  vint  les 
priver  jusque  dans  ces  terres ,  à  peine  défri-* 
chées,  des  doux  fruits  de  leurs  travaux ,  et 
knr  enlever  sans  pudeur  toutes  les  places 
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latile&ou  honorables  dans  ces  mêmes  colonies 
qu'ils  aTOient  fondées.  Le  aète  de  Tiiiiolé^ 
rance  fut  plus  loin;  on  voulut  ravir  aces  mal-*, 
lieureuj^  expatriés  toutes  les  ooosoliUions  tp^ 
ligietises.  On  éloigna  leurs  pasteurs^  et  ott> 
les  fori^a  d  entretenir  à  leur  place  des  mi- 
nistres proCestans;  mais  eomme  la  foi  s» 
nourrit  dans  les  contradictions ,  et  se  fortifie 
dans  les  traversas  9  tons  les  efforts  que  ÏUm 
prodigua  pour  la  détmire  dàns  le  Maryland> 
forent  vains f  et: tous  les  moye/is.de  persé*. 
cation  auxquels  on  e i|t  recoq»  »  0e  servirral^ 
qu'à  multiplier  des  victimes  et  des  martyrs  j 
et  à  rendre  la  vérité*  plus  <>hère  à-  ses  adr^ 
rateurs.  •   î 

Le  pèrp  André  Withe ,  jésuite  anglaifl]^. 
tfjon  aèle  et  d*une  piété-émixi^nte ,  «voit  a^ 
compagne  les  prepiiers  colons^  en  i632  9  ût 
depuis  nette  époque  )n8<|u'à.la  dernière  té* 
Tolution  aoi^ricaine  ^  l^glis^e, catholique  du 
M^;glsLtid  eti..de  la  yirgipie,f^t  .gguvjçi^ié^ 
par  des  missionnaires  epavojré&suçeeisivemfldii 
de.  TAngleterre^  t^î,  tirés^.U.plup^t  j4^1^ 

même  .société.     .  ^  ,    ..•> 

.  Vers  Tannée  1720,  le  pere  Grayton ,  aidé 
de  quelques  mitres  Ji^^yigifHf  1^ 


CM) 

«athcdique en  PenayUanie,  ce  ne  fol pât 
mm  iiiccèt«  Mais  l'époque  la  plus  fa^rorableP 

«  l'accroissement  de  la  vraie  religion  dans 
ces vtfstes  contrée»»  a  été  cfeile  dé  la  ntmvelle 

<^ni»iitutîon  américaine,  où  les  anciennes 
Itàê  pénales  ont  été  abolies ,  et  où  il  sl  été 
permit  &  éo^ê  \t/ê  mistioanair^i  dé  prtdier  ët- 
d'enseigaer  pcribliquement  la  daine  doctrine* 
.  Cétoity  sans  don  te,  le  mmnent  ^e  donner  pins 
de  stabiliitj  et  de  dignité  à  la  religion  caw 
tbcrfiqne,  et  à  son  cuke  plus  de  Biajesté«L0 
éfergé  dn  M a^land  1%  eUmprts ,  el  i)  a  ié^ 
moigné  son  vœu  au  pape  pour  l'élection  d*mt 
évêifiie  y  et  la^Fétttkm  4*Uti  sii%#  à  BàtttMiaré:^ 
Le  pape  y  a  consenti  avec  la  joie  d'un  père/ 
qui  eti  sonvent  consolé  par  la  piété 'filiàle 
dè  ses  pkis  {ennes  enfans,  des  efaagrihs  évA^ 
sans  que  ses  aînés  lui  causent.        '  '  * 

Le  cbofar  d*Mfl  évèq  ue  ne  pontoit  Ifi'è  lèn^ 
lémps  douteux.  Un  homme  Traiment  apos* 
mltéjtitet  itii  ancieil  sopéritsut  àéi  tnissiéiii} 
a  voit  dfî^  droits  acquis  depuis  plusieurs  annSéS 
^  à  Testirae  et  à  Taniottr  du  tilergé  et  da  peuple. 
Oest  le  doctenr  Jean  Carrol  ;  qtiSiiie>oiV 
tthanime  a  porté  le  prètziîer  Sût  le  siège 
pottUficai  d«  BâHliBortf.  '  '  ' 
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A  la  réception  de  ses  bulles  de  Bozne  y 
il  puUt  aiMkftt  ponr  TAnglaftem^  où  U 
renommée  de  sbn  mérite  TaToit  é%nmêi*  On 
lent  combien  son  arrivée  dot  être  le  $ujQ| 
d'une  dooce  comoIatkHi  pour  k  ohvgiiM  lot 
fidèles  de  TégUse  de  Londres  9  et  coaéma 
•Dctoiil  U  jdnr  de  sôn  aawe  fiit ,  pour 

•ette  église  ^  un  jour  de  gloire  et  de  triotiif 
phe.  C'^t  rhonorable  et  révérend  ^dmteiir  9 
GlMwlea  Walswfey ,  évêque  de  Rame,  doyea 
des  vicaires  apostoliques  de  la  religion  c»> 
IhoMqiie  à  Londiesy  isfol  frésîria,  à  la.eé* 

rémonie  de  la  consécration >  le  Août  4à 
l'année  179a.  '  -  ' 

t  menue  ftit  ewbdeoeqw  peimoil  apua 
ter  à  une  si  auguste  solennité.  L'énêqua  oo»- 
«éeralettr  et  féfiqiieélttétdienlaixKmipBgii^ 

chacun  de  leurs  assistans^  prêtres  et  clercs, 
loivant  W  rit  du  pontifioai  romaim.  iJmi^ 
tel  étdt  décoré,  k  la^iei»,  «vee  siàipKdté 
et  w^^ficeace,  et  tout  se  réunissait  pour 
porter  à  l'âme  ees  iaipieisioni  profeadas 
qui  ne  s'effacent  jamaii^.  Le  concours  du  peu- 
1^  fidèle,  TédificatîeD  àm  cleigi,  le  «oliaat 
^s  psaumes  ^  la  ^ne  4e  ee  «risiioliiiaile  té- 
Aéf iMe  ^  ee  preBiiei;  pasjteur  des  f§kj» 
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septentrionaux  de  l'Amérique,  quiJWBbUrè- 
ceToir  laiiiiaaiQ|i4u  Ticaîve  de  Jéfius^Christ  ^ 
pour  Ur  transmettre  cnradle  à  nue  aMirelie 
génération  de  pootiflee»  l'authenticité  de  cette 
miMloo»  dont  toue  les  eatboiiiqiicB  préMne 
étoient ,  pour  ainsi  dire,  autant  de  téttoiins  ait 
Bom  des  églises  du  Maryland  et  de  Pensyl- 
vanie ,  toat  se  eéiuiiMit ,  dls^îe,  àwm  eetta 
jruguste  solennité,  pour  élever  vers  le  ciel 
ke  peoséee  des  fidèles»  etrpoiNr  leur  conunib^ 
niquer  des  afféotioii»  suUiinee.  Maiti^rsqaii 
4Hit  d'ab)eU  à  la  Soi»  péoétroient  déjà  toiis 
•J0S  e^lscet  tpaêike  eoBitfs  tle  la  nMqssté 
de  notre  religion  sainte  et  de  sa  suprême 
htMàé  ;  la-         ^        ^^^^^  «i^Htef  jses 
délices  et  son  liiHwiètîon  à  cas .  eanUd^eav 
loflesleâ.  Cest  au  moment  mê^o^u  sacre, 
«t  -au  joiliMi.dtt;  ploe  JfefeiioiUeiiMèi 
des  fidèles,  que  la  voix  d'un  niîu»tfe  da 
'  JéwHGbciei  ae  fit  entendra  : 

«  Après  avoir  veiaou^  diVii>  lèld  fNiMiat^ 
»  cea  de  renier  par  le  trÎQiiiphe  de  sa  croix, 

>  BOtce  divin  védemptenr  s*f»(  foméavr;  U 

>  terre  un  royaume  composé,  dçs'élpps*  de 
toutes  las  mêtipmi ,  iju'il  a  rendues  ôiemies 

>  pgr  droit  de  0on<iu^  Le  i^l^  dejiMUae 

j>  qui 

1 
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>  qui  s'est  levé  dans  VOneixt,  doit  éclairer 
»  dans  ses  progrès  toutes  les  régions  da  globe*  ^ 

>  Et  le  royaume  de  Jésus-Clirist ,  l'église  , 
»  SOUS  le  gouvernement  de  son  vicaire  et  de 

>  ses  premiers  pasteurs^  doit  embrasser  suc* 
y  cemvement  toutes  les  parties  de  T Univers. 

>  Les  siècles  ont  succédé  aux  siècles ,  les  ËnH  * 
»  pires  aux  Empires^mais  le  i  oyaiune  de  Jésas- 
»  Christ  est  demeuré  toujours  un  ^  et  toujours 
»  le  même,  toujours  persécuté^  et  toujours 

>  triomphant.  Toutes  les  révolutions  bu- 
31  maines  Pont 'servi,  loin  de  lui  nuire.  Tout 
»  paroît  nous  l'annoncer,  que  dans  le  gou- 

>  vesnement  des  aiiàires  de  ce  monde  i  la 
»  formation  du  royaume  de  Jésus-Cbrist  est 

>  l'objet  final  des  dispositions  de  la  Provi- 

>  dence.  Cette  vérité  fut  -  elle  jamais  plus 

>  sensible  que  dans  le  dernier  demembre- 
»  ment  de  l'Empire  de  la  Grande-Bretagne^ 
»  lorsque  la  main  du  Très*Haut  s^est  servie 
3»  des  plus  violeptes  secoiis^^es ,  pour  appelée 
»  à  Texistence  un  nouvel  Empire ,  et  pour 

>  créer  dans  l'Amérique  septentrionale  une 
»  puissance  dont  les  destinées,  nous  osons  Tes- 

>  pérer,  seront  le  tendre  et  continuel  objet  de 

>  sa  bienveillance  paternelle  ?  Prenez  g^de 

Tome  II.  .Ce 
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y  en  effet» mes  frères»  de  ne  voir  dans  cet 
)»  événemenl  mémorable  que  Touvrage  des^ 
»  pattions  bomainet  ^  lorsque  bob  fruit  le 
»  plus  précieux  a  été  1  ejLteasiou  du  royaume 
.  »  île  Jésua^Cbrist)  et  la  propagation  de  la- 

>  religion  catholique.  Quoi  !  cette  religiou 

>  }tttque<lÀresserrée  par  de»  lois  rigoureuses, 

>  maintenant  elle  vient  de  secouer  ses  fers  v 

>  elle  vient  d'acquérir  la  liberté  >  et  de  dé- 
»  ployer  toute  i'éaei^e  de  la  divine  parole. 

>  Déjà  le  catholicisme  s'est  étendu  jusqu'aux 
9  confins  de  Timmeose  Amérique^  des  mil- 
»  liers  d*homnies  ne  demandent  qu*à  être- 

>  iosiruits  de  la  vérité,  et  appellent  avec  ins- 
»  tABce  des  instituteurs  catholiques.  Pénétrés 

>  de  respect  pour  le  Saint-Sîége,  centre  de 
^  l'umté  religieuse,  tous  les  chrétiens  de  ces 
9  vastescoBtrées^  réunis  dans  un  même  esprit 

>  et  dans  un  même  cœur^  ont  demandé  au  suc* 

>  oesseur  de  saint  Pierre  un  évéque  ortfao* 

>  doxe,dontrexpérience  et  leslun^ières  puis- 
■%  sent  établir  la  foi  eatholiqueaur  la  ruine  de 
»  toutes  les  erreurs.  Ainsi  dans  les  temps  an* 

>  cieus  nous  avions  reçu  la  loi  de  Téglise  ro- 
»  maine  par  saint  Grégoireetson  apôtre  saint 
9  Augustin 5  ainsi  après  un  intervalle  da  douze 
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9  SÎèokSf  cevé^ablc  préiat,  l'bérUéer  des 
»  verliuct  dattrayaw  4*Aiigiittiif  ;  <folliMe# 

»  jour  j  par  le?oeu  du  successeur  d^  saint  G  ré-- 
»  gom  f  étte  eoosaeré  le  pHmfar  pfcve  «t  le 

>  premier  13  vêcjue  de  cet  te  nouvel  le  église,  hé- 

>  Filière  mus  douic  des  bénédietioBs^ae  Tio- 

>  gratitiuie  dei  pcemiiti    a  pn  enint  i0 

»  rejeter 

*  y  Makq»eee)o«te§tgloriefix,iiie9 frères,' 

où  1  église  de  Dieu  voit  des  nations  nou- 
»  TeUel  enMhr  dans  son  sein  ;  qult  est  gb- 

3)  rieuxpoLirle  prélat  élu  qui  va  conquérir  ce$ 
»  oatieas  à  Jéstts^Chfist,  non  par  les  efforts 

>  pMveir  iMimain  >  mais  pîar  le  èeiil  se« 
»  cours  de  la  parole;  car  il  n'est  aidé  d'au- 
»  cunmojeiiextérieorqoicoiiiXDaDderobéis» 
1»  sauce  et  la  soumission  ;  mais  il  est  puis- 
»  sant  ea  piété»  puissant  en  sèle,  puissant 
»  dans  la  pauvreté  évaagellque ,  et  dans  une* 

f  >  terme  coutiance  en  la  protection  de  celui 
»  qni  Ta  envoyé;  jour  eneore  glorieux  ponr 

>  la  multitude  de  ses  enfans  spirituels  à  qui 
»  ses  vertus  fotit  i^ndu  ebev;  jour  eotisolant 

>  pour  ceux  qui  kd  sdat  unis  par  les  liens  de 

(z>  AlImMine  se  itfhk—  és  ¥4^m  «ngKsaM 
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>  Icdupâtion^dela  profession  ou  deTamitié; 
t  mût  wrloiitf  DM»  frèrsB,  fonr  d*ét«riiell6 
»  m<^mo  ire,  pour  cette  église  particulière  qui 

>  .8e£ft:  sévér«e  4aos  le«  siècles  futurs ,  par 
>'  oelt«  généraUoa  neuvalle  d'égl  ises  qoivont . 

>  s'élever  daus  les  pays  t^ptentrionaux  de 

>  l'Ainifiiqne  »  et  ^ae  rappelleiont  avee 
la  niêtne  reconnoîssance  ,  ce  sanctuaire 

>  heureux  et  privilégié  où  leur  épiscopat  et 

>  leur  liiérarchie  «uroD  t  p  m  naissaneet  ete*  »• 
L'orateur  a  parlé  ensuite  de  la  féte  du 

]oor ,  qui  éloU  celle  d|e  T AMomptioii  ^  et  il 
a  fini  par  implorer  rasshtattce  de  TEsprit** 
Saint  >  et  les  prières  de^^  iklèies^pour  Tévéque 
élu  qiiii  alloU;  être  eQiisacré* 

Il£LATioiir  dù  voyage  de  plusieur3  PrAres 
Français  et  Anglais  ,  partis  de  France  I0 
8  «zm/  1 79 1 9  pour  aller  fonder  un  sémi^ 

nuire  à  Baltimore*  " 

Il  n*est  point  de  contrée  dans  T  Univers  qui 
/  assure  aa,aèle  du  ministère  pastoral  de  pliM 
vaste  conquête  que  cette  province  des  Etats- 
Unis  d'Amérique»  eoi^iïe.  sous  le  nom  de 
Maryland^  et  tous  pay simmenses  qui  Tea- 
viromeot»  C'est  dajas  ceAngaveUes régions^ 


Digitized  by  Google 


(  4o5  ) 

ieë  unes  habité  par  nn  p^ple  nouveau^  les 
«lUm  par  des  hordes  eiieore'smvages,  que 

l'on  trouve  des  esprits,  et  des  cœurs  simples  • 
et  dociiet,  aTidet  d'enseignement  dMn ,  et 
qui  n'attendent  peut-être  que  ranivëe  d'un 
4xMi.prêtr6  pour  se  convertir  au  catholicisme, 
alla  n'y  sont  déjà  attachas  parleur  première 
iostructionj  comme  plusionrs  catholiques 
répandus  sur  les  terrel  àn  Mary land  depuis 
le  règne  du  malheureux  Charles  premier, 
et  comme  ces  Francis  Canadiens  qui  babi« 
tent  anfotird'hiii»  sans  culte  extérieur»  sans 
prêtres  et  sans  autels ,  les  bords  de  TOhio^  do 
llliinois  Ml  du  Mississipi. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  commencemens 
'de  l'élise  de  Baltimore.  C'est ,  avons^uous 
dit,  à  là  persécution  élevée  en  Ai^gle terre 
sous  Charles  1^^»  qu'elle  doit  son  origine.  Un 
grand  nombre  de  eathoUqnes  de  toutes  les 
conditions  et  de  tous  les  âges^  avons-nous 
ajouté,  sortirent  à  cette  époque  de  l'An- 
gleterre et  dePIrlande»  et  accoururent  dan» 
cette  terre  lointaine,  avec  l'espérance  d'y 
Jouir  d'un  repoa  qm  leur  étoit  refusé  danS' 
le  sein  de  leur  patrie. *Ainsi  le  germe  immor- 
tel de  la  foi  ne  périt  peintj.  et  il  survit  à  tous 


les  ébraal(^0i€n»  des  Empireâ  ^  à  foutm  Im 
loiê  àeê  tyr«as  ,  k  lovt  tfl  fimaAiime  dm  psu» 

^  ples^  semblable  à  ces  gemies  féconds  de  lanè^ 
ture  qua  ia  tareuf  veoU  et  Jia  ¥ioko£c 
de  la  tempête  peiH^ailt  «nieller  qvelqiiefeis 
>i  ua  sol  fertile  >  et  seuiblent  disperser  et  en^ 
90feUt  àwn  VÊt^ioê-àm  nen  \  Ik  iurjiageiit 
sur  le»  flots ,  et  toute  Vhnpétuositë  des  con- 
JW&  w  §eri  qu*ji  les  pousser  mt  de  nouvelles 
tenm  qu'ib  Tettt  estiehir  de  kon  fniUs  pré- 
cieux. 

L'égbfe  du  Marylaad  «  été  ge«?eniie  par 

line  succession  de  missionnaires  âtfglafs  de* 
puis  16S29  jusqu'à  r4()oque  de  la  nouvelle 
eanstitytioa  amérioaiM^p  qni,  en  eh^ssant 
les  anciennes  lois ,  a  permis  aux  ministres 
cathidiques  de  prêcher  et  d'enteigiicr  pu- 
bliquement leur  doctrine. 

C'est  le  monakent-que  ia  divine  Providence 
avoit  choisi  dans  sa  miséricorde  pour  répe»- 
dre  ses  plus  abondantes bénédicl  ions  sur  cette 
église.  Ëllop'aFoitétéeneere  présidée  qoe  pur 
un  préfet  apostolique.  Le  olergé  et  les  fid^ 
les  dé&iroient  également  un  évéque  à  Balti- 
more ,  etpitalede  tonte  la  proiiiiee.  La  néces- 
sité d'un  évêché  placé  d^as  une  ville^  centre 
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d'une  population  qui  chaque  jour  doit  s'ac* 
croître eië'fiUndre  dans  toute  TAmérique  tep- 
.tentriwflle ,  te  fait  asmientir.  LesooveraiR 
pontife  envoya  ses  buiiesaujdocteur  Jean  Cair- 
X0I9  qu'une  voix  UDaoime  portoitau  premier 
8iége  érigé  dans  cette  partie  du  monde,  et  qui 
iut  cacré  en  Angleterre  le  iS  août  1790* 

Ce  nouTel  évêque  reparfit  au  printemps 
d'après^  pour  se  rendre  dans  son  diocèse,  Ji 
fut  précédé  ou  suivi  de  plusieurs  prêtres  et 
ecclésiastiques  qu'il  eut  soin  d'associer  à  son 
apostolat,  pour  fonder  un  séoiinaire  dans  sa 
ville  épificopale^  et  élever  sous  ses  auspicea 
une  i^énératioa  de  pasteurs  propres  à  secon- 
der ses  grandes  Tues*  A  la  tète  de  ees  dignes 
prêtres  se  trouva  M.  Nagot,  directeur  du  sé- 
minaire de  Saint* Sttlpica  de  Paris.  Leaèlé 
de  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  propagation  de 
la  foi», revoit  engagé  à  aller  à  Londres  of- 
firir  les  services  de  son  ministère  à  M.  Car* 
roi,  qui  raccueillit  avec  les  pi  us  vifs  senti- 
mens  >de  reconnoissance*  Lei  iiaint  -  âié|^e 
ayant  approuvé  de  son  côtL!  l'établissement 
jdu  nouveau  séminaire ,  M*  Nagot  partit  pour 
s'y  rendre  «vec  traift  prêtres  pieux  et  habiles , 
auxquels  se  joignit  Jkl.  deLavau^  chanoine  jd& 
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Tours;  et  pour  commencer ,  aussitôt  après 
leur  arrivée^  les  ej^ercices  du  séminaire  ^  iU 
cmmenèreiit  avec  eux  cinq  ecclésiastiques^ 
dont  deux  Anglais  et  deux  Américains. 

Le  xécît  que  Tod  va  lire  est  extrait  de  di* 
Tcrses  lettres  de  M.  Nagot,  ou  des  prêtres 
Irançais  qui  raccompagnèrent  à  Baltimore* 

«  Nous  sommes  partis  de  Saint^Malo,  le 
8  avril  1791,  et  nous  ne  sommes  arrivés  à  Bal- 
timore que  le  10  juillet.  Ainsi  une  traversée 
qui  n*est  ordinairement  que  d*un  mois  dans 
la  belle  saison^  a  été  pour  nous  de  trois  mois* 
'Aussi  avons^Boas  été  singulièrement  con-» 
trarjés  par  les  vents ,  et  nous  avons  couru  fré* 
quemment  de  grands  dangers* 

»  Le  3  de  mai ,  nous  nous  sommes  trouvés 
à  la  vue  des  Adores.  La  première  de  ces  îles 
que  nous  découTt tmes  est  celle  du  Pic  ;  dans 
un  beau  jour>  on  voit  le  Pic  de 40^  et  même 
de  So  lieues.  Le  besoin  de  provisions  noîis  fit 
relâcher  à  celle  de  ces  îles  qui  porte  le  nom 
4e  Gracieuse^  On  mit  la  chaloupe  en  mer  , 
et  le  lieutenant  du  vaisseau, avee  quelques» 
uns  de  nos  coniVères>  descendirent  à  terre, 
et  furent  très*  bien  aceueiUisj  la  nécessité 
,  d'attendre  qu'oneûtpu  trouver  des  provi5ions> 
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leur  donna  le  loisir  de  visiter  ee  quUl  y  avoit 
de  plus  remarquable  dans  Pile.  Elle  a  trois 
lieues  de  tour  y  elle  est  bien  cultivée ,  pres- 
que toute  formée  de  monticules  qu'on  croit 
être  d'anciens  volcans  ;  et  cette  conjecture 
est  fondée  sur  la  tradition  des  habitans»  sur 
le  quantité  de  pierres  velcanisées  qu*on  y 
rencontre,  et  sur  les  éruptions  qui  ont  encore 
lieu  de  tempe  eu  temps  dans  les  îles  voisines» 
La  vue  du  pavillon  français  avoit  mis  tous 
les  esprits  de  la  ville  en  mouvement.  C'étoit 
à  qui  viendroil  interroger  par  signes ,  ou  du 
moios  contempler  les  nouveaux  débarqués  ^ 
la  coaveiaatiDU  devint  plus  animée  et  plus 
facile ,  lorsqu'un  religieux  franciscain  qui 
parloit  anglais ,  eut  découvert  qu'un  de  nos 
ebnfrères  parloit  la  même  langue. •  Les 
hommes  seuls  se  montrent  en  public  :  malgré 
la  très^-grande  sensation  qu'avoit  faite  dans 
toute  la  ville  le  bruit  de  l'arrivée  de  quelques 
français»  la  oudosité  des  femmes  se  borna 
à  entr'ouvrir  les  fenâtres,  pour  les  regarder 
sans  se  laisser  apercevoir.  Le  curé,  qui  donna 
l'hospitalité  jusqu'au  lendemain  i  nos  Mes-« 
sieurs,  mit  le  comble  à  son  honnêteté,  en  se 
£waat  fioudoire  avec  son  père  à  notre  na« 
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▼ire  avant  notre  départ ,  accompa^néde  deuE 
ou  trois  autres  not«lil«t  de  l'ile* 

»  Avant  de  reprçndie  la  suite  de  notre  navi- 
gation >  je  dirai  qoelques  mots  des  exereiee» 
de  piété  qu*on  Fait  pour  Péqiii  p%i  ge,  conformé* 
ment  aux  ordonnances  du  roi  :  prièjre  coat« 
nuine  ^  partie  récitée ,  partie  cbantée,  qvatre 
fois  le  jour,  à  quatre  et  ù  huit  heures  le  matin> 
et  le  soir^  à  cinq  et  demie  et  k  huit  >  le  Verd^ 
Creator ,  les  litanies  de  la  tainte  Vierge , 
VAiJe,  Maris  stelia»  le  Salve,  Regina,  le  Ma- 
gnificat ^  certaines  hymnes  convenables  ans 
clUieretJs  jours  de  la  semaine,  comme  Pange 
lingua  le  jeodi ,  Vexilla  régis  le  Teodredi,  et 
plusieurs  cantiques  de  M.  de  Montfort.  Voilà 
les  prières  que  nous  avons  eu  la  consolatioa 
d'entendre ,  et  de  faire  retentir  t«r  les  eaux 
pendant  tout  notre  voyage.  On  a  pu  célébrer 
]a  sainte  messe  tous  les  jours  d'obligation  »  et 
le  soir,  ou  cbanloit  les  vêpres  sur  le  pont,  à 
deux  chceurs»  Combien  de  fois  ai-je  pensé  alors 
a  ces  paroles  dnpsalmiste ,  Vox  Domini  su* 
per  aquast  M.  de  .Lavau,  M.  Levadoux  et 
M«  Garnier  ont  profilé  de  lenr  bonne  santé 
pour  servir  spirituellement  l'équipage  pen- 
dant le  cours  du  voyage^  et  sartoui>pevdaBt 
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}a  sainte  quinzaine ,  soit  en  instruisaDt  et  en 
préchant,  soit  en  confcitaDt  «t  disposant  les 
iimtelots  a  faire  leur»  pâqnts.  Nous  avons 
eu  le  bonheur  de  voir  la  divine  parole  porter 
son  fruit,  et  un  fruit  plus  abondant  qu*on 
«e  lavoit  d'abord  espéré. 

«  Depuis  le^mêi ,  jour  da  notre  départ  des 
Açores  ,  jusqu'au  23 ,  les  vents  nous  ont 
conduits  a*  grand  banc  de  Terre-Neuve ,  si 
célèbre  par  la  pêche  de  la  morue.  A  Gra^ 
cieuse  nous  éprouvions  les  grandes  chaleurs 
de  notre  été  en  France ,  et  aux  approches  du 
grand  banc,  c'étoit  le  froid  d'un  hivei  rigou'»» 
ret».  Nous  relâchâmes  a  Tile  Saint*Pierre , 
sur  la  proposition  du  capitaine,  et  nous  y 
mcquiesçâmes  d'autant  plus  volontiers  ,  que 
nons  ne  bnrions  plus  que  de  très-mauvaise 
eau ,  et  que  j'avais  grand  besoin  de  respirer 
l'air  de -terre*  Le  curé  du  lieu»  instruit  de 
notre  arrivée,  vint  au-devant  de  nous»  et 
nous  conduisit  dans  son  presbytère.  Nous 
fftmes  obligés,  par  différens  incidens,  desé« 
joorner  jusqu'au  8  de  juin*  Notre  consolation 
dans  un  aossi  triste  séjour,  étoit  de  visiter  I» 
Saint-Sacrement,  que  depuis  si  long -temps 
nous  ne  pouvions  adorer  que  de  loin  dans  les 
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différeûs  temps  de  la  journée.  Nous  assis* 
tâniea  à  tous  les  office»  de  la*parois6e,  1er 
jours  de  fête  et  de  dimanche.  Nous  fîmes  les 
processions  des  B.ogatioas.  Je  prêchai  le  jour 
de  rAscensioA.  Jamais  on  n'avoilr  tu  un 
clergé  si  nombreux  à  Saint  -  Pierre ,  ni  les 
piBces  faits  avec  tant  de  solennité. 

»  Quelques  jours  avant  notre  arrivée  àcetfe 
lie,  un  navire  anglais^  richement  chargé,  y 
avoit,fait  naufrage  rtout  l'équipage ,  aveo 
deux  dames  canadiennes  >  durent  la  con<r 
liervation  de  leur  vie  à  un  feuoe  A^métlcain 
qui  se  jeta  à  travers  les  flots,  g^g"^ 
cber,  contre,  lequel  le  vaisseau  seioit  brisé  ^ 
avec  une  corde ,  ,à  la  faveur  de  laquelle  f  oua 
Ic^s  naufragés  passèrent  sur  le  rocher*  Le 
commandant  de  Pile ,  après  avoir  pourvu  à 
leurs  besoins  les  plus  pressans  ,  leur  pro- 
cura y  en  différens  navires»  le  moyen  d'ache- 
ver leur  voyage.  La  divine  Provicbnce  nous 
fit  tomber  en  partage  la  personne  du  libéra- 
teur commun  et  celle  d'un  enfant  de  quatorse 
ans ,  Tun  et  l'autre  protestans.  Nous  avons  tra-  * 
vailléà  l^ur  conversion ,  et  nous  avons  dans  le 
moment  la  plus  grande  espérance  du  suoete* 
»  Nous  partîmes  de  Saint^Pierre  le  8  juift> 
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Hnottsrestoiit  encore  près  de  ciaq  cents  lieues 
i  faire ,  à  raison  des  détours  qu'on  est  obligé 
de  prendre  pour  éviter  les  mauvais  bancs  et 
les  ëcueils.  Nous  éprouvâmes  »  durant  cette 
traversée,  bien  des  accidcns  et  des  contra- 
riété; mais  enfin  nous  arrivâmes  à  la  baie 
de  Chesapeak,  et  ce  fut  avec  une  satisFac* 
tion  infinie  ^ue  nous  découvrîmes  la  terre 
qu'on  ne  voit  qu'à  six  ou  sept  lieues ,  parce 

qu'elle  es(;  basse.  Un  baLcau  pilole  accourut 
à. nous  y  pour  rendre  le  service  ordinaire  en 
pareil  cas*  .  Le  maître  de  ce  petit  bâtiment 
prit  aussitôt  possession  de  notre  vaisseaupour 
le.  gcovemer  jasqu'à  Baltimore ,  qui  est  k 
soixante  lieues  de  l'entrée  de  la  haie.  C'éfoit 
m  hoQime  d*une  agilité  singulière  ;  sa  phy- 
skHiemie  donee  et  intéressante  me  fit  dire 
inférieureujent  de  lui  :  Quel  dommage  que 
detelka  gens  ne  soient  pas  catholiques!  Jm 
m'entretenois  dans  cette  pensée  ,  lorsque 
notre  petit  Anglais  vint  nous  dire  avec  em- 
pressement qu*on  avoit  demandé  à  notre  pi» 
lote^  pendant  (|u il  soupoit»  s*il  étoir  catho- 
lique »  et  qu'il  a  voit.,  répondu  :  Oui,  je  lû 
suis  ,  -par  la  grâce  de  Dieu»  Cette  nouvelle 
nous  remfdit  à»,  oonsolation  ;  et  oeite  eoBiot 
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laiioD  augmenta  le  lendemain,  qui  étoit  un 
dimaiiobe ,  par  la  manière  dont  il  asmta  à 
ma  masie  ;  un  livre  de  prières  à  la  main ,  et 
dans  ie  maintien  le  plus  respectueux.  Je  me 
rappelai ,  à  sm  occasiiRi ,  les  paroles  de  saint  ' 
,  Grégoire  sur  les  Anglais,  loistjue  la  vue  de 
qtielquei  eiclaves  de  cette  nation  loi  donnn 
la  pensée  de  leur  procurer  le  don  de  la  fet* 

.«  Arrivés  à  huit  lieues  dans  la  baie  de  Che* 
sapeak  y  noua  mm  été  forcée,  par  les  irehta 
contraires^  de  jeter  l'ancre,  et  de  nous  ar- 
rêter pendant  trois  joors»  Dans  cet  inter« 
▼aile  f  qneIc|oes«fMs  de  nœ  Ibtfieiirs  te  it* 
tachèrent  pour  chercher  des  provisions  suc 
le  rivage  voisin.  Pendant  qoe  M*  de  Lava» 
parlait  à  l'Américain  qui  nous  les  vendoit^ 
survint  vm  pèee  da  femille  du  voisinage;  c'é* 
toit  un  Imnme  âgé  de  soixaate*^ttalre  mm  , 
d'une  iigure  et  d'une  taiiie  imposante,  vi- 
vant au  mifien  de  sept  cedts  arpentée  terre 

qu'il  fait  cultiver  par  ses  nègres.  C'est  là, 

sans  doute ,  dU*A  a  i'Anglaia  de  notre  bord  , 
<)ui  accompagnoit  M*  de  Lavan ,  aii»  nrimwim 

de  la  feiigion  ccUJioIigue  ï  (Il  sa  voit  déjà 
i|ue  nous  vwians  de  France).  Ont,  lut  ré» 
pondit-on.  Il  s'empresse  alors  dWie^ser  la 
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parole  à  Vabbé  de  Lavau,  et  voit  arec  le 
pliii  graod  regret  que  ce)ui-oi  ne  saokant  en- 
core t^ue  quclLiues  mots  d'anglais,  il  ne  pourra 
facilement  s^enuelemc  avec  lui  ^  il  le  fait  ce« 
pendant  comme  il  peut,  a^c  le  recours  do 
Tiaterprète  qui  étoit  présent*  Ce  qu'il  y 
eut  de  pins,  remarquable  dans  Tentretien  , 
fut  l'indifférence  qu'il  témoigna  pour  sa  re- 
ligion ^  ou^  pour  mieux  dire,  pour  lareUgioa 
de  aes  oompatriotes.  M.  de  Larau  profita  de 
cette  disposition,  pour  lui  faire  entendre  le 
désir  qu'il  auroit  de  le  voir  catholiqne.  Sa 
réponse  fut:  Je  vous  avoue.  Monsieur^  que 
;  |e  ne  cm»  pa»  tontes  les  rêveries  de  nos  pro« 
testans  méthodistes,  anabaptistes,  etc.  J'ai 
une  bibliothèque  bien  fournie  ^  je  lis  tous 
les  jours  les  livres  qui  traitent  de  la  re- 
ligion, et  je  vûi^  qu'aucune  n*est  compa- 
rable à  la  religion  catboliqne  :  c'est  la  plus 
aDciennc}  et  si  j'en  cbangeois,  je  n'en  vôu- 
drois  point  embrasser  d'autre.  Le  lendemain ^  ^ 
M*  Rlsdd,  notre  interptèle,  qui  lui-même 
est  un  Américain  nouvellement  converti  y 
tatourna  pour  lui  faire  une  visite  ;  et  après 
lui  avoir  fait  sa  propre  histoire,  il  lui  suggéra 
une  courte  prière  qu'il  a  piromis  de  faire  à 
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*■  ^  " 

Diea  tout  les  jours ,  p0ur  ohUnir  de  eom^ 

noiirc  et  d'embrasser  la  vérité,  au  péril 
même  de  sa  fariunp  et  de  sa  vie*  Le  boa 
vieillard  montra  une  grande  eorle  de  s'en- 
tretenir encore  avec  M.  de  Lavau.  Celui-ci 
se  propose  de  lui  écrire  f  et  de  suivre ,  aotaot 
que  la  Providence  lui  en  fournira  les  moyens^ 
cette  lueur  de  eatbolicisine.. 

»  Nous  arrivâmes  enfin  à  Baltimore^  ledî- 
manche  lo  ^uiliet^  entre  iuùt  Qt  neui  heures  , 
do  matin  :  il  éloit  temps  ^  car  nous  n'avions  ^ 
pas  eu  de  quoi  souper  la  veille.  Débarqués 
«  neuf  heures  )  naos  nous  rendtmes  à  la  mai- 
son  de  Tévêque  :  nous  J  fàmes  reçus  par 
M.  berval,  son  représentant^  le  seul  prêtre 
qui  soit  dans  la  ville;  rëvéqoe  étoit  absent.» 
et  à  deux  journées  de  Baltimore.  Nous  assis*  . 
tâno^s  à  la  messe  publique  ,  qui  se  dit  à  onxe 
heures  ^  sans  autre  cérémonie  que  quelques 
chants  avant  et  après  :  on  chante  cependant  , 
encore  pendant  Télévâtion^  et  ce  sont  les 
AHemands  t|ui  font  ici  ce  que  fout  leurs  , 
compatriotes  à  Pari*  dans  i*église  de  Saint* 
Sulpice.  Nous  allons  former  un  clergé  assea 
nombreux,  pour  donner  une  nouvelle  iorme 
à  Tofiice  public* 

5>  Le 
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>  Le  jour  mcme  de  notre  arrivée^  nous  tc" 
eûmes  une  députatioa  de  deux  négociaiisqui  ^ 
au  nom  de  tous  les  callioliques  de  la  ville. 
Tinrent  nous  témoigner  lenr  joie  de  notre 
arrivée,  dont  ils  cloicnt  prévenus >  et  c^u'iU 
attendoient  avec  le  plus  vif  empressemeuU 
Ils  nons  firent  offre  de  leurs  ser vices. aveo 
une  honnêteté  et  uue  charité  qui  nous  tou- 
chèrent infiniment.  Plusieurs  autres  per- 
sonnes s'empressèrent  de  nous  visiter,  et  je 
fus  fort  surpris  d'en  voir  deux  qui  m*ont; 
connu  à  Paris ,  et  qui  me  firent  l'accueil  le 
plus  gracieux.  C'est  à  qui  nous  rendra  ser- 
vice parmi  les  Français.  •  •  •  Ce  qui  précède 
éioit  écrit  le  19  iuillet  ;  je  reprends  ma  nar- 
ration le  24,  pour  vous  dire  que  M.  l'évêque 
arriva  de  Philadelphie  le  31 ,  à  la  fin  de  la 
)ournée.  Il  nous  envoya  sur-le-champ  donner 
avis  de  son  arrivée  :  nous  nous  empressâmes 
d'aller  lui  rendre  nos  devoirs;  il  nous  reçut 
comme  un  père  reçoit  des  enfans  pour  qui  il 
est  plein  de  tendresse.  Le  lendemain  il  nous 
visita,  et  nous  trouva  dans  les  embarras  de 
notre  ménage ,  sur  lequel  il  a  la  complai- 
sance d'entrer  dans  le  plus  grand  duUul.  Il 
ne  cesse  de  nous  témoigner  la  joie  et  la  coa« 
Tome  IL  Dd 
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solation  (jue  loi  donne  noire  séjour  auprès 

de  lui. 

*  »La  maison  que  nous  occupons  au)oiird'bni» 

est  plus  convenable  que  celle  que  nous  avons 

occupée  dans  les  premiers  jours  :  elle  est  si* 
tuée  hors  la  ville ,  sur  un  petit  coteau ,  ènTi-* 
ronnée  de  lieux  très-propres  à  la  promenade, 
et  où  l'air  est  fort  sain.  M.  l'évêque  la  juge  y 
avec  raison  9  trop  petite;  et  pour  peu  que 
notre  nombre  augmente,  elle  seroit  insuffi- 
sante. Il  auroit  un  grand  désir  de  faire  cons»  ' 
truire  un  bâtiment  propre  a  servir  de  sémi* 
naire;  mais  ses  facultés  et  celles  des  catho- 
liijucs,  cjiâ  ne  sont  pas  riches,  ne  permettent 
.  j^as  d'espérer  que  cette  construction  puisse 
avoir  lieu  sitôt.  Je  vous  avoue  que  si  je  pou* 
%'ois  faire  une  course  à  Paris  ,  je  soUicilei  ois 
de  tous  côtés  pour  une  œuvre  si  digne  d'in- 
téresser le  zèle  des  vrais  enfans  de  l'Eglise» 
iùn  attendant  ce  qull  plaira  à  la  divine  Pro* 
vidence  de  disposer  sur  ce  point ,  nous  tour- 
nons toutes  nos  vues  vers  rédiiice, spirituel 
dont  nouÀ  devons  être  les  architectes  et  lea 
ouvriers 

A  Baltimore ,    a6  juillot  1791* 
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Vn  àes  collé ffjte^  de  M.  NaùOt  écripoît 

à  la  même  époque: 

Nous  tâchons  de  donner  au  service  divin  ^ 
dans  cette  église  ,  le  plus  de  dignité  que  nou« 
pouvons.  Nous  chantâmes  hier  la  grand*- 
messe  avec  diacre  et  sous-diacre*  La  nou- 
veauté  du  spectacle  a  attiré  beaucoup^de 
protestans*  Les  catholiques,  et  surtout  les 
Français  f  étoient  pleins  de  joie  en  voyanlt 
cette  pompe  de  cérémonies  qu'ils  ne  connois- 
soienl  pas>  ou  dont  iU  étoient  piivés  depuis 
si  long-temps. 

Dans  des  lettres  du,  28  août  et  du  9  oC'* 
tohre  1791^  ilf«  Nagot  donne  les  détails 

Depuis  ma  lettre  »  eu  date  du  a8  août  # 
nous  avons  acquis  la  maison  que  nous  occu- 

pons  :  cette  acquisilioii^  quoique  peu  consi* 
dérable  pour  le  prix^  a  épuisé  nos  finances; 
mais  elle  étoit  nécessaire ,  parce  que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  loger  conveuabieo&e^At^ 
sans  dénaturer  toutes  les  parties  intérieures 
de  la  maison  ;  avec  une  di$tributioa\éjûQno.« 
mique ,  nous  aurons  une  quinzaine  de  cel- 
lules j  Qt  zpu5  JoubleiOMd  C6  z^oiiibre  quaud 
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la  Providence  nous  aura  procure  les  moyens 
d  élever  la  maison  d'un  étage.  Nous  rece^ 
Tons  demain  y  dans  le  séminaire,  deux  jeunes 
Américains  ;  lun  pour  la  philosophie^  l'autre 
|>our  àchevei:  d*apprendre  assez  de  latin  pour 
suivre  cette  classe.  On  désire  fort  qu'un  de 
nos  Messieurs ,  et  c'est  aussi  le  vœn  de  notre 
éveque  ,  donne,  aussitôt  qti*il  saura  assez 
.  bien  parler  anglais  >  des  leçons  de  malhéoia- 
tiqœs  aux  îeunes  getis  de  la  ville ,  qui  se  pré- 
senîertmt  trois  ou  quatre  fois  la  semaine. 
*M.  Tessier  ou  M.  Garnier  y  habiles  l'un  ét 
l'autre  dans  les  mathématiques  ,  pourront 
icoitimeticer  au  printemps  prochain. 

Noos  avons  établi  dent  catéchismes  dans 
la  ville ,  cjui  feront ,  à  ce  que  j'espère ,  beau* 

coup  de  bien.  Enfin  le  collège  de  Georges* 

.ToWn,  ville  peu  éloignée  de  Baltimore, 
s'ouVit^  au  commencement  du  mois  prochain, 
IVT.  révêque  Ta  annoncé  dans  les  papiers  pu- 
blics. M.  de  Mondésir  sera  un  des  régens, 
Hst  en  iconséquenôe  nou^  quittera  dani»  peu  de 
jours*  Ce  collège  sera  la  pépinière  du  sémi- 
naire ,  '  comikie  le  séminairë  sera  cette  àn 
clergé. 

"   Vne lettre  arrwéè de  Baltimore fCndatcdié 
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3o  nouemhre  1791»  annonce  ec  qui  suit: 

<  Le  7  de  ce  mois  (novembre)^  M*  l'é* 
Tèque  a  tenu  gon  premier  $yoode  ^  qui  a  dtiréi 
quatre  jours  :  nous  y  avons  assisté.  M.  lo- 
vêque  n'a  pu  y  rassembler  que  dix-buit.mr< 
très  prêtres  y  d'environ  quarante -cinq  qui 
travaillent  dans  son  diocèse  qui .  a  .quin^ia 
cents  lieaes  de  long,  sur  huil;  ou  n.evf  ceateC 
de  large.  On  y  a  dressé  des  articles  de  disqi- 
pline  sur  les  objets  les  plus  urgens ,  et  bi^jf^ 
tôt  M.  l'évêque  les  publiera  par  un  mande*;! 
meut.  La  plupart  de  ces  dignes  ecclésia^- 
ti(}ues  qui  nous  ont  comblés  d'amitié  >  .sont, 
de  précieux  restes  de  la  compagnie  ^Je  J^sus^ 
Il  étoit  bien  nécessaire  de  former  prompte-* 
ment  un  séminaire,  pour  perpétuer  la  r^ce 
sacerdotale  dans  ces  contrées 

La  divine  Providence' vietat  encorede  prp.! 
curer  une  autre  œuvre  analogue  à  la  précé* 
dente  ^  et  qui  intéresse  infiniment  la  religion* 

Létféque  de  Baltimore  étant  à  Londres 
en  1790,  écrwoU  le  5  septembre  : 

€  Il  est  encore  un  objet  bien  digne  de.l'^t- 
teution  des  bons  prêtres  qui  veulent  bien  se 
dévouer  à  l'éducation  du  clergé  catholique 
des  JL.lals-Uais  :  je  ne  ToIFre  que  comme 
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l'objet  d'un  zèle  pur  et  désintéressé  j  car  pour 
les  Avantages  de  ce  monde ,  il  n*en  oftre  au- 
cun. Avant  le  démembrement  du  diocèse  de 
Québeç,  on  royoit  sur  la  rivière  d'Oua- 
Ëache,  qui  tombe  dans  TOhio,  et  sur  rilli- 
nois ,  des  missions  florissantes.  Elles  ne  sont 
pas  fort  éloignées  des  nouveaitie  établisse- 
mens  qu*a  formés  dernièrement  une  colonie 
ide  Français  sur  le  Scioto,  à  sa  jonctioa  avec 
rOhio.  Une  partie  des  anciens  babitans  fran- 
içais  et  de  leurs  descendans,  y  subsiste  tou- 
fours.  • .  •  Comme  toute  cette  contrée  se  peu* 
plera  avec  rapidité ,  il  seroit  bien  intéressanl; 
et  bien  consolant  pour  moi  qu'elle  fut  inces- 
samment cultivée  par  des  ouvriers  dont  le 
mérite  me  seroit  connu  ••••  Cependant  »  après 
des  réflexions  plus  mûres  ^  je  vous  prie  de 
suspendre  le  départ  des  prêtres  qui  vou- 
drolent  bien  se  destiner  à  cette  œuvre  ^  jus- 
qu*à  ce  que  j'aie  fait  des  arrangemens  pour 
leur  réception  ;  ce  sera  un  de  mca  premiers 
objets  en  arrivant  en  Amérique  »• 

Le  même  éuêque^  arrivé  à  Baltimore  x 
icnpoitle  ii  mars  1791  : 

«Depuis  mon  retour,  j'ai  pris  des  infor- 
mations aussi  eiiac tes  que  me  le  pexmettoit 
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la  grande  distance  des  Vieux ,  touoliant  la  si- 
tuation des  Français  Canadiens  irenFermés 
dans  l'enclave  des  Etats-Unis ,  et  qui  liabi- 
tent  les  bords  de  TOhio,  de  l'ItUnois  et  du 
Hississipi  ;  et  Voici  le  résultat  de  mes  re« 
cherches  : 

»  i^.  Au  poste  Vîncennes  ou  Saint-Yin* 

cent,  sur  la  rivière  d'Ouabache ,  qui  se  perd 
dans  rOhio^  il  y  a  une  population  de  deux 
cents  familles,  toutes  catholiques,  parlant 
français^  actuellement  sans  prêtres^  qu*oa 
dit  être  de  iTès*bonnes  gens,  et  conservant 
leur  attachement  à  la  religion  et  à  ses  de-^ 
voira.  II  y  a  nn  beau  terrain  appartenant  a 

la  cuie,  et  un  autre  pour  remplacement  da 
presbytère,  qui  a  été  démoli  pendant  la  der« 
nière  guerre.  Le  climat  et  le  sol  y  sont  délw 
cieux.  J'ai  déjà  prévenu  les  habitans  de  la 
probabilité  qu*il  y  avoit  d'envoyer  un  pas^ 
teur  pour  leur  service  durant  le  cours  de 
l'année*  M.  Vigo,  un  des  habitans  les  plus 
considérables,  désire  fortement  le  recevoir 
et  le  loger  chez  lui. 

9      Le  village  de  Kaskasliias ,  sur  rillî* 

nois,  qu'on  représente  comme  situe  flanS  le 

meilleur  terrain  de  toute  l'étendue  des  ii»tats« 
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Unis.  Il  y  a  une  population  an  moins  de 
trois  cents  âmes,  toutes  çâiholiques  :  cette 
population  s'accroît  tous  les  jours  par  le  re- 
tour de  ceux  qui^  pciidânt  les  troubles  de 
r  Amériquç ,  avoient  passé  sur  les  terres  d'£s»- 
pagne,  de  l'autre  bord  du  Mississipî.  Il  y  a 
une  belle  «glise ,  bleu  meublée  ;  le  beau  pres<« 
Jbytère  qui  s^  trouvoii  a  été  brûlé  depuis 
peu  par  accident*  K^ska^liias  est  éloigné 
poste  Yincennes  de  cînquapte  lieues  ^e  beau 
chemin.  A  l'église  de  Kaskasliias  et  anx  vil- 
lages voisins  appartient  un  très-vaste  terrain 

4 

qui,  sous  une  bonne  administration,  pourra 
devenir^  en  peu  d'années,  une  ressource, inv* 
xnense  pour  la  religion. 

»  3\  Près  du  Rocher t  à  cinq  lieues  de 
Kaskasbias  >  environ  quinze  familles  de  bon« 
nés  gens,  et  très -bien  disposées;  église  et 
presbytère,  mais  point  de  prêtre. 

»  4^.  Saint-Philippe ,  à  huit  lieues  4^  Kas- 
kashias,  cinq  ou  $ix  familles,  et  une  petite 
,©gUse. 

»  5°.  Kahohias  :  population  d'environ  cinq 
cents  âmes,  à  vingt-deux  lieues  de  Kaskas- 
bias; on  y  trouve  un  prêtre ,  envoyé  autre* 
fois  par  les  évéquçs  de  (Québec» 
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»  Juaquïci  j'ai  fait  peut-être  trop  peu  d'at- 
tention aux  catfaoliqîiies  de  ce«  contrées  je 
doutois  c]\\*i\s  fussent  de  ma  juridiclion  , 
parce  qu'autrefois  tout  le  pays  dép^ndoit  de 
rëvêqne  de  Québec;  mais  il  vient  d'ètré  at«> 
tribué  à  mon  dioccse# 

.  %  Voilà  )  Monsienr,  oe  qui  $e  présente 

d'abord,  pour  icpouclre  au  zèle  de  ces  ver- 
tueux eccléàiasiiquas  qui  défirent  se  consaf- 
crer  aux  fonctions  apostoliques  :  ils  trouve- 
ront  dan$  ces  régions  trè^-peu  d*agréiiieus 
humains  ;  mais  ils  pourront  contribuer  à 
étendre ,  plus  peut*être  qu'on  n'ose  le  dire 
en  ce  moment  j  Je  règne  de  la  yraie  foi*.**, 

3»  Je  suisj  etc.  ]>• 

Les  dernières  paroles  de  l'évèque  de  Bal-» 

timoré  sont  très-remarquables,  et  l'on  con- 
viendra qu*il-n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ses 
sentîmens,  si  Ton  fait  attention  de  quelle 
iniporlauce  il  seroit  pour  la  religion >  d éta- 
blir un  foyer  de  christianisme  fervent  i  et 
de  catliolicilu  éclnirce,  dans  une  contrée  si* 
tuée  au  centre  de  l'Amérique  septentrionale, 
qui  en  est  la  plus  belle  et  la  plus  riche  par* 
tie^  et  qui  donnera  infailliblement  le  ton  à 
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toutes  les  parties  adjacentes  >  k  mesure  qu*el« 
les  se  peupleront. 

Or,  les  vœux  de  M.  Tévêque  viennent 
«l'être  accoODiplb  :  trois  prêtres ,  accompagnas 
'de  deux  catéchistes^  se  sont  embarqués  dans 
les  premiers  joi;rs  de  janvier  j  et  après  avoir 
fait  quelque  séjour  dans  le  séminaire  de  Bai* 
tîraore,  et  pris  les  ordres  et  les  instructioçill 
de  M.  l'évêquCi  ils  se  rendront  dans  la  con» 
trée  dont  nous  venons  de  parler,  et  qu^on 
estime  distante  de  Baltimore  de  quatre  ou 
cinq  cents  lieues* 

B.  Nous  donnerons  des  détails  ulté'» 

rieurs  sur  tétat  de  fàglise  de  ISalUmore  f 

dans  la  suite  de  ces  Mémoires. 
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PRÊTRES  £T  RELIGIEUSES 

Immolés  à  Prlmis  (^département  de  P Ar^ 
déche  ) ,  pour /a  cause  de  la  foi ,  sous,  le 
règne  de  la  terreur.  Leur  interrogfUoirù 
et  leur  jugement. 

Cinq  prêtres  et  trois  religieuses  fucent 
immolés  le  même  jonr  à  Privas  (en  1793)^ 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ* 

Le  crime  des  trois  religieuses  fut  d'avôir 
accueilli  chez  elles  l'un  de  ces  prêtres,  pour 
célébrer  les  saints  Mystères» 

Les  ciac]  prêtres  forent  condamnés  pont 
le  seul  crime  de  s'être  trouvés  sur  le  terri- 
foire  français  9  lorsque  la  loi  de  la  déporta* 
lion  les  en  avolt  bannis.  Cette  loi,  néan* 
moins,  ne  leur  étoit  pas  également  appli- 
cable. Nous  copions ,  mot  à  mot ,  l'extrait 
du  procës-verbal  de  leur  interrogatoire  et 
de  leur  jugement. 
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FRAïrçOI^ÀUGUSTIX  MWlhLE,  prêtre, 

Ex  -  jésuite  ,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  (tAubenas,  mis  à  mort  à 
Prii^as^  le  8  thermidor  an  a.  —  Interro* 
gatpire  au  prétoire  du  tribunal  criminel 
du  département  de  PArdéche ,  ^éant  à 
Prii^as,  le  11  messidor  an  2  ,  à  onze  heu^ 
Tes  du  matin.  Extrait  sur  P original  dé'^ 
posé  au  greffe. 

^  J}.  Queig  sont  tes  noms,  surnoms,  âge, 
qualité  et  demeure  ? 

jR.  François-Augustin  Rourille,  né  le  28 

m 

aoât  1734  (style  esclave) ,  prêtre,  ci-devant 
professeur  au  collège  d^Aubenas  ,  que  j'ai 
quitté  depuis  environ  deux  ans,  originaire 

d'Aix,  déparlement  des  Bouches-du-Rhône. 

Oh  as-tu  iiabibé  depuis  que  tu  acquitté 

Aubenas? 

ii.  J*ai  passé  ou  j'ai  pu,  je  n'ai  rien  à  ré- 
pondre là-dessus. 

D.  As-tu  prêté  le  serment  prescrit  par  les 
lois? 
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R.  Ma  conscience  ne  me  l'a  pas  permis. 

D.  £tois»ta  instruit  que  tu  étois  inscrit 

sur  la  liste  des  émigrés ,  et  n*es-tu  pas  sorti 
du  territoire  de  la  République? 

m 

£•  Je  l'ai  ignoré ,  et  ne  suis  jamais  sorti 
du  territoire  de  la  République. 

Dé  Depuis  que  tu  as  quitté  Aubenas  j 
a'as-tn  point  eu  de  domicile  fixe? 

Je  persiste  dans  ma  précédente  ré« 
^onse* 

Sur  sa  réquisition^  ]c  lui  ai  fait  lecture 

du  procès-verbal  d'interrogatoire  par  lui  prêté 
devant  la  municipalité  d* Aubenas,  aux  ré«^ 
ponses  duquel  il  a  persisté ,  en  observant 
qu'il  est  prêtre,  qu'il  le  sera  toujours,  et  que 
mal  à  propos  on  Ta  qualifié  de  ci-derant 
prêtre. 

Lecture  à  lui  faite ,  etc.  Signé,  Bouvillei 
prêtre 3  •  «  •  •  t  président}  • . .  •  •  grelEer. 

Son  interrogatoire  devant  la  municipalité 
d Aubenas,  du  ^  messidor,  est  le  même  a^ 
fond. 

Interrogé  cfaex  qui  il  se  cachoit  ^  d  sonph 
mé  de  le  déclarer. 
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'A  répondu  :  'Vous  powez  me fiure  fitôu^ 
tir,  mais  je  ne  le  déclarerai  pas. 

Etant  devant  le  tVibunaU  il  dit.:  Je  vois 

parmi  mes  jwges  M.  V  ,  qui  a  été  mon 

écolier;  il  dira  si  jamais  j'ai  nui  au  bien  pu* 
iblic  y  ou  enseigné  des  maximes-  condam^ 
sables. 

.  lie  P*  RouviUe>  pendant  environ  vingt 
ans  qu*il  a  été  professenr  a  Anbenas^  n'a 

iTessé  d'y  mener  une  vie  pleine  d'édilicatioa 
ti  de  bonnes  œnvres. 

♦ 

BARTH^LBMI  MOKTBLAXC»  prêtre» 

•Son  îrUerrogaioire ,  du  ^8  prairial  an  2  p 
à  deux  heures  après- midi ,  au  prétoire 
du  tribunal  criminel  à  Prit^asm 

D.  Quels  sont  tes  noms,  prénoms,  âge, 
qualité  et  demeure  ? 

R.  Je  m'appelle  Bartbelemi  Montblanc  # 
prêtre  caiiioiitjue  ,  apostolique  et  romain, 
£gé  de  trente-quatre  ans,  natif  de  Cruzi , 
près  de  Narbonne ,  dans  le  ci-devant  Lan*- 
guedoc  ,  n'ayant  actuellentent  aucun  domi- 
cile fixe. 
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JD.  As**tii  été  fonctionnaire  public  en  qu*^ 

lité  de  curé  ou  vicaire ,  et  dans  c^uel  temps 
as-tu  cessé  tes  fonctions? 

J{.  J'ai  desservi  une  annexe  appelée 
Baace^  près  Givordî  j'y  restai  jusqu'au  a 
février  1^91  >  et  )'en  sortis  au  moment  p& 
je  vis  que  Tonalloit  exiger  le  serment,  que  je 
n*étois  pas  dans  Tintention  de  prêter^  parco 
que  je  le  regardois  comme  contraire  à  ma  re« 
ligioa  et  à  ma  conscience. 

27*  As-tu  prêté  celui  de  maintenir  la  li^ 
berté  et  l'égalité  ,  prescrit  par  la  loi  du  14 
août  1792? 

.  jR.-  Non  3  d'ailleurs  il  ne  m*a  pas  été  de« 

mandé. 

JD*  N'aa-tu  pas  dit  la  messe  le  21  du  con^ 

raut,  et  jours  précédens,  au  lieu  de  Ver- 
nose,  dans  la  maison  dite  des  sœurs  de  Saint* 
Joseph  ? 

Je  l'ai  dite  quand  je  l'ai  pu;  mais  je 
n'indique  ni  le  lien  »  ni  le  jour  ^  pour  ne  com« 
promettre  personne. 

J?.  Veux*tu  dire  d'où  tu  sortois  le  jour  de 
ton  arrestation? 

H.  Je  ne  puis  pas  le  dire  par  la  même 
raison.  J'observe  seulemoit  qu'un  citoyea  d# 
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la  garde  nationale i  du  nombre  de  ceux  qui 

m'arrêtèrent,  déclara  d'abord  qu'il  ne  savoit, 
pas  d'où  j*étois  sorti  f  et  prétendit  ensuite 
que  j'étois  sorti  de  chez  les  sœurs,  sur  le 
fendement  que  la  porte  d'une  maison  voi* 
line  étdtt  ferMéë  à  son  retour*  Je  lui  dé-* 
montrai  l'absurdité  de  cette  conséquence,  et; 
iur  mes  observations ,  la  municipalité  re«- 
fusa  son  témoignage.  Cependant,  j'ai  ap- 
pris qull  avoit  été  entendu  depuis. 

Dé  Où  pî:etloiii-tu  les  ornemens  néces- 
saires dans  les  différ ens  lieux  ou  tu  disois  la 
messe? 

Je  tCén  avois  point  en  propre.  Les 
personnes  chez  qui  je  la  disois,  me  les  procu* 
roient,  ou  tâchoient  de  se  les  procurer. 

i>.  Pourquoi  t'es*tu  abstenu  de  déclarer  que 
in  avois  dit  la  messe  chess  les  sœurs  de  Ver- 
nose,  le  21  du  courant,  et  jours  précédens, 
tandis  qu'Antoinette  Yidcent ,  leuf  supé- 
rieure >  à  déclaré  que  tu  y  avois  dit  la  messe 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ^  et  que  tu 
y  avois  couché  pendant  cet  intervalle  de 
temps? 

i{*  La  déclaration  d*Antoînetté  Vincent 

m'est  iadifiérenlc  ^  et  n'ayant  jamais  eu 

l'intention 
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ri];ttentioa  de  compromettre  personne ,  }e 
.  Ji*ai  jamais  dJcIaré  les  lieux  où  j'ai  dit  la  mes- 
se ,  ni  ceux  ou  j*ai  demeuré  dans  les  environ^ 
d'Annonay, 

J'observe  que  le  juge  qui  m*a  pixcédem- 
ment  interrogé» avoit  diti  la  citoyenne  Vin-^ 
cent  que  j*avois  couché  dans  leur  luaisoa  et 
dit  la  messe  j  tandis  que  je  n*ai  jamais  fait 
cet  aveu. 

Lecture  de  nouveau  faite ^  etc. 

Signé,  MoXTBLANC ,  prêtre  catholique; 

•  président^   accusateur  public 

provisoire  ;  greffier» 

Son  interrogatoire  au  prétoire  du  district 
du  M-GiGnc,  à  Annonay^  des  22  et  25  prai- 
rial ani j  est  le  même  en  substance*  J'y  lis 
de  plus  : 

Z>.  L'année  dernière  ne  fus-tu  pas  arrêté 
ef  constitué  prisonnier? 

R,  Quelques  citoyens  ,  soupçonnant  que 
j'étoiS'  prêtre  I  m'arrêtèrent  if  Peluzin^  dis- 
trict de  Cominune-d' Armes  (Saint-Etienue- 
en-Forez)|  le  2i  mai  .1793.  Je  fus  d'abord 
traduit  à  la  municipalité  de  Peluzin ,  ensuite 
à  Saiut-Chamond ,  et  successivement  à  Corn* 
mnne-d' Armes  et  à  Commune  *  Affranchie 


(  434  ) 

(T,yon),  où  je  fus  reclus  dans  une  prise *ii 
appelée  de  Roane ,  puis  dam  celle  de  Pierre* 
Cise ,  ou  je  fus  détenu  jus(]u*aa  4  septembre, 
suivant,  jour  où  Ton  me  donna  la  liberté  ^ 
ainsi  qu'à  quatorze  ou  quinze  de  nos  co-dé« 
tenus.  Cet  oit  pendant  le  siège  de  Comuiuuu- 
Aâranchie.  > 

JD.Te  réunis^tu  aux  rebelles  Lyonnais  qui 
$outenoient  le  siège? 

Ji.  On  me  proposa  de  prendre  les  armes  ; 
mais  je  m'y  refusai ,  attendu  que  j'étois  prê» 
tre*  De  crainte  d'éprouver,  à  cet  égard, 
quelque  violence  »  je  me  tins  caché  dans 
une  maison  de  la  rue  Saint- Joseph ,  où  je 
restai  jusqu'au  8  décembre  >  jour  de  mon 
évasion  de  Commune-Affranchie* 

JO.  Oii  le  rendis-tu  après  cette  évasion? 

H.  Je  vins  dans  les  environs  d*Annonay. 

Interpellé,  efc. ....  A  icpondu  (^u'ayaiil 
quitté  Kance,  près  Givord,  le  2  février  1791, 
il  se  retira  chez  son  frère  à  Condrieux  >  où 
il  resta  jusqu'au  mois  de  juin  ou  juillet  sui- 
vant; que  depuis  iors  il  n'a  pas  eu  de  de* 
meure  fixe ,  errant  d*un  lieu  à  l'autre. 

Interpellé  >  etc  Il  a  répondu  avoir 

plusieurs  fois  dit  la  messe  >  confessé  et  donné 
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la  comraiiiiion.  Qu'eu  cela  il  snivoît  les  iiu- 
pulsions  de  sa  conscience  et  les  préceptes  do 
sa  religion ,  mais  qu'il  a  toujours  exhorti 
ceux  qui  s aciressoient  à  lui,  à  porter  uno 
entière  soumission  aux  lois  civiles  de  r£tat# 
Si^nc  ,  Mon  TEL  ANC ,  prêtre  catholique. 


JACQUES- J£AN-ANDK£  BAC,  prêlre. 

♦ 

* 

Interrogatoire  du  32 prairial  an  2,  à  sept 
'  heures  du  matin,  au  prétoire  p  eiCm 

Quels  sont  tes  noms^  prénoms^  âge, 
qualité  et  c^emeure  ?  ' 
JS.  Jean*Jacques-André  Bac ,  originairo 

de  Saint-Julien-Labrousse  (diocèse  de  Vi- 
viers), ci-devant  curé  de  la  commune  de 
Mente),  district  de  Grenoble^  département 

de  ri scre. 

D.  Oii  as^a  resté  depuis  ton  remplacement 

dans  la  cure  que  tu  occupois? 

Dans  mon  lieu  natal,. où  je  vaquois 
publiquement  à  mes  affaires,  et  fobserva 
que  mon  remplacement  eut  lieu^  parce  que 
j'avoîa  fait  précéder  mon  serment ,  d*mi 
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discours  dans  lequel  je  disois  que  je  vouloir 
être  obéissant  à  Dieu>  et  que^  Hdële  à  ceUrn 
religion ,  je  jurois»  efe. 

D,  As'tu  prêté  le  serment  de  la  liberté  c% 
deTégalité? 

Je  l'ai  prêté  devant  la  miuiicipalilci 
diidit  Saint  Julien-Labrousse ,  et  dans  dé* 
lais  prescrits  par  la  loi;  Textrait  du  procès* 
T.erbal  est  avec  d'autres  papiers  me  concer- 
nant^ entre  les  mains  du  citoyen  Y, ,  •  •>  àr 

qui  je  les  remis,  il  y  a  envirou  huit  jours  , 
et  il  contient  des  observations  religieuses. 

D.  Connois-tu  la  loi  des  29  et  3o  vendé- 
miaire dernier,  qui  ordonne  aux  prêfresré- 
fractaires  de  se  présenter  devant  Tadminis* 
tration  ,  pour  y  faire  la  déclaration  relative 
à  leur  déportation,  et  sais*tu  si  cette  loi  a 
été  enregistrée  et  publiée  dans  la  commun» 
de  Saint-Julieu>Labrousse  ? 

iS.,  Je  n*en  ai  aucune  connoissance ,  et 
j'ignore,  par  conséquent,  si  elle  a  été  pu- 
bliée et  enregistrée  à  Saint-Julien. 

Lecture  faite, etc.  Signé,  Bac^  .  • .  juge; 
....  accusateur  public  provisoire)  • .  •  gref- 
fier. 
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LOVIS  GABOÈ8. 

Interrogatoire  du  38  prairial  an  ^9  à 
SIX  heures  et  demie  de  relevée,  au  pré'* 
taire  9  etc. 

jD.  Quels  sont  tes  noms^  surnoms^ 
qualité  »  origine  et  demeure  ? 

R,  Je  m'appelle  Louis  Gardés,  âgé  d'en* 
viroa  trente-oeuf  ans»  ex-curé  de  la  coni« 
moae  de  Cairac ,  département  du  Gard ,  dis- 
trict de  Saint- Hippolyte  ,  originaire  de  la 
commune  du  Béage  (diocèse  de  Viviers)^ 
retiré  de  ladite  commune  de  Cairac  depuis 
le  mois  d'août  1791^  temps  auquel  lut  faite, 
la  réunion  de  cette  ci-devant  cure  k  celle 
de  Saint  -  Hippolyle,  u  ayauL  pas  eu  depuis 
lors  de  domicile  fixe. 

D,  Quels  «ont  les  lieux  principaux  que 
tu  as  habités  depuis  ta  sortie  ? 

A.  £n  arrivant  de  ce  pays^  je  restai  en« 
vii'oii  quatre  mois  à  Wontpezat,  après  cela 
cinq  mois  dans  la  commune  du  Béage*  J*ai 
été  ensuite  errant  ^  obligé  ^  pour  ma  subsis« 
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tance  9  de  visiter  mes  parens  et  mes  amîs^ 
et  depuis  lors  je  n*ai  pas  du  tout  été  fixé. 

D»  As-tu  prclé  les  divers  scrmeos  pres- 
crits par  la  loi  ? 

jR.  Non.  Le  premier  laissant  la  liberté  de 
ne  pas  prêter  le  serment  eii  perdant  son  trai- 
tement^ je  me  décidai  à  n'en  point  prêter* 
Un  second  exigeant  im  serment,  à  peine 
d'être  remplacé  sous  liuitaine^  je  préférai 
encore  le  remplacement*  Un  arrêté  du  dé« 
partement  du  Gard  ordonna  que  chaque 
fonctionnaire  restât  à*son  poste  ,  jusqu'à  ce' 
qu'il  fût  remplacé,  et  j'ai  reslé  en  consé- 
quence jusqu'au  mois  d'août  1791^  qu'on 
me  notifia  de  cesser  toute  fonction. 

D*  Depuis  cette  cessation  n'as-tu  fait  ail- 
leurs aucune  fonction  curiale,  soit  en  prê- 
chant ou  confessant? 

R,  Non,  depuis  que  les  décrets  les  ont 
absolument  interdites. 

D.  Où  élois-tu  lorsque  les  complots  de 
Tinfame  Saillant  éclatèrent  à  Beaune  et 
dans  les  environs? 

JR«  J  cteis  au  fiéage>  à  ce  que  )e  crois  , 
ayant  resté  quelques  jours  k  Maziliac  à  la 
même  époque» 


Digitized  by 


(439) 

D>  NV'toîs-tu  joas  sur  la  montagne  ces 
jourâ*ci,  au  aouibre  de  ceux  qui  $*y  sont 
réfugiés? 

R.  Non,  Lorsque  j'ai  été  arrêté,  j'éîois 
avec  un  de  mes  frères*  endormi  sur  le  che- 
min qui  va  de  Lafare  à  la  Cliapcile-C;  i .àU 
louse,  du  moins  à  ce  qu'on  me  dit  j  car  je 
ne  connoîs  point  ce  pays-là ,  n'y  ayant  passé 
que  cette  seule  fois. 

D»  Qu*étoit-ce  qui  te  conduisoit  là ,  et 
où  devois-tu  ensuite  porter  tes  pas? 

R.  iQ  fuyois^  dans  la  crainte  d'être  ar- 
rêté par  les  troupes  qui  venoient  dans  le 
pays.  J'étois  dans  le  dessein ,  après  que  ces 
troupes  seroient  passées,  de  me  retirer  où  je 
pourrois. 

Ne  connoissois-tu  pas  le  ci -devant 
prieur  de  Chambonas,  Allier,  (partisan de 

i^aillant)? 
R.  Non. 

D.  N'avois-tn  pas  connolssance  de  Ja  loi 
des  29  et  '60  vendémiaire,  qui  oblige  )es 
prêtres  insermentés  à  se  présenter  dans  les 
dix  jours  de  sa  publication  devant  les  ad* 
ministraleurs  du  départeiaeat  pour  se  faire 
déporter? 
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R.  Non.  Si  je  Tav ois  connue^  je  m*y  serais 
conformé. 

Lecture  faite ^  etc.  Signé,  GARDES,  etc. 


PIEBRE-FRANÇO  15  DALLEMAND^ 

prêtre. 

Interrogatoire  du  22  messidor  an  2,  à  onze 
heures  du  malin  y  au  prétoire ,  etCm 

D.  Quels  sont' tes  noms^  prénoms^  âge  , 

profession  et  demeure  ? 

R,  Pierre-François  Dallemand  ,  âgé  de 
trente  ans >  ci-devant  curé  de  Saint-Julien 
de  Vocanccy  aujourd%ùi  Yocanoe},  tans 
dcniicile  fixe  depuis  le  11  nivôse  dernier. 

27.  As*tu  prêté  les  sermens  prescrits  par 

les  lois, aux  fonctionnaires  publics  et  au- 
tres? 

R.  J'ai  prêté  le  premier  serment  avec  les 
réserres  et  restrictioos  que  ma  conscience 
et  ma  religion  m'obligeoient  d'y  insérer,  et 
iecroyois  que  cela  m'étoit  permis.  Je  prêtai 
ie  second;  qui  étoit  celui  de  la  liberté  et 
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régâlité  f  avec  à  peu  près  les  mêmes  res- 
trictions et  par  les  mêmes  motifs* 

D,  A  quelle  époque  as-tu  piêté  celui  de 
la  liberté  et  de  Tégalité? 

JR*  Je  crois  que  ce  fnt  au  mois  de  sep- 
tembre 1793  (vieux  style),  époque  a  la- 
quelle la  municipalité  me  donna  connois» 
sance  de  la  loi. 

jD.  N*as-tu  p^s  rétracté  ces  deux  sermens 
le  M  avril  1798  (vieux  style)? 

J2.  J*ai  laissé  subsister  le  premier  avec 
les  restrictions  que  j*y  avois  apposées. 

D*  Tu  connoissois  cependant  les  lois  qui 
prononçoient  des  peines  contre  les  ecclé-* 
siastiques  qui  n'avoient  pas  prêté  ou  qui 
avoient  rétracté  leurs  sermens. 

R,  Je  les  connoissois,  et  alors  elles  n'in* 
iligeoient  d  aulre  peine  que  la  privadon  de 

leur  traitement. 

D.  Tu  as  dâ  connottre  aussi  celle  des  39 

et  3o  vendémiaire,  qui  prononce  la  dépor- 
tation contre  les  prêtres  réfractaires. 

R*  Je  ne  Tai  pas  connue,  et  d'ailleurs  je 
ne  me  suis  pas  cru  dans  le  cas  d'être  dé- 
porté. 


« 
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D.  Tu  devois  savoir  au  moins  que  tu  ne 
pouvois  continuer  tes  fonctions» 

R,  Je  me  tais  là-dessus, 

!)•  Puisque  tu  ne  eroyois  pas  être  sujet 

à  la  déportation,  pourquoi  quittois  -  tu  ta 
commune  ? 

N'ayant  plus  de  poste  fixe  ,  j'c^toîs 
obligé  de  me  retirer,  et  de  passer  où  je 
poDVois. 

D.  Quelles  sont>  les  maisons  que  tu  as 
fréqtientées  depuis  cette  époque  ? 

R*  Je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus,  parce 
que  }e  ne  veux  «compromettre  personne. 

D.  N'as -tu  pas  passé  plusieurs  jours  et 
plusieurs  nuits  dans  les  bois? 

R*  J'y  ai  passé  plusieurs  jours  et  nuits, 
et  jechangeois  souvent  déposition. 

jD,  Comment  \q  prccurois  -  tu  alors  les 
alimens  nécessaires  à  ta  nourriture? 

R.  Je  ne  peux  pas  dire  comment ,  ni  par 
quel  moyen. 

D.  As-tn  été  arfêté  la  nuit  on  le  jonr^ 

et  où  ? 

R.  J'ai  été  arrêté  sur  les  onze  heures  du 

soir,  au  grand  chemin,  près  de  Yocanccl , 
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par  le  citoyen  Sausse,  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  ladite  commune* 

Lecture  faite,  elc.  Signé,  D ALLEMAND, 
prêtre^  président,  etc.  etc. 

Son  interrogatoire ,  du  18  messidor  an  2, 
an  prétoire  du  district  d'Anaouajj  est  k 
même  au  fond. 

(   

JUGEMENT 

JRendu  par  le  Pibunal  criminel  du  dépar^ 
tement  de  VArdéche  y  du  messidor 
an  2,  à  onze  heures  du  mcUùu 

Vu  les  procès-verbaux  de  la  municipalité 
d*Aubenas  ,  contenant  l'interrogatoire  de 
François^Augustin  Bouviile,  prêtre ,  ci-de- 
vant  professeur  du  collège  d'Aubenas,  né  le  28 
août  1734  y  à  Aix,  département  des  Bouches* 
cTu  •BIi6ne»  n'ayant,  depuis  envion  deux  ans, 
aucun  domicile  fixe;  et  Tiaterrogatoire  par 
lui  prêté  aujourd'hui  devant  le  président  du 
tribunai#  —  Ouï  l'accusateur  public.  —  Con- 
sidérant que  ledit  Rouville  n*ayant  prêté au-v 
cun  serment  étoit  sujet  a  la  déportation^  et  ne 
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s^étant  pas  présenté,  àcei  effet,  dans  la  décade 
portée  par  l'article  XiVde  la  loi  deà  39  et 
3o  vendémiaire  ,  il  a  encouru  les  peines  por- 
tées par  les  articles  V  et  XV  de  ladite  loi. 
—  Le  tribunal'  ordonne  que  ledit  Rouville 
sera  livré  à  l'exécuteur  des  jugemens  crimi- 
nel, pour  être  mis  à  mort  sur  la  petite  place 
de  cette  commune,  dans  le  délai  de  vingt- 
quatre  heures  |  déclare  ses  biens  confisqués 
au  proHt  de  la  République,  conformément 
aux  a rt ic ci I és,  et  à Tarlicle X V J . Ordonne 
que  le  présent  jugement  sera  exécuté  à  la 
diligence  de  Taccusateur  public.  —  Fait  et 
prononcé  au  prétoire,  lesdits  jour,  mois  et 
an.  Signé  


JUGEMENT  DU  MEME  TRIBUNAL. 

Du  33  messidor  an  2,  à  dix  heures  du  ' 
matin ,  au  prétoire  du  tribunal  criminel 
du  département  de  lArdéche ,  séant  à 

Vu  l'interrogatoire  de  Pierre  •  François 
/       ,    Dallemand,  ci-devant  curé  de  Yocancel^ 
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âgé  de  trente  ans,  traduit  hier  dans  la  raal« 
son  de  justice  f  et  celui  prêté  le  i8  messidor 
devant  le  directeur  du  jury ,  à  Annonay ,  la 
rétractation  par  lui  faite»  le  22  avril  1793 
(style  esclave).  —  L'accusateur  public  ea« 
tendu.  —  Considérant  4ue  I  non-seulement, 
ledit  DallemaDd  Bvoit  apposé  des  résine- 
tioDS  aux  deux  sermens  par  lui  prêtés;  mais 
qu'il  fif  encore  une  réhaclation ,  le  22  avril 
1793  (  style  esclave).  —  Le  tribunal  déclare^ 
en  conibruùté  de  Tarticle  X  de  la  loi  des  29 
et  3o  vendémiaire  »  et  autres  lois  antérieures^ 
que  ledit  Dallemand  étoit  sujet  à  la  déport 
tatipn  ,  et  attendu  quil  ne  s'est  pas  rendu ^ 
dans  la  décade^  etc«  (comme  ci«des$us). 

JUGEMENT  DU  MÊME  TRIBUNAL. 

Du  36  prairial  an  ^,  etc. 

Vu  l'extrait  du  procès*verbai  des  séances 
du  directoire  do  district  du  Mezenc,  des  34 
iloréal  et  17  prairial  courant ,  ce  dernier 
portant  que,  Jean' André  Bao^  prêtre ,  ci-de- 

Vâiii  cari  de  McnLe,  UcpailciuenL  de  l'I-sùre, 
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habitant  actuellement  à  Saint -Julien -La-, 
brousse  »  sera  traduit  au  tribunal  ;  Tinterro- 
gatoire  par  lui  prêté  ;  le  certificat  de  là  mu- 
nicipalité de  Brousseval,  ci  -  devant  Saint- 
Julien^Labrousse  ,  du  !i5  courant,  portant 
que  la  loi  des  29, et  3o  vendémiaire  y  a  été 
publiée  et  affichée  le  16  nivôse  dernier  :  ou  i 
ledit  Bac ,  lequel  a  déclaré  avoir  prêté  le 
serment  au  mois  de  janvier  1792  ,  et  avoir 
été  déplacé  de  sa  cure  au  mois  de  septem-» 
bre  suivant ,  à  cause  des  restrictions  appo- 
sées à  sondit  serment  «  et  qu'il  fit  les  mêmes 
réserves  à  celui  prescrit  par  la  loi  du  14 
août  1792-  —  Cousidcraut  que  la  loi  du  9 
janvier  1791  ordoxme  que  le  serment  sera 
.prêté  purement  et  simplement ,  sans  que  les 
ecclésiastiques  puissent  se  permettre  aucua 
préambule  »  explication  ni  restriction;  que 
celle  du  36  août  suivant  prononce  la  dcpor- 
tation  contre  ceuxqui»  ne  l'ayant  pas  prêté  , 
ne  scroient  pas  sortis  dané  quinzaine  du  ter- 
ritoire de  la  République;  que  l'article  X  de 
la  loi  des  29  et  3a  vendémiaire  déclare  su- 
jets à  la  déportation ,  les  évêques,  ci-devant 
archevêques,  les  curéii  conservés  en  fonc- 
tions ,  et  ceux  t^ui  ont  prêché  dans  quelque 
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église  que  ce  soit,  depuis  la  loi  du  S  février 
1791 ,  qui  n*auroient  pas  prêté  le  sermenl; 
prescrit;  que  l'article  XIV  de  la  même  loi 
leur  enioint  de  se  rendre  •  dans  la  décade  de 
la  publication^  auprès  de  radministrationde 
leur  département,  qui  prendra  les  mesu- 
res pour  leur  arrestation  1  embarquement  et 
déportation  ;  que  ledit  Bac  n'a  point  profité  de 
ce  délai.  —  Le  tribunal  déclare  que  ledit  Bac 
étoit  sujet  à  la  déportation ,  et  faute  par  lui 
de  s'être  présenté  dans  le  délai  prescrit  à 
Tadministration  du  département^  ordonne 
que  ledit  Bac  sera  livré  >  etc.  (  comme  ci* 
'  dessus  )• 


JUGEMENT  DU  MÊME  TRIBUNAL. 

r 

Du  10  messidor  an  2,  etc. 

Vu  l'interrogatoire  de  Louis  Gardés ,  prê- 
.tre,  originaire  de  la  commune  du  Béage, 
ex^coré  de  celle  de  Cairée,  district  de  Sàint* 
Hippolyte ,  dép^irtement  du  Gard  ,  âgé  de 
3g  ans.  O  uï  de  nouveau  ledit  Gardés ,  amené 
à  cette  audience ,  et  l'accusateur  public,  en 


\ 
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•es  conclusions.'—  Considérant  que  ledit  Gap» 

dès ,  ayant  fait  les  fonctions  de  ci  -  devant 
curé  jusqu*aa  mois  d'août  1 791 ,  était  obligé 
à  prêter  le  serment  prescrit  aux  ecclésiasti-* 
ques,  fonctionnaires  publics  ^  par  là  loi  du 
37  novembre  17905  qu'il  a  déclaré  n'avoic 
point  prêté  ledit  serment;  qu'il  n'a  pas  prêté 
non  plus  celui  prescrit  par  la  loi  du  14  août 
1792.  —  Le  tribunal  déclare  que  ledit  Gardés 
étoit  su[et  à  la  déportation  ,  conformé- 
ment^ etc.  (comme  ci^dessus  )• 


JUGEMENT  DU  M£M£  TAIfiUXAL. 

Du  30  messidor  an  2,  etc. 

Vu  les  mandats  d'arrêt,  etc.  décernés,  le 
32  prairial ,  par  le  directeur  du  jury  du  tri- 
bunal du  district  du  Mezenc,  contre  Bar- 
t  belemiMonI  blanc  ^  prêtre;  Jeanne  Vincent , 
Madeleine  Dumoulin ,  et  MarianneSenovert, 
ci-devant  sœurs  de  Saint-Joseph  de  Vernose; 
Marie -Louise  Tracol,  et  Jeanne -Marie 
Mailhe,  d'Annonay,  leurs  interrogatoires 9 
le  procès-verbal  de  visite  domiciliaire  chez 

ladite 
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Udife  Timol  »  let^papim  iiouvA  cheâ  Udko 

Tracol,  l'ordonnance  du  directeur  du  jury  > 
dn  dlidit>  portant^  et»»  Ouû'à  l'ail* 
dience  le»  témoins  pfodoits  par  râccusatvnr 

public;  ouï  aussi  ledit  Moutblanc  (âgé  de 
trente  «^quatre  aai ,  ci  «devant  prêtre»  na<- 

tif  de  Cruzi  ,  près  de  Narbonne  ,  anciea 
vicaire  de  Batiae)et  les  autres  accusés  > 
ainsi  que  l'accusateur  public»  Considérant^ 
i^.  que  ledit  Mont  blanc ,  ci-devantfQuctioa*< 
naire  public,  n*a  prêtée  ni  le 8el^ment prea^ 
crit  p.ir  la  loi  du  27  novembre  1  yc^o  ;  ni  celui 
du  14  aoui  179^*  qu'il  étoit  conséquemmeot; 
sujet  à  La  déportation  \,  qu'il  ne  s*e»t  pas  pré* 
senté  dans  la  décade  de  la  publication  de  la 
loi  des  ^9  et  âo  vendémiaire  ;  ce  qui  lui  fait 
encourir  la  peine  de  mort ,  tant  par  la  dépo- 
sition des  témoins,  que  par  les  aveux  des 
accusés»  —  a^.  Qu'il  est  constant  quelesdites 
Vincent,  Dumoulin  et  6enovert,  ci-devant 
sœnrsde  Saint-Joseph,  ont  donné  asile  au* 
dit  Montblanc,  dans  leur  maison,  à  Vernose> 
et  ont  cherché  à  favoriser  son  évâiiion ,  le 
91  prairial  dernier,  époque  postérieure  k  la 
publication  de  la  loi  du  22  germina) ,  qui  dé* 
dare  les  recélenrs  compliQes  des  prêtres  ré* 
Tome  II.  Ff 
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ftttstftimf  et  leg  siMttt  «ax  nêws  peiii8S«--« 

3*^.  Qu'il  est  constant  que  ladite  Tracol  a  reçu 
0be«  clb  kdit  Montblanc ,  au  mois  d*aaÂl 
1792 ,  qu'il  y  passa  environ  deux  mois  ^  qu*il 
se  montra  publiquement  dans  la  comoiune 
.d'Annonajr»  et  (|«*tL  se  faîsoit  passer  pour 

s'occuper  de  la  chiiurgie ,  et  que  plusieurs 
deaeseilels  ontété  trouvés  chez  elle^  qu'elle 
a  entretenu  avec  loi  des  înteliigenees .  et 
correspoûdaoces  ^  mais  cjuli  n*est  pas  établi 
diea  elle  depois  ladite  époque^  et  qu'elle  ne 
peut  eonséquemm^t  pas  être  soumise  aux 
peines  portées  par  les  lois  des  29  3o  ven« 
démiaire  et  99  floréal  dernier^  4®.  Qn*il 
est  cûDStaxit  que  ladite  Thomasson  étoit  en 
eocrespondance  avec  ledit  Mootblaao,  ea^ 
tietenoic  avec  loi  et  avec  ladite  Tracol  des 
intelligences  fanatiques^  mais  qu'il  n*est  pas 
établi  qn'elle  Taii  reoéléf  ni  qu'elle  loi  sk 
procuré  ou  cherché  des  asiles.  —  5^.  Enfiu^ 
que  ladite  Jeanne  Marlhe  n'est  pas  con-» 
vaineoe  de  complicité  dans  lesdiles  intelli» 
gences  et  correspondances;  mais  qu'elle  est 
cooTaiacne  d'avoir  vonlu  soustraire  â  la  re* 
cherche  de  la  justice  une  aube  de  prêtre 
av£G  son  cordon,  appartenant  à  ladite  Xra* 
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col,  au  moment  de  la  visite  domiciliaire 
«{ui  fat  faite  cbez  elle.  —  Le  tribunal  or* 
êonne  que  ledit  Barthelemi  Montblane  » 
prêtre  ;  Antoinette  Vincent  (  âgée  de  63 
«m,  native  da  Bardigne,  ci-derimt  Éiopéf 
rieure  de  la  congrégation  des  sœurs  de  Saint* 
Joseph,  habitant  à  Vernose,  canton  d'An* 
dance^  près  Annonay)  ;  Magdeleine  Dn* 
mouUu  (âgée  de  trente-un  ans,  sœur  de  la- 
dite congrégation ,  native  de  la  comnmne 
de  Sigolène,  et  habitant  audit  lieu  de  Ver- 
nose)  et  Marianne  Senovert  ^  âgée  de  qua« 
rante  ans,  native  d*Ampurany»  ci-devant 
sœur  de  ladite  congrégation,  habitant  au- 
dit lieu),  seront  Hvrés  dâns  les  vingt-quatre 
heures  à  l'exécuteur  des  jugemens  criminels,  . 
pour  être  mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune,  et. déclare  leurs  biens  cou- 
fisqucs,  etc.  —  Déclare  suspectes  lesdites 
Blarie-Lonise  Tracol  (âgée  dVnviron  cin* 
quante-six  ans ,  native  d^Annonay ,  ety  ha- 
bitant), etËtiennette  Thomasson  (âgée de 
trente-huit  ans»  née  et  domiciliée  à  Palma^ 
commune  et  canton  de  Bresle ,  près  de  Com- 
mune-Affranchie, départentent  du  Bhône); 
ordonne  qu'eHes  seront  rechises  dans  la  mai« 

Ff  a 
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ton  de  déteallon  dodépartemeat»  àVtvim^ 

et  que  leurs  biens  seront  séquestrés*  —  Or- 
donne que  ladite  Marlhe  (  âgée  d'envif»it 
quarante-<(ix  ans,  fille  de  service  de  ladite 
Traool),  demeurera  détenue  pendant,  ftiic 
mois.  —  Fait  et  prpnoncé|  etc. 

Nota*  Les  parenthèses  ne  sont  pas  dans 
le  jugement;  mais  leur  énoucé  est  dans  le 
préambule* 


Quelques  jours  avant  rexécution  de  ces  ju- 
gemenSi  plusieurs  personnes  conseillèrent  aux 
prêtres  de  s'évader.  Ils  avolent  fait  une  ou- 
verture au  mur  de  leur  chambre  \  mais  la 
femme' du  geôlier  s*en  aperçut.  Elle  vomit 
contre  eux  les  injures  les  plus  atroces,  aux- 
quelles ils  se  contentèrent  de  répondre  aveo 
doucenr  :  Nous  avions  cru  qu^élant  détenus^ 
injustement ,  il  nous  étoit  permis  de  profiter 
d'un  moyen  que  la  Providence  sembloit  nous 
offrir  pour  nous  mettre  eu  sûreté  j  elle  a 
voulu  qu*il  ne  pût  pas  réussir,  nous  som* 
mes  très- résignés ,  mais  cessez  de  nous  in« 
liirier^et  d'oUënserDieu  par  vos  blasphèmes* 
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«  11$  ne  pensèrent  qti*à  se  préparer  à  lu 
iBort'par  des  prières  contiftiieHes  aux  pieds 
du  crucifix  f  en  se  purifiant  de  pins  en 
plus  dans  le  tribunal  de  ta  réconeiliation  ^ 
en  sVnconragesôit  les  uns  les  autres ,  et'  se 
félicitant  de  la.  mort  glorieuse  à  laquelle  ilâ 
ëloienl;  réserrës. 

La  nuit  qui  précéda  leur  supplice  ,  ils  la 
passèrent  en  prières;  ils  chantèreiit  tout  Tof' 
fiée  des  morts ,  et  ensuite  la  messe  de  Rc^ 
quicm*  Un  des  juges  >  avec  un  greflSer, 
vinrent  leur  lire  leur  sentence ,  et  leur  firent 
des  excuses  sur  le  pénible  ministère  qu'ils 
étcrient  obligés  d'exercer  à  leur  égard .  Un  des 
prêtres  (  M*  Mostblanc) ,  lear  répondit  :  Cesft 
on  vrai  bonheur  que  vous  venez^  Messieurs^ 
nonSi  annoneer  ;  noas  vous  pardonnops  de 

toot  notre  cœur,  et  nous  prions  Dieu  qu'il 

voua  pardonne  de  f  aire  verser  le  sang  inno- 
cent. Le  juge  et  le  greffier  eurent  peine  à 
remplir  leur  miaistère,  et  sortirent  tout  trem- 
bians,  et  siaisis  de  la  sécurité  et  de  la  douce  . 
fermeté  de  ces  confesseurs  de  la  foi. 

Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  la  plus 
jeune  des  sœ«ra  ne  partagea  pas  cette  héroï»* 
que  fermeté*  Dès  que  la  senteuce  eut  étéiue^ 
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elle  sVbânclonna  aux  pleurs  et  aux  satigloCs^' 
se  récriant  contre  Tinjastice  de  aes  jogesy 

disant  qu'elle  n'avoit  pas  raeme  fait  le  pré- 
tendu crime  pour  lequel  on  la  condamnoit, 
étant  alors  absente  de  la  maiion ,  etc.  Set 
sœurs ^  ainsi  que  les  prêtres^  firent  Taloir  i 
ses  yeux  les 'motifs  les  plus  puisses  dé  ta 
foi.  M.  MontblâjQc>  surtout,  se  distingua  par 
son  zèle  i  pénétrer  cette  vierge  de  Jésus* 
Christ  d*oDe  sainte  rés^nation*  EUesecalnui 
un  peu ,  et  se  confessa  de  nouveau.  Cepen* 
'  dant  le  bourreao  entra.  H  en!  la  bmtaBté 
de  vouloir  embrasser  les  trois  religieuses 
en  leur  liant  les  mains*  La  pins  jenoe  sé 
montra  alors  plus  émue  que  jamais;  elle  se 
précipitoit  autour  d'une  table  devant  le  boui^ 
reaa>  qui  lasuivoit  potirlasaisir.  On  la  rai« 
sonna  de  nouveau^  on  lui  rappela  l'exemple 
des  saint»  martyrs ,  èt  surtout  de  Jésns* 
Chrîist  y  qui  s*étoit  laissé  conduire  à  la  mort 
comme  un  agneau.  Elle  parut  plus  rési» 
^née*  Miâa  sa  sensibilité  oe  la  quitta  point  ^ 
et  arrivée  au  pied  de  Téchafaud^  il. fallut  Ty 
porter  ^  et  des^personnes  disent  qu'il  ne  coula 

•point  de  sang  quand  l'instrament  fatal  lui 

OHipala  t6l6  (ce  qui  n'est  point  constaté  j« 
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Bepr/snoDt.  Les  deBx  autmsœiurtdeSaiiit- 

Joseph  (i)  marchèrent  à  la  mort  avec  une 
fécénitéfïtiiiiepiéLéaDgéliqiie.  La  plut  jeune 
mêloit  f  disons -nous  ,  lui  grand  trouble  à  ses 
sentimeuB*  £Ueft  réciuûeni,  à  yoïx  haute, 
les  litanies ,  le  Miserere,  et  plusieurs  antres 
prières,  qu'elles  CQntiuMèceut  jusgi)e  sur 
récbafand. 

Les  prêtres  furent  mis  à  raort  immédia- 
tement après  ces  viergies  cbrétiejines.pèsle 
matin  ils  s^étment  fait  couper  et  arrondir  lea 
cheveux,  et  faire  la  tonsure  cléricale;  ils 
avnient  eu  aussi  Tattention  de  changer  de 
linge.  Ce  qui  fit  dire  au  peuple,  lorsqu'ils 
furent  exposés  4,aes  regards^,  dépouillés  de 
leurs  liabits  >  qulls  ayoient  l-*air  de  prétrea 
revêtus  de  surpUs.  A  la  porte  de  la  prisoii  « 
ili  entonnèrent  I  d'une  voix  mâle  et  sonore* 
le  Miserere ,  ajoutant  4  chaque  verset. 


(i)  Dans  le  Vmraîs  ,  îl  y  avoît  plusieurs  <?ta* 
Uîssemens  de  res  sœurs  de  Saint-Joseph,  dcstindes  à 
instruire  iaienaesse.  Elfes  formoîent  nne  petite  con^ 
ir^gatm,  lou  Taiitonté  éb  PordmaÎTO,  faisoiegM^U' 
lioii  wmaat  de  i«Iigîoo>  assii  sttsa  n'élMMit  ^ 
idUiitréea.  . 


parce  y  Domine,  parce  populo  tuo j  -efci 
quWs  c6ntiattëi*eiit  de  chanter  Jusqu'au  pie4 
de  Véchafand.  Leur  voix  ferme  ^  leur  àéf 
marche  assurée,  tnais  modeste,  la  joie  qui 
brilloit  suc  leur  visàg6",  toùt  erieuz  inspirpit 
•un  religieux  saisissement.  L'horreur  de  cette 
Bcène  impie  et  barbare  avoit  engagé  la  pres« 
que  totalité  des  hahitans  de  Privas^  ou  k 
sôrtir  de  la  ville,  ou  à  s'enfoncer  dans  i'in- 
térieur  de.  leurs  maisons»  Mais  ces  Toiic  m^.  . 
géliques ,  ce  chant  nî  nouveau  depuis  la  ré-* 
volutioD ,  qui  reteutissoit  dans  toute  la  villa 
et  au  loin  dans  la  campagne ,  firent  accoarir 
un  grand  nombre  de  personnes  saintement 
curieuses  de  voir  un  spectacle  aussi  touchant«' 
L'impression  fiit  des  plus  grandes*  Arrivés 
à  récliaiaud,ces  généreux  ministres  de  Je** 
sus*Christ  y  montèrent  l\in.  après  l'autre 

avec  le  même  courage.  Le  premier  essaya  de 
parler  au  peuple  ;  il  commençoit  à  dire 
qu'ils  mouroiept  pour  leur  religion  ;  le  bour- 
reau rempêc'ba  dç  continuer.  Un  autre  em-« 
b.raat»a  le  bourreau  sur  l'écbafaud ,  et  ensuite 
baisa  l'échafaud  même,  d*on  ses  frères  ve-* 
noient  dé)à.  de  monter  au  ciel.  Amesureque^ 

TuQ  d'eux  avoit  lu  l6(e  coupée^  lea  autres  ré«. 
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ciioitnt  tout  haut,  Requiem  œternamdona 

« 

êip  Dofmmê,  etc«r  Leur  moit  eut  kea  le  ^ 
thermidor  ân  a« 

Une  chose  horrible^  et  digne  de  ces  temps^ 
d'aveuglement  et  de  oorïruptkAit ,  c'est  qtn^ 
le  bourreau  ^  qui  fut  déposer  les  sôinteiF 
dépouilles  de-  ces  pcétres  et  de  ces  ^aiotest 
filles  ftu  «ifoetière ,  porta  Tavidité  et  indé- 
cence ju«qu^à  dépouiller  en  entier  leurs  corps 
▼énérablei ,  et  les  laissa  entièlrtoleot  ttiiB^> 
exposés  aux  regards  de  la  brutalité ,  sany 
que  Ton  prîl  aucune  mesure  pour  empéchei; 
une  telle  inFamie. 

/Ces  précieux  restes  furent  mis  dans  une 
même  fosse. 

La  piété  des  fidèles  l'a  remarquée  avec 
soin.  Dès  que  des  jours  plus  tranquilles  fu- 
rent arrivés  >  on  y  courut  en  foule*  En  179S 
et  96  y  il  s*y  trouvoit  souvent,  surtout  daus 
la  belle  saison^  Jusqu'à  deux  et  trois  cents 
personnes  prosternées  en  prières.  Après  le 
18 fructidor,  le  concours  y  fut  moindre;  ce** 
pendant  on  n'a  jamais  cessé  de  s!y  rendre , 
•  malgré  que  1  on  y  ait  envoyé  quelquefois 
des  gens  armés  pour  disperser  ceux  qui 
tiouvoient  réunis.  Les  dimanches  et  fô« 
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i€8  9  le»  fidèlts  4e  PriTas  ,  n*êjtmÈ  pbiift 
d'églifi^^  s'y  réunissoient  ea  ag»ez  graiid 
nombre  9  pour  y  faire  lea  eswikef  delu  re* 
ligion.  Cette  aSluçDce  n'a  cessé  que  lorsque 
](ra  prêtres .  ont  eu.  j^us  de  liberté  p  et  que  leà 
fidèles  ont  pu  fréquenter  les  oratoires,  et 
participer  aux.  saints  mystères. 
.  I>eiiz  des  juges  qm  aTOieotéoiis  leur  TOiix 
de  mort  dans  ces  jugemens,  en  ont  fâit  une 

i^^para^oii  pubii^^ ,  k  Pfâ?aa,  en  préaMM 

des  autels. 
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ÉTAT  DES  PRÊTRES 

DU  DIOCÈSE  DE  VIVIERS, 

« 

Faisant  aujourd'hui  partie  de  celui  de 
Mende ,  pendamtle  ooufêdes  amiées  1 793 
et  sui$fantesm 

*  m 

Depuis  lygn,  après  la  d^Cfet  de  cWpor* 
fAtion^  jusqu'au  mois  d'août  1794  (9  ther- 
midor )9  un  grand  sombra  de  prétces  is* 
firmes  et  sexagénaires  ^  du  département  de 
l'Ardècliff  «  furcAt  enfermés  au  sémiiiaûro 
de  y  ivincs  »  el  au  ce^veB4  de  la  Ykitatioa'^ 
a  Bourg-Satot-And^ol,  Dans  le  nombre  do 
ces  prêtres^  il  t'en  trooTa  quelque^-ona  de 

constitutionnels,  arrêtés  pour  avoir  été  sur- 
pris exerçant  les  fonclioos  de  leur  minis- 
tère ,  el  cjui  ae  tardèrenl  pas  à  se  rAiair  aux 
premiers  d'esprit  et  de  cœur.  Plusieurs  per- 
sonnes^» de  toot  âge  et  de  touli  sexe,  fa« 

rent  aussi  renfermées  dans  les  mêmes  mai* 
9ons.  Les  prêtres  eurent  d*aix>rd  la  li* 
herté  de  célëtmr  la  sainte  messe*  On 
laissa  même  la  hihlîathfquc  du  ^séminaire 


k  leur  disposition.  .Quelques  mois  après 
ils  furent  pins  gênës  dans  la  maniFesra- 
tion  de  leur  cuite.  Cepeadant  ils  eurent 
le  moyen  ,  dans  tous  \p$  temps ^.d'oi&ir  en 
secret  les  saints  mystères,  auxquels  étoient 
admis  tous  les  catboliquês.  détètms.  Ces  ca* 
tholiques ,  et  ceux,  du  dehors  ,  pourvurent 
constamment  et  avec  générosité  aux  besoins 
de  leurs  prêtres.  Ceux-ci  ne  recei^oient  rien 
de  la  nation  j  et  on  exigeoit  de  plus  qi/lls 
payassent  Jft  garde  nationale  4^  Viviei$,  qui 
^lloit  à  leur  tc^onsigne.         i*  •  •  ' 

Nul  doute  qu'ils  ne  fussent  àèè  victimes 
dèstioées  à  )a  moit.  ta  eour  du  sémitiaire 
de  Viviers  étoit  déjà  remplie  de  charrettes 
qni  dévoient  les  transporter  à  Oraogte  j  et 
on  annonçoit  ^arrivée  de  ^étui-là  mêmé  qui 
présidoit  aux  exécutions  de  cette  ville.  Mais 
la  cîe)  ne  penîiit  pas  que  cë  nouveau  erimtf 
se  consommât.  Le  9  tbermidôr  arriva»  Les 
détenus  fure^nt  mavis ,  et  une  foule  de  pros- 
crits que  l'on  vooloit  immoler  dans  diaqiîe 
commnne,  furent  rendus  à  la  vie. 

Après  le  1 8  fructidor ,  t i^tè-fanit  p^êltes , 
environ  prescjnetoosdu  diocèsede Viviers,  (ih 
«enierfélésdans  ledépartemetitderAldÊGhe: 
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Ua  d'elle  ft*«cliappa  de  sa  prison^  un. autre  fût 
nos  eo  AurveilUiDce  9  après  avoir  paisé  line 
année  dâns  la  maison  d'arrêt  de  Privas 
(respectable  vieillard^  qui  faillit  y. mou- 
rir)*^ un  troisième  apOBtasia  à  son  inCer^ 
roga foire.  Jl  ne  tarda  pas  à  se  rétracter» 
Quatre  y  parmi  lesc|iiel»  trois  vieillards .d\in 
mërite  reconnu ,  furent  traduits  à  la  coinmis» 
^ion  militaire  de  Montpellier  ^  comme  ins- 
'  critStSyr  la  liste  des  émigrés^  et  y  forent 
'   élargis.  Un  autre»  de  l  age  de  la  réquisition^ 
fut  coodaiviné  à  aller  joindre  l'armée  en  Ita^ 
lie.  Il  prit  sa  feuille  de  route,  et  fut  rejoindre 
la  paroisse  où  il  étoit  vicaire  ;  deux  autres 
fareQt  coaduits  à  Tile  de  Ré*  L'on  y  est  mort^ 
Tautre  en  est  revenu  depuis  le  18  brumaire* 
Tons  1^  antres  furent  renfermés  au  cliâteaa 
de  Beauregard ,  sur  les  bords  du  Rlione,  vis- 
à-vis  de  Valence^  où  Pie  YI  venoit  d'être, 
conduit.  Des  aumônes  abondantes  lent  fa<^ 
reat  envoyées  par  les  catholiques  du  dio-. 
càse ,  pour  suffire  à  leur  nourriture  et  à  leur 
entretien.  M.  Ta  relie  vôque  de  Corinthe  ,  au- 
jourd'hui sou  émineuce  monseigneur  le  car- 
dinal Spina,  l'un  des  signataires  du  Concor- 
dat^ voulut  lui-même,  aprèif  la  mort,  du  , 
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pape  ,  partager  avec  le$  détenus  ses  res* 
.  «ources  alors  très-modiques*  Le  commaa*^ 
daat  de  la  pUee  traita  ces  déteatts  a^ec  - 
tant  d*égards ,  qu^fl  s*est  acquis  des  ilroks 
.  éternels  à  leur  estimé  >  et  à  la  reconnois^ 
sance  de  Téglise  catholique. 

Les  saints  jours^^de  dimanches  et  de  fêtes  , 
les  confesseurs  de  la  foi  te  délassoient 
dans  leur  prison  en  chantant  les  prières 
de  la  messe  (car  ils  ne  ponvoient  offrir 
le  sacri&ce),  et  les  vêpres.  Ce  ne  fut  que 
wré  la  fin  de  leur  détention,  qu'ils  eurent 
le  bonheur  de  célébrer ,  en  secret ,  cet  ado* 
rable  sacrifice*  Le  18  brumaire  leur  ouvrit 
successivement  les  portes  du  château  de 
Seauregard.  % 
Parmi  les  personnes  du  diocèse  de  Vi« 
▼iers  qui  se  distinguèrent  par  leurs  iné« 
puisables  charités  ,  une  dame  de  la  ville 
de  Privas  mériteroit  d'ètm.  eitée  »  si  m 
modestie  ne  nous  faisoit  une  loi  de  taire 
son  nom*  Son  sèb  la  nsit  à  ia  tête  de 
la  distribution  des  aumônes,  et  lorsqu*il' 
fut  possible  d'obtenir  la  mise  en  liberté  des 
détenus ,  elle  n'eut  do  repoe  qu'après  leur 
élargissi^iuent  générai*  •  ' 


Digitized  by  Google 


(  463  ) 


LETTRE 

^*ANDH£-G£QaG£S  BRUMAULD  DE  BEAU- 

BEGAADt  ■  . 

Chanoine  f  théologal ,  chancelier ,  et  vi^ 
oakre  général  de  Lugom,  à  sa  mire,  le 
96  juillet  1794  9  veille  de  sa  mort  sur 
la  place  de  la  Résolution  j  à  Faris. 

suis  à  la  veille  de  comparottre  à  ce  re* 

doutabie  tribunal ,  où  )e  suis  traduit  sans 
savoir  pourquoi.  Ma  conscience  ne  me  fait 

aucun  reproche  :  je  ne  suis  pas  pour  cela 
îustiEé.  Le  sort  qui  m'est  destiné  va  ,  se* 
Ion  toute  apparence  f  mettre  fia  pour  moi 
aux  épreuves  de  cette  malheureuse  vie, 

Gr£ce  i  Dieu^  il  n'est  pas  imprévu.  Prêt 
à  paroître  devant  Dieu,  il  me  reste  encore 
des  devoirs  à  remplir.  Je  vois  en  vous  son 
image  ^  c'est  entre  vos  mains ,  ma  digne  et 
tendre  mère,  que  je  veux  renouveler  l'ex- 
pression des  sentimens  que  vous  prîtes  soiu 
de  transmettre  à  vos  enfans. 

Je  croia  tout  ce  que  croit  et  m'enseigné 
i'Eglise  sainte>  catholique ,  apostolique  et 
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ttMAAiiie  I  dépositaire  de  la  Traie  foi  qa*i\  û 

plu  à  Dieu  de  révéler  aux  hommes  ïH^t  hord 
laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  Je  veux  mpu* 

rir  comme  j'ai  vccq,  daus  un  fidèle  attacha 
ment  à  sa  doctrine^    .     ,  ^ 

.  Je  rends  grâce  à  Dieu  des  faveurs  dont  je 
•ttis  redevablaà  sa  providence  paterneUe,  Je 
lui  demande  pardon  des  fautes  sans  nombre 
dont  \e  me  suis  rendu  coupable  à  ses  yeux^ 
et  je  m'humilie  «jevant  lèshommçs^  desscan* 
dales  que  je  leur  ai  dounés» 

J'implore  IVssistance  de  tnon  ange  gar*» 
diea»  rintercession  de  saint  Andréa  mon 
patron^  et  des  Saints  en  qui  jVus  une  dé«* 
Votion  particulière^  celle  de  la  sainte  Vier* 
ge,  à  qui  je  fus  dévoué  dès  mon  enfance  ^ 
et  par  une  vopation  marciuee  de  la  Provi- 
dence ,  j*éprouxaî  plus  d'une  fois  des  effets 
sensibles  de  «a  protection  toute-puissante  ; 
j'espère  qu'elle  ne  m  abandonnera  pas  à  ,  cet 
instant  de  ma  vie  ,  le  plus  important  pour 
mou  salut* 

Plein  de  conRance  en  la  divine  miséri* 

» 

corde  y  qui  se  déclare,  d  une  manière  plus 
éclatante  pour  l^s  plub  grands  pécheurs  y  j*ac* 

cepte 
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wpte  en  efprit.de  pénitence^  pour  Texpia» 
tîofl  de  mes  péchés,  le  sacrifice  de  ma  vie^ 
^e  l'accepte  avec  un  cœur  pénétré  de  recon- 
maimkno^f  ce  sacrifice  que  la  foi  me  pré* 
sente  comme  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
f;olc0s.  IHhs  suis  indigne,  plus  î*ai  lieu 
tl^aitetidre  de  1«  prédilection  divitie  lè  fenit 
qu'elle  attache  à  cette  insigne  £aveuré  > 
Qu'il  me  soit  permisse  le  dire,  ma  chère 
bonne  mère,  en  vous  ouvrant  mon  cœur ,  je 
«toie  à  la  boaté  de  Dieu  ce  témoignagè  :  daaa 
im  épreuves  auxquelles  il  a  peraîis  -que  je 
fusse  soumis ,  j'ai  déjà, ressenti  les  consolans 
«tfsts'de  son  iafaiUiblirfiarble*  C'est  de  vous 
jque  j'appris  à  la  connoître ,  et  lorsque  je 
losédite  ot  i|tte<  pnmiet  à  ceint  qnd  seront 
jugés  dignes  de  souffrir  pour  lui^  celui  qui 
«bMi  la*  vérité,  la  ¥ie>  je  crois  encore  en^ 
tendre  de  votre  bouche  ces  âmboirtatiQoa 
«touohantes^  4'une  mèm  4ie  sept  entans ,  qui 
McM&mt  ao  fmmier  -de  see  devdirs  «és  plus 

chers  intérêts ,  transmità  la  postéi Até  i'exem* 
|}le'le  t>l«s  ménlorabltt  de  sa^  tendresse  et  ém 
sa  foi.'  Je  sens  cette,  verfn  pnisssàlé  m*-éle» 
ver  au-'dessus  dcfUioi-mème ,  et  avec^le  la 
joie,  la  confiance^  $p  ri^ndfîe.^dus  mon 
Tome  IIb  G  g 
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aiTie.  Si  le  moment  du  combat  est  si  conso 
lanti  que'sera-ce  de  la  victoire?  Ne  vont 
afBigez  donc  pas^  oh!  la  plus  tendre  des 
'  mèreé ,  de  la  situation  de  TOtré  fila  :  dans 
VéprevkY^  d^un  tnoment  vous  voyes  la-  voie 
qui  conduit  à  la  vie.  !  que  sont  toutes 
les  'tribulations  «du  monde  en  proporliciki  de 
cette  vie  qui  n'aura  pas  de  fin?  '  • 

•  Soifrea^  fe  vous  priey  ma  chèr-ô*  bonne 
inèrei  l'interpirite  de  ce  que ,  je  '  Tmdroift 
pouvpir  exprimer  ;i  tous  mes.  frèr^^.  dans 
ces  derniers  fnomenSi  .YoQS  saves.<A>nibieii 
fttt  étroite  l'amitié  qui  nous  unit  :  jamais 
^eUe  ne  souficit  la  moindre  altération  :  iea 
liens  qtie:  vous  prîfes  soin  dé  formet  poar 
votre  consolation  et  notre  bonheur  ne  soul: 
pas  roinpus;  î*ai  c^ttè*  oonfiaéce ,  plus 
que  la  mort,  ils  uqus  féuiûroat  dans  une 
meilleiire  vie. • .        •  * 

Je  ne  saurois  assez  reconnoître  les  maD- 
quQsd'amitié  que^je  reçus. de  mon  fcère  aîné^ 
4ëa9  tbàs  lès  tefbj^s  y  et  les  sacrifices  ^u%6i 
au  désir  de  vous  être  utile  et  à  nous  toiis.  Je 
pdié  Dieu  qu'il  soit  .  la  lécompacAe  de  sa 
vertu ,  et  qu*il  conserve  auprès  de  voui»  votre 
consolateur  et  v^oUr^appuii»  ...     -  i  .  - 
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j^'e  piie'MonfoIon  (i)  de  -  recevoir  <  kùssl 
Texpressioa  de  mes  tendres  sentimens,  et  de 
ma  reconnoUsanee  de  totrt  ce*  que  le  zèle  efc 
l*amitié lui inspirèrfeDt^  de  faire  poùrmoi.  Jé 
sens  toutcd  qtie  son  coeur  souffre  de  ce  que 
boas'éôm'mes  prîfés  de^  k^  cûnsdlfttibli  dé 
ûous  etobrasser.  '  '  ■  '  *  " *  -  ' 
-  Lé  Men  -  géÉnit  ttnobre^  i'éloigii'emetrt 

de  celui  de  mes  frères  (2),  k  qui  la  Provi- 
dence avoit  pris  soin  de  iti'tmir  de  plus  près^ 
fritfeflp^uî  pat^DÎf  ,  je  ^vottS  prie ,  dès  que 
les  circonstances  le  permettront  ,  les  ten-* 
dres  eipresèiofis  dë-  tiàéii  ,  fondéë  "sut 

l'estime  et  la  confiance,  et  de  mes  vœut 

'  Piiîs«e-<4l  *tfè  KrftWpf fef él  dt  méft  iéûtù 
mens  auprès  de  ce  digne  évêcjne  (3)  que 

(1)  Un  de  ses  frères ,  qui  liabitoit  Paris  à  la  dUte^é 

(2)  Jean  Bramauld ,  cKanoîoe  ^  cliantra,  et  yîcaire 

général  Je  I  iiron,  autre  ficre,  envoyéclcpiiîs  îCayenrieT 
ï)ieuiui&iait  la  grâce  d'éch a pperàia  barbarie  de  sésty- 
iNuir  et«a  dnnai  bvùkiit'de^lto  j9A.'XrflIiô»biilnMHi 
ya'Mdn-àmdEunîlèft^ à Jsa, pallie.  :  .'\;r:i  .i^ 
(3)M.  de  Mcrcj,  aujourd'hui  amiksyêciue  4e Çoùrgf 
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Dieu^  danssamiféricorde^  donna  ppt^r^chei' 
i  l'église  de  Luçon }  de  ces  véi^érableg.  côar« 
frèreH|  de  ces  digne»  p^^teurs  qm|,j:f}*ol|çirei3t 
4e  fti  grand»  exeiuplfi^  4(e|  ^lo^^ti  de  ^^t^l 

Ils  savent  combien  m'étoient  chers  les  lieuï? 

gvi  nom  uiiis6oient,;^etçeoo|iv^Ji/ç 

la  prdfe«8ioil  dea  religieux  tieiaim^ns  quî 

yjoir  rexprewioçi  àt  mfk,,      éri0Qf|^  de^mn 

ieur  Ai  ^i4i,,e|.|cle  ^p^9f^y^v,i^f^oi 

d«an8  leurs  fwrièrea.- .  .  / 
n  Je  ne  ^éskerjfaa^iivîfûj^  rappçjç^i| 
aouF^nji;,  içefi-  dlgpes  et  yénërables  ooo«« 
frères  de  ma  captivité  (!}•  Je  mets  au  rang 

l'exemple  t^ue  \g  trouvai  parmi  eux  :  j'cspèro 
de  leur  obarilé»  qui  fut  pour  moi  si  induis 
gente  /  qults^oitdrônt  tien  nê'  me'  pas  OU'^ 

J*embrasse  ces  chers  enfans  ponr  lesqUob 

-  ^t)  Le»  eecUsiastiqpnas  reclus  à  Poidiers,  aveoicar» 
^Wi^  VL^d»'BêiMtèfffKà  wtvtiit  4téf  véaïâ  penduifc  pbi^ 
iienrs  mois,  avant  sjoutÊ^mOttmÊàûà  aax.prMaèt.df  Ui 
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fe  partage  avec  vom^lrs  ienticnens  de  la  plus 
fthdre .  fttniiié*  Ma  eoMsklioa  étoit  d«  les 
voir  croître  sous  vos  yeux,  et  j'ai  cette  coa^ 
fiaoce.  que  la  teaieace  que  ,iioii8  et  leur  ver* 
tnente  mère  (i)  pimei  soin  ée  tépandre 
dans  ieiic  cœur,  ue  sera  pas  infructueuse;, 
poissa  ma  situation  devenir  pour  -ffni.  ooe 
leçon  utile]  Je  recommandeàraînë  de  graver 
dans  son  cœur^  et  de  transmettre  k  ses  fcè^ 
res ,  le  dernier  avis  qu'il  a  reçu  de  moi 
Terbaiement  »  ia  plus  important  de  tousxwjt 
que  j'ai  ^«  lui  doonel**- 
(  '  Je  voudroiâ  pouvoir  rappeler  ici  tousjccoa 
i  qui  "je  tiens  par  les  lieils  du.aan^iet!  de 
lamitié,  ou  par  les  devoirs  de  raUâchenieai 
et  de  la  ceconnoissancei  vous  serra  linleri» 
prèle  de  mes  senrlimens  que-vans  ooiinotsam 
auprès  de  ceux  quli  ne  miest  pas  {permis  4» 
Bonmfsrw  ... 

:   Je  prie  mon  ami  (2)  de  lire  dam  mon 

cosuc  1^  que  je  regrette,  tant  4fe  aa^pouteir 


(i)  Anne -Julie  Briuuauld,  sa  sœur,  veuve  dë 
jr.  T.  A.  Parent  de  Cùr20Q«       *  "  "    "  " 

(a)  M.  JMMm/doysa;  et  ^kmm  géàévA'àm 
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lai  exprimer.  Nommer  mon  ami,  c'est  assea 
vous  laire  conooi tre  à  4{iii  est  du  ce  titrç  qu>ik . 
poesèdk:  <l6|im&  losg^emp»»  Poisse  une  fa^^ 
mille  chérie  (i)^  fut  povr  nous  Tobje^ 
de  tant  ie  seins^^  reeemir  audsi  l'expressioii 
(de  mes  teij cires  sentimeiis  !  Je  n'ai  jamaia 
dotttéi  de  son  attachemeBt  ^  '  je  redemniaiide 
k*  ton  souvenu  ocloi  qui  <nr  eessa  d^.  «'oe^^ 
euper  d'elle.  »  » 

:  J^uAis^  ma  «Kgueet  tendreBsère*^  le^sacri-i 
ûce  de-  ttmt  ca  qui  fut  cher  à  mou  cœur  aux. 
sentimeus  que  Jésus  Christ  mou  Sauyeuc' 
0OB§ervm  jusqu'à  la  fin  pour  sa  sainte  mère , 
et  pour  ceux  qu^  daîgfaa  appeler  ses  St^ei 
et  m  amis;  C'est  aui  pied-  de  la  eroix  que  ^ 
vous  embrassant  pour  la  deruière  foisj  je 
vcm  loffre  Pexpremon^de'Oia  80«mis9ieD>  de* 
mon  respect  ^  de  mes  plus  tendres  sentimeus^ 
et  le  regret  des  méconteutemens  que  je  vous* 
ai  «pcMSÎQnBés.  C'est  pour  Teas,  la  jQus 
cbefie'.des  mères,  el  pour  tout  ce  que  vous 
aimez c'est  gour  l'intérêt  dç  la  reli^on 

Pour  notre  malheureuse  patrie  pour  la  per- 

-  (i)  Le  ponsionpal  de  X>uron,  fprmç  p^r  les  soins  d^^ 
M,  de  Beaiire^ard,  JX  dtoit  supérieiur  de  cettç  nviia^a^ 
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aevérance  des  justes,  pour  la  conversion  des 
pécheurs  y  c  est  pour  tous  ceux  qui  fureut  la 
canse  ou  rbccasion  de  nos  peines^  c*est  pour 
nies  péchés,  qu'uni  par  la  foi  à  J^us>Christ 
mon  Sauveur  9  souffrant  et  mourant  pour 
moi ,  plein  de  confiance  en  ses  mérites,  à  sa 
parole ,  à  ses.  divioaés  promesses ,  je  fais  à 
Dieu  le  sacrifice  de  ma  vie  ^  je  remets  mon 
âme  entre  ses  mains* 

Certifié  conforme  à  Poriginaî  qui  est 
entre  mes  mainsm 

J«  £•  Brumauld  ]»  Beauregard. 
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A.'n  i  ..  ir»;,'i'  fi'  vin  ,  .tit    '  ii'i'  'i'iaA_xji 

EXTRAIT  DE  LA  LETTRE 

»         ■  •  • 

D*  D  isr   P  R  É  T  R  E 

» 

pÉvoRTé  ▲  r,o(;bisfor<t< 

•   fi  N  '  1798  (l). 

iS^r  son  arrestation  y  son  interrogatoire  , 
^on  voyage  à  tiQcl^fQri,,ci  PéiM  des 
préires  détenus,  dans  cetUs  viUa^. 

<  ■  I 

J*  F.  D.  f  par  la  grâce  de  Jésn&^Christ^  prê- 
tre ,  confesseur  de  la  foi ,  et  détenu  dans 
les  prisons  de  fiocbefort». 

Auxhàbitans  de  la  paroisse d^^,  et  à  tous 

lesjîdèles  que  j'ai  visités  durant  la  car* 
riêre  de  ma  mission  ^  salut  ^  paix^  affer^ 

misscmcnt  dans  la  fui ,  et  cunsolaiioii  en 
,  notre  Seigneur  Jésus*  Christ. 

r  j 

Vo  u  s  m*éte8  toujours  prdsens  f  mes  très* 

chers  frères  ^  et  ma  plus  douce  consolatipu 

^■■1  ■  ■  I  I         I  ■         I      ■  Il    IW        ■  I  Mil 

(1)  Cette  lettre  contient,  à  la  suite  ,  des  ft^its  que 
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'  dans  vafi$  l|eoB  »  est'de.m'Mouper  de  Tout  9 

de  me  r^pp^lor  vot  re  foi ,  votre  attacbemeat 
à  notre,  «ainte  religioày     les  marques  d« 

sensibiiitc  et  de  zèle  que  vous  me  donnâtes 
lorsque  vouf  me  vittê-w^é  et,  UaUuit  ea 
prUofi.  Je  «e  représente  encore ,  avec  line» 
teudie  émoUoA»  la  consternatiQn  qve  cet 
évéoemej^t  rëpandit  dans  yotre  bon  village; 

ralïlictionet  les  gémissemensde  cenxd'entro 
?oas  qui  vioi:«nt  me  visiter  dans  les  liens  , 
kiirs  prièrf  s  et  leurs  pressantes  soUiciUtiooe 
pour  ma  délivrance  î  leurs  larmes  et  leurs 
sanglots,  quand  ils  me  Tirent  partir,  U<6# 
guïivtU,  escoi  1  é  comme  uocrimineL  Je  pieu* 
rai  aussi  d'kttenddssement  et  de  reconnoiir- 

sance  ;  plus  je  m  éloignai  de  vous ,  plus  je 
m'absorbai  dans  la  douleur  de  labaodoa  .oà 
je  vous  laisiois*  Que  ne  roVsivil  donné  d» 
vous  rendre  U)Ut  ce  que  j'éprouvai  «  tout  ca 
que  j'éprouve  enoore  pour  vous  de  d^aint^. 

et  de  sollicitude»  d*afifection  et  de  zèle  ! 
Je  bénis  le  Seigneiivr  de  pQuvoir  encore, 

'"■'I'     "        »      *  \     '       "      ■'■■lii>     HH^H     MUO  ■!  «K 

nom  Iraoscrîvoiis  ^  mot  à  aiot,  des  et  4m  conétlla 
adressas  aux  fidèles,  et  iitio  apologie  des  prâtm. 


( 
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VÔU8  faire  entendre  ma  voix  dù  fond  de  ma  - 
prison,  de, satisfaire,  par  le  récit,  de  moa 
voyage  ^  votre  religieux  intérêt  pour  moi  9 
de  fortifier  ainsi  votre  attachement  a  la  re- 
ligion par  Texemple  et  les  souffrances  de  ses 
minisIreS'j  et  vous  donner ,  dans  mes  derniers 
avis  4  le  dernier  gage  de  mes  sentimenspour, 
voas  9  et  de  mes  vonix  pour  notre  infortunée 
patrie. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  tout  ce  qni  m'est 
arrivé  dàns  la  longue  route  qu'il  m'a  fallif 
parcourir  :  vous  vous  imaginerea  aisément 
les  divers  genres  de  souflrances  auxquels  un 
prêtre  est  exposé  >  quand  il  est  devenu  la 
prcne  des  persécuteurs»  J'avois  été  surpris  9 
comme  vous  le  savez  ^  dans  Pexerélced\me>.> 
de  mes  plus  douces  et  plus  importantes  fonc* 
^  tions;  instruisant  la  jeunesse  »  la  formant  à 
ta  connoissance  ^  et  à  Tamour  de  la  religion 
et  de  la  vertu.  Oh  !  que  celte  cireonstance 
m'offre  de  consolation  et  de  joie!  Jeune» 
gens  9  ô  mes  enfans  en  Jésus-Œrist ,  que 
fe  ebérissois  avec  toute  la  tendresse  d'un 
père!  n'oubliez  jamais  que  mon  an^^ur  poi^ir 
vous  me  livra  entre  les  rmains  des  persécn« 
teur&,  et  <jue  riaipression  de  douleur  et 
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djefiloi,  dont  voi}s  fûtes  saisis  à  la  vue 
ilx»B*armtatiivi9.8oît  la  gardiepooe  et:l«  8.u[h 
plément  des  leçons  que  je  vous  al  données^^ 
Les  soldats  quim'ay^nt  arrêté^  ne  m*é«^. 
pargnerenty  sur  la.  roule,  ni  les  railleries 
-  lù  les  outrages ,  ni  les  coups,  J*adressai  <jueK. 
quefois  des  paroles  de.  paiiciet  de  douceur  àt 
deux  des  plus  furieux  :  elles  ne  les  calmoîent: 
point, ^  il  oiQ  sembloit  voir  eu. eux  ce&,satel-\ 
Ijtes  qui  conduisirent  saint.  Ignace  d'Antio-^ 
che  à  Rome>  et  que  Qe.s£aat.évêque>  dans  le 
jécit  de.  son  vpyagei,  c^œparoit  à  des  léo^ 
pards  irrités,  même  du  bien  qu'on  leur  fait  : 
ils  icedoublôieot  de  fureur  #  quand  je  leuc^ 
rappelois'  quelques  vérités  de  la  religion  ;  ils . 
$fi  répandoieni  en  blasphèmes,, et  mon  plu», 
grand  supplice  fut!  d*enteiidre>.tout  oe*  qoi 
aortoit  de  leurs  bourbes,. La  plupart  de  leurs 
camarades  avoient  Tair  de  leur  applaudir}^ 
quelques-uns  cependant  rougissoient  de  leurs 
ei^cès  ,:et  rjéolamoieut  pour  moi  ks.sentimens; 
d-kmntmté* 

.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  pq^édqr  moa^ 
âna»  dans  le  ^hae  ^  la  patience ,  même  dans 

la  joie.  Tantôt  je  me  r^ppelois  ces  parole^ 


>  serez  heureux ,  lorsque  Jes  hommes  vom 

>  tliaiidironr  ^  lorscju'iU  tous  peinétiiuront» 

>  et  qu'ils  vous  chargeront  d'oui  rages  et  de 
»  caioQinies»  à  cause  de  moi  f  réjouk^z- 

w  wouê  alors  et  tressailles  d*allëgresse ,  parce  ' 

>  ({ue  vpire  récompense  est  grande  dans  le 

>  ciel;  car  c>8t  ainsi  qu'ils  ont  tmit^  les  pro» 

>  plîèteî^  qui  vous  ont  précédén  ».  Tantôt  je 
me  représeolois  Jésus -Christ  loi-même  eo 
différentes  cireonslancès  de  sa  passion»  el 
je  me  disois  :  J  ai  doue  le  .bonheur  de  par- 
tager les  bumiliatio&s  et  les  souffrances  do 

mon  Sauveur  Lh  !  (ju'esl-ce  tpip  je? 

•ouffre  en  comparaison  de  ce  qu'il  a  soufFerS 
pour  moi  ?  Piiîs  >  me  pénétrant  d*unè  pro* 
fonde  compassion  pour  ces  mallieurei^^x ,  je 
rdpélois  cettis  piièrè  du  Sauveur  :  Mon  pir€^ 
pardonnez- leur ,  car  ils  ne  savent  oc  qu'ils 

font. 

Nous  rencontrâmes  successivetïàent  sur 
juotre  route  plusieurs  JxmseatboUqntSt(gr«^ 
ces  à  Dieu  y  il  n*en  manque  pas  *  dans  iWtW 
cantoa);  aussitôt  mes|;ardes  me  moutroient 
à  onx»  me  dotfnant ,  comme  Vèos  wnè 
l'imaginez  bien,  ces  qualifications' absurdes 
0t  dégoàtanles  »      font  lent  ool»  osimyi 
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•Hottfir  Ja  philosophie  de  oos  pecséotiteurii* 
Je  suis  préire  y  th'éerloH'je ,  foi  U  hùnhêut 
d'élTA  un  conje^sscur  de  la  foi.  Mes  amis  ^ 
ne  me  plaigjfez  pas  f  priet  pour  moi,  ^eê 
Testez  fetirternsnt  attachés  à  notre  saintst 
religion.  Ces  parolaa .  étoimi  étwSée^ .  pw 
•  ét*  oris  derage  de  mH  eotfdpcteairiy  et  quel^ 
qnefois  par  des  coups  c^i  jaa^' çnU^cm^f^at 
l!ârticDlatioii.  de  ]a  Voût.:  ,r  .  : 

Enfin  nous  arrivâmes  au  chef-lieu  d!£MJ4iif 
nistration.  Mes  gardes  se  rali^ëreiH;  en  ordre 
de  bataille  ,  me  placèrent  au  ûiilieu  de  leurs 
rangs,  et  par  ta  fiertéjde  leur  attitud&^\ils 
aenDtbToietttjooitdirire  les,  ^pphff$::4'iftiQ  :^ee 
plus  brillantes  victoires.  Beaucoup  àj^.pqf^ 
atiDiies<s;élciieiit  rassèiubiées^aoAls  ooappr^d 

que  c'est  un  piètre  que  Ton  conduit  :  on  se 

xeiire  arec  un  bruit  confus  d^  niûrmures  »  et 
c|uelc|iies'edfar  mffcnkvént  i Courage  ,  bratfSk 
prêtre,...  que  Dieu  vous  protège»  H  yl  iioiume 
dàos  la  fotile  qnt  .ite  )Mi4t  un  iiiel,dlp<* 
suite.  Je  fus  déposé  dans  U  prison,  eç  mi;| au 
cachot,  jy  restai  deux  jours  et  de.iU(  AuUsb 
aûns  être  entendu.     *  "  •     *  \ 

Enfin  ,  le  troisième  )oi^,  je  fus  tra^^^i^ 
par  des  fusiliers  devant  le  tribunal  du 
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^  paix.  L^Àudidjice  fut  publique  et'oolii»  , 
breiise;  presque  tous  les  visage^  m'y*  pani- 
reat  triste» ,  et  je  pensai  qu'il  s*y  étoit  rendu 
"Un  grand  tifHnbve'  de  -ptftsaatm  Religieuses 
pour  m'encourager  par  leur  présence,  et 
Itt'aider  par  leixrstprières  à  cDBfesser  la.  foi 
de  Jésus-Christ.' J'étt^s  debout  en  face  du 
tribunal.  Le  juge  m'interpellantibrusque-^ 
ment,  me  demandar^iqfoeiétoitmddaiom*  Jo 
le  lui  déclaraié  -  » 

•  'i^é  Oest  le  bourg  d***.     -     . -i::;- •   •  ' 
^  '  'Lut  jugs^  Quel  esti^an  état  ?  ^  m  '  '  <  ^ 
^  !R;  Je  suis  prêtré^'^piar  la  grâoe^dèi  Jétt»* 

i  ZiÀy^^tf.'^s^  pirèlé'le'^«ei^mt9tnt  presoidt. 
par  la  coastitutioû  civile  du  clergé?-  •  "    '  ,* 
'      Non.  Mais<côm«iieAtf  iii'iûterrogez<irôtt8 
€ur  un  serment  tJoht  ia  loi  a  été  abnogéej. .  v? 
^  Le  Juge*'  Bourqtioi  ad-tu  émigré  ?  . .  '  /  • 
^  'jR;'*h^  n'ai ipî^s^  émigré!:  j^ai  obéiiànîn>dé-»* 
oret  qui  m'exilât  injustemept'  delolâr  pa« 
cne.r^  ^ ,  ^    »  j  *.  tfi*  I    »j  .*  è I  I 

Le  juge*  Hypocrife!  n'est^-ce  pas  Torgueil 

et  la  ciipiditéi  qfti  t'ant  fait  désobéir  i  la 
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£•  >En  n*obéls$aat  4u'à  ma  coti^kuce ,  je» 
me  suis  dévoué  aux  hmnii4atiQi|9,  apx  .DUp^ 
Irages ,  à  Texil  et  à  la  misère. 
.  Lff  Jug^*  N'es-Ui  pas  sorti  pour  conspirer 
contre  ta  pairie?       .     .  ^ 

R*  Je  a'ai  jamais^fait  que  de3  vœux  et  des 
prières  pour  son  bpnhean 

'Le  juge*  Quand  es-tu  rentré? 

R.  Il  y  a  environ  trois  ans ,  lorsqu'on  en^ 
proclamé  la  liberté  des  cultes. 

Le  juge*  Cette  liberté  n'étoit  p£^  pour 
toL 

R.  J'ai  cru  que  cette  liberté, étoit  aussi 
pour  les  ministres  de  la  religion  catholique^ 
qui  est  la  religion  de  t>os  pères  et  de  la  gé*- 
néralité  de  la  France  .'VI  •      >  » 

Z^/u^i^.  Pourquoi' es-tu  reàtré  ? 

i2.  Pour  travailler  à  la  sanctiScation  de 
mes'Trèrés^  et  à  la  conservatièn  dé  la  reli- 
gion  dans  notre  patrie.  -  - 

Le  juge.  Tu  as  donc  fanatisé?*  . 
:  '  A;  Si . 'irons  coinpréBsez  Te.sèhs  de  ce^înot^ 
vous  ne  me  feriez  pas  cette:  question.  Il  nj 
a  pà$fdéiyiim£ûi»0  à  anDQO€«r  te9  vérllés^ 
et  à  expcer  le  culte  d'une  religion  saiute 
divine  »,  qui  n*inf  pice-  quà  la  veîcfci»  et  ne  c4hr 
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«lamne  que  le  crime  ;  qui  ne  prêche  que  dou- 
ceur »  paix  et  cbaritë  ;  qui  fait  égaie* 
ment  la  consolation  des  hommes  et  le  bon*> 
henv  ded  société^.  Mais  proscrire  cette -re* 
ligion,  calomnier  et  perséctiler  ses  minis- 
tres^  voilà  le  fanatisme  ^  et  le  lanatisme 
le  plus  aveugle  et  le  plus  cruel.  ' .  '  ^  - 

Cela  est  vrai ^  cela  est  vrai,  s'écrient  plu- 
'riAirs  'voix  dans  l'assénftbiée. 

Le  juge.  Tu  m'insulfes  sur  mon  tribunal* 
Jt.  Ma  réponse  est  d*une  vérité  sénsit^le. 
Si  vous  la  prenez  pour  une  insultç  ^  ce  iTest 
pas  ma  faute  ji  ni  mon  intention.' 

Le  juge.  Où  as-tu  exercé  ton  ministère? 
Dans  un  gi^and  nombre  de  paroisses, 
que  j'ai  s^uccessiveipent parcourues.  . 

juge.  Âs-iu  exercé  publiquemof  t  ? . 
^   jR.  Oui,  j'âi^u^c^uçfois  célébré  la  presse 
en  plein  air  ^  devant  .line  multîti^i^.  ji|ttii|fmc 
de  fidèles.  .    .....  \ 

.  :  Le  7iij|p?r'Qiiena«bteoe  l  SomrquQt.aàvta 
commia  un  ai  grand  crime?  >   '\  ;  r 

'  "  jR.  Jeûnai ptiiiME  commis  dèvtiibcri'f %â  s» 
Jti^ait  la  piété  empresHée  d  w  pevple  qui 
xiJbroit  à  mxA    pluqic  w»  pairdtscs*  * 

Le 
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Le  juge,  N*as-tu  point  amsl  exercé  dans 
kê  églises  ? 

Les  églises  ont  été  bâiies  pour  cela*  J*y 
ai  exercé ,  quand  la  prudence  Ta  permis. 

Le  juge.  N'as-tu  pas  aussi  exercé  dans  les 

maisons? 

jR.  Cela  est  yrai* 

-  ^  i^g^*  Dans  quelles  églises  ^  et  dans 
quelles  maisons  as*tu  exercé  ? 

Jî*  Je  ne  peux  vous  nommer  ni  les  parois- 

ses^  ni  les  maisons  !  ta  charité  me  défend  de 
compromettre  personne,  . 

Le  juge.  Pour  exercer  ton  culte  •  as-tu  fait 
les  déclarations  prescrites  ? 

Vous  savez  très -bien  que  votre  loi^ 
implacable  contré  les  prêtres  déportés  ^  ne;, 
leur  accorde,  à  aucune  condition,  la  liberté 
de  leur  ministère^  ni  celle  de  leur  personne. 
Oest  une  atroce  perfidie  de  vouloir  rendre 
les  prêtres  catholiques  coupables ,  aux  yeux 
du  peuple  >  de  n'avoir  pas  rempli  de  pr4.<» 
tendues  formalités,  que  la  loi  elle-mcine 
leur  interdit. 

Le  juge.  Laisse  tes  sublilités^  et  s^vc^e 
Tome  II.  H  h 
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plutôt  que  toi  et  tes  semblable»  braVez  les 
lois  pour  exciter  des  troubles^  des  sédUiuus 
et  des.  révoltes. 

R,  Je  n*ai  jamais  exercé  qu'un  ministère 
de  paix  et  de  charité ,  et  les  prêtres  catho^ 
liques  n'en  connoissent  point  d'autre  ;  c'est 
en  valu  que,  pour  noi^s  ravir  la  gloire  de 
la  confession  de  la  foi  et  éa  martyre ¥oa 
nouS/accu^e  de  délits  civils  :  nous  .en  soinmes 
tousinnocens  ,  et  quel  est  rhomme  de  bonne 
foi  qui  ose  encore  répéter  ces  calomnies  ré-- 
pandues  par  les  ennemis  de  la  religioq  çontrQ. 
ses  minîsires?  N'ont-elles  pas  été  mille  foi», 
confondues  ?  Depuis  huit  ans  qu*une  haine 
aveugle  persécute  les  prêtres ,  et  que  pour 
juslifier  ,ses  fureurs,  elle  les  accuse  de 
toutes  sortes  de  forfaits  »  en  à*t-elle  prouvé 
un  Seul  coutie  une  seule  de  ses  victimes? 
X)e  tous  les  prêtres  arrêtés  dans  ce  départe- 
ment, il  n*en  est  pas  un  qui  ait  été  con- 
vaincu ni  même  accusé  juridiquement  d'au- 
cun  -délit.  On  ne  daigne  même  pas  nous 
juger  ^  nous  sommes  condamnés  d'avance  et 
en  masse;  et  semblables' aux  premiers  çbré- 
lit'ns  persécutés  par  les  tyrans,  tout  notre 
crime,  c  est  notre  nom.  «  - 
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£e  jyge*  Qa  sait  que  prêtres  sont  m^K 
intentionDés  coatre  la  patrie* 

R.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  juger  les 
iotentioas,  et  jamais  chez  un  peuple  policé^ 
il  n'y  eut  des  lois  et  ua  tribunal  pour  les 
fwiir- 

Le  juge.  Ne  sont-ce  pas  les  prêtres  ^ui 
ont  fait  massacrer  "les  patriotes? 

R.  Une  telle  accusation  demanderoit  aù 
moias  une  preuve  :  mais  non,  il  est  noteire 
que  les  prêtres  se  laièsent  massacrer ,  et 

qu'ils  ne  font  massacrer  personne.  Nous  prê- 
chons le  pardon  des  injures ,  Tamour  même 
des- ennemis)  -et  iioas  ien  donnons'  Tesemple; 
Je  ponrrois  vous  nommer  plusieurs  de  nos 
perséeutenrs  à  qui  f  ai  moi-même  sauvé  la 
vie  ,  et  lès  prêtres  exercent  partout  le  même 
ministère  de  cbarité  envers  leurs  plus  Cruels 
ennemis. 

Le  juge.  Il  s'agit  bien  de  charité  !  vous 
êtes  tous  des  fanatiques,  des  scélérats,  des 
monstres.  -  '  . 

Jt»  Dieu  vous  le  pardonne* 

On  murmuroit,  on  crioit  dans  l'assem- 
blée :  Ceslune  calomnie,  une  horreur.  Les 
prêtres  ne  font  de  mal  à  personne  ;  ils. 
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^ojd  nos  compatriotes ,  nos  purens ,  nos 
amis* 

Le  juge^  Pourquoi  se  trouvent  -  ils  sur 
ime^ten^  c)iii4es  Aiproscritt?  .     .  . 

K.  Ce  n'est  point  notre  pàtrie  qui  troos  â 
proscrits  ;  ce  sont  les  ennemis  de  la  religioa 
que  nops  voulons  lui  coDêenrer.  ,  . 

Le  juge.  Nous  n'avons  ^ue  taire  de  ta  re« 

.  iJ,  Vous  avez  peut-être  le  Bialbeur  d'en 
anéconnoiue  le  prix;  mais  il  n  est  pas  moins 
Trai  qu'elle  «st  toujcHira  chère  à  la  plupart 
des  Fraui^ais^  et  qu*rls  gémissent  de  l'abo- 
lition de  son  culte  et.de  btipets^çutÂaa  desei 
iBinistres*  ' 

Uiie  foule  de  ^oix^  Nous  en  sommes  in^ 
dignes;  oui^  nous  voulons  noire  reiigiom 
et  ses  ministres. 

Le  juge.  Ta  excites  ici  une  sédition»  ; 

On  criedans  rassemblée:  Il  est  uinocent» 

Le  juge.  C'^  un  des  pins  grands  crimi* 
nels  9  un  des  fanatiques  les  plus  dangereux» 

Plusieurs  vois  :  Ce  sont  les  bourreaux  de 
f$pjt  praires ,  qui  sont  les  fanatiques  et, les 
criminels.    .   ,     . ,  . 
.  Lejuge^  .Sileiicej  on  je  requiers  la  forc« 
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nrmée*  toi^  scélérat  y  pourquoi  violes-tu 
les  fois  qui  te  défendent  l'éxétcice  dé  toir 
prétendu  ministère-?  • 

Ma  réponse  esl  celle  que  firent  les  ap6« 

très  aux  magistrats  de  Jérusalem ,  qui  leur 
«voient  défendu  d'annoncer  le  nom  de  Jésu»- 
Christ  \  arrêtés,  comme  moi ,  pour  la  inême 

çau^e  que  moi  \  interrogés  cqn^me  moi  ,  il& 
répondirent  :  Jugpz  vous* mêmes, s* il  esti 

juste   d'obiîir  aux   hommes  plaldt  quà. 

Le  Juge.  Il  est  cenvAincu  de  fianatism  > 

de  contravention  aux  loi$»  Qu*on  le  ramène 
«u  cachot  pour  être*  traduit»  chargé  .d« 
fci;^ ,  dans  les  gci^ons^  du.  çbe£-lieu  ^e. 
partement,^,-;..      .  .. 
,  jR,  Je  rends  grâces  à  Dieu.  . 

Cest  le  jugçiflctitc  de  FUa(&  .conira  /^V 
sus-Christ  y  s'écria  quelqu'on. ->  Plusieurs 
voix  :  Quelle  injustice  î  quelle  barbarie!, 
^  D*autres  v  Voilà* donc  comme  ôk  veut 
eortseiver  notre  religion  l  Â<^  v  prêtres  n'ont 
d^autre^  crime  que  de  vouloir  td  défendre. 
La  salle  d*audî^nce  retèntîéèoit'd^ufî  bruit 
eonfosde  murmures,  de  plaintes  et  de  gé- 
ïBiiSf  eaaens«  ^'adressai  à  ce  grand  nombre  de 
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ficicles  (îes  paroles  (îe  paix ,  d'enconragenicnli 
et  de,  coosoUtiop,  jen  fu^  cooiubié  de 
vœux  et  de  bénédictions.  Meêîtbre^r^out^ 
ça  Dieu  avec  moi:  cette  séance  imk  un  vrai 
triomphe  ^9  )a  reltgic^  dmis^  la  persM«a  de 
^00  captif.  '      .    .  ; 

Les  soldats  eurent  peine  à  s'mivrîr  un  clie» 
itiiii  pai*oii  la  foule  pour  me  reconduire  cq 
pfÈsÔYl;  Je  fus  acéompap^é  d*nÂ<^  mùltilude 
de  personnes  pieuses ,  cjui  ne  cessèrent  de  me 
marquer  leur  douleur,  leurs  regrets  et  te.nr» 
souhaits.  Oli  !  que  leur  foi  me  donna  de  con- 
jolaiionsf  de  quelle  joie  }ù  fns  renipli  !  tieu* 
rcuses,  glorieuses  chaînes  que  je  portois  pour 
Jésus-Cbrist  !  je  ne  vous  aurois  pas  préféréle 
sceptre  dès  maîtres  du  monde.  JVnfrai  dansTà 
prison  ,  et  je  fus  rais  au  cachot  les  fers  aux 
pieds.  C'étott  onzè  heures  du.inatip. 

.  Vers  le  midi»  Je  rï%  entrer  le  guichetier 

iii'aj^poi  tant.à  manger  ,  d'un  air  de  salislac- 

matinée^  Voici  de  quoi  »aus  rcm^re  ,  et^ 

ne  craigne pa^Sj^tre  indiscret ,  car  ror^  ci 
apporté jsix  dîners  pourvéus.  Je,  le  jxriAi  d!ej| 
Roquer  (^iiciq^ues  part3  au:iy^ri^ounici:4  k)»  {Jui^ 
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nécessiteux^  et  de  remercier  les  braves  gens 
qui  m'avoient  fait  cette  libéralité. 

J'ai  su  que  raprès-midi ,  plusieurs  fidèles 
s*étoient  préfteiués  à  la  poite  de  la  prison 
poar  me  tritit€P  t  mai»  le»  orchres  étoterit  ri- 
goureux 3  reotrée  leur  fut  absolument  re- 
fusée. 

'  Le  leademaiu,  de  grand  matin»  deuxgen» 
darmes  eptvent  dans  mùû  cachet^  me  lient 
les  bras ,  m- ôtent  les  ferS  'des-  pieds  ,  et  me- 
conduisent  de  la  prison  à  la  perle  de  la  ville» 
Trois-ânlres  gendarmes  nôvts  attendoientlà; 
on  my  fait  mo/iter  à  cheval j  et  je  pars  sous 
eêtte  petite  escorte. 

•  Ces  gendarmes  étoient  d^assez  'bonnes^ 
géBS«'Ils  me  iireot  qaeiques  railleries  «  aux* 
quelles  fe  répondis  gaiement  r  puis  la  con<» 
Versatiou  s'engagea  sur  les  prêtres.  Je  plai- 
dois  notre  cause  avec  une  douce  et'naiver 
Simplicité,  Je  m'apereus  que  je  les  inté- 

Nous  savons  bien  ,  me  dit  Tun  d'eux,  que- 
les  prêtres  ne  sont  pas  des  monstres^  tels 
^xfàh  Yéot  le  faire  eroiire.  ^ 
'  Non ,  lui  répondis-je ,  nous-  ne  sommes  pas 
Aei  ftttveurà  de  sang^ 


Mais  pourquoi ,  me  dit  un  autre^  Vous 
faites-voys  arrêter? 

Jt.  Nous  vous  dupeosérioiis  btea  de  cette 
peine,  si  cela  tenoiti  nous* 

JLe  gendarme.  îie.  \arB9i'^rùu»  paa  vost 
fenir  trauquilies^  et  vous  abstenir  de  toutes 
vos  fonctions? 

JR.  Nous  ne  sommes  pas  prêtres  pour  nous 
seuls^  et  quand  nous  voyons  le  loup  £air6  de 
si  horribles  ravages  dans  la  bergerie  ^'Uoua 
devons  le  combattre,  et  lui  arracher  du  moins 
le  plus  de  brebis  qu'il  nous  est  poflksiUe* 

Le  gendarme:  De  quel  lonp  parlez-vous? 

R»  Je  parle  du  démon  qui  est  ïâfibé  sur  ia 
terre,  qui  ani^ie. ses  esclaves  de  sa  fupeur  , 
et  qui  donne  tous  les  |ourâ  la  mort  à  un  grand 
nombre  d'âmes. 

Le  gendarme.  Nous  ne  voyous  point  ce 
démon» 

jR«  On  ne  voit  quecequi  estvisiUe^lnwtls 

tous  les  êtres  ne  le  sont  pas:  vous  ne.ifqyeaK 
pas  votre  pensée  ^  vof^pe.  volonté ,  votre  âme» 
Dieu^  cependaat  toi^t  cela  existe*  £h  bien  ! 
nous  savons  par  la  sainte  EoriMire  qu'il 
existe  des  esprits  malins  et  réprouvés,  qui 
agissent  sur  les  hommes  k  peu  prèacogame 


Digitized  by  Google 


(  489  ) 

notre  4me  agit  sur  nqtre  corps  ;  qui  leur 
inspirent  leur  malice^  leur  hAi,ae  contre  la 

religion  ,  et  les  portent  à  des  excès  dont  la 
seule  perversité  humaine  ne  seroit  pas 
pable« 

C'est  I4  du  fanatisme  »  dit  un  autre  gçn« 
dacnie«  ^ 

H,  C'est  une  vérilé  reconnue  par  tous  les 
çbrétie^ift,  ^léme  par  lei  h^étiques^  et  pour 
détruire  les  Térîtés  de  la  religion  >  il  fant 
nuire  chose  que  le  mot  fanoXi&ine ,  que  Ton 
répète  sans  le  coniprendre  ^  et  qui  ne  coi^ 
vient  pas  plus  à  la  religion,  que  le  mot  ic* 
nàbres  convient  k  la  ^p^ière»  '  ...... 

Le  gcndurme*  Le  diable  vous  a  donc 
vaincu ,  puisque  «vous  votli  enchaîné.? 

JR.  Non ,  les  chaînes  sont  pour  moi  >  comme 
elles  ont  été  pour  les  martyrs  ,  uile  victoire 
sur  lès  démons:  il  n'a  vaincu  que  les  im*- 
pies  qui  m*ont  fait  arrêter. 

Le  gendarme.  Y ouàriez'vous  nous  faire 
entendre  que  nous  sommés  les  satellites  dii 

démon?  '  •    *  ' 

Je  ne  dis  pas  cela  ;  mais ,  k  vous  parler 
franchement^  quand  vous  ^ixùiçz  un  nii-» 
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.nistre  de  Jésus  Christ^  vous  ne  faites  pas  un 
JinéHçr  fort  cfarétién.  '      î  : 

Le  gendarme.  Vous  avez  de  la  rancune 
cbtitre  nous.  '     -  '  ^ 

jR.  Dieu  m'en  préserve;  je  vous  plains,  et 
}e  désire  de  tout  mon  cœur  Totre  saint; 

Le  gendarme.  Nous  crois-tu  hors  là  Voief' 
.du  salut?  .  '  •  .'  . 

'  R\  Il  ne  me  parott  pas  que  fous  en  pre« 
niez  Je  chemin.  •  ♦ 

Lechefdesgendarmèsnoitsîniérrompàni 
brusquement  :  Cessez  cette  conversation. 
'  Nous  arrivions  vers  un  village  consîdérable 
par  sa  population,  ett^noAimé  par  son  àfta«» 
chement  à  la  foi.  Cétoit  un  jour  de  diman* 
ohé.  Qoelqtie&*hDmme»«e'  troiivoient  à  l'en* 
trcc  du  village,  et  nous  observoient  de  loin^ 

groupe  s'augmentoit^  et  il  s'y  ma^ifesloifi^ 
divers  mouveniens.  Le  chef  des  genâtffme» 
dit  à  sa  petite  troupe  ;  Serrez- t^ous près  ^a. 
prisonnier,  sabres  nus ,  et  bonne  conte^ 
nance.  L'on  avoit  appris  dans  cevillage  moa 
interrc^atoire  de  la  veille;  on  conjectura^ 
que  j'étois  le  prisonnier,  et  Ton  fit  le  projet 

de  m'enlever.  Entrés  fians  la  ville ,  ^loust 

,      .  •  ... 

nbtis  'trouvâmei  eilvironnés'd'diie  Haie  iiar' 
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péaétrahle  d'hommes ,  de  femmes  et  d'en- 
fans.  Der  fètines  gens  accDuroient  en  a^aot^  " 

avec  des  fusils  armés  de  baïonneltes,  des 
fenimék  avec  dés  iTjâens^  'et'qùelques  liotn* 
mes  avec  des  faux...   Un  bruit  con- 

fus de  cette  multitude  ne  formoit  qu'un  cri  : 
Rendi^Z'Hditi  ce  prière  ;  làchez-4e.  ÏjC  chef 
déà  gendarmes  crioit  :  Au  nom  de  la  lài^ 
T^iireZ't/^its }  iaièà'ez' passer.  Idais  sa  voit 
éloit  étouHce  par  les  cris  redoublés  de  celle 
multitude.  .16  m'efibrçdi  de  me  faire  en- 
téhâre',  'et  âyartt  ôblefiu'cjtièlqûe  sfiénfce ,  Je 
dis  :  <sc  Mes  amis,  je  vous  remercie-,  mais^ 
y  àh'  nmn  dé  Dièn ,  point  d^'sàng  répandu 
>'Ti'6rs  le  mien  ».  Nous  ne  voulons  point 
mng  ^  g'écrioienft  toutes  le!s  voix  ycest  vùu^ 
^ûetitniS  voulons.  «  Cela  n'est  pas  posilSIe;^ 
3?  ne  VOUS  exposez  pas  à  des  malheurs  ».  Un' 
èri  général  r  Nous  rie  craignons  rien*  «  Vous 
»  attirerez  une  vengeance  sur^  votre  paroisse, 
9  et'tfié  rendrez  à  -  mdt-^tùié  vîti  tnànvais 

>  seirViéCi  Cést  nia  gloire ,  mon  bonheur,' 

>  d'être  prisonnier  pour  notre  sainte  religion. 
*  Làlsâel^Jmûràller  ifdh  ,^nàit  ^  i*&cAent' 
plusieurs  voix  :  on  nous  enlève  tous  nos 
préires pour  nous  fairè  ^tufei  ét  mourir^ 


(49?) 

sans  religion^  comme  des  hétes ;  vous 
rCirex^  pas  plus  loin*  •  <lJq  vous  en  coa* 
Jf  ]ure,  repri$-je ,  point  de  yiole^c^.  Je  ne 
3»  veux  pas  d'une  )iber(é  que  j 'aG.querrois 
â  ce  prix.  Si  Dieu  veut  me  délivrer»  il  n'a 
•  3»  pas  besoin  de  vos  armes,  il  le  fera  san^ 

>  compronietlre  votre. smeté*  S'il  ifi'appeUQ 

>  k  le  glorifier  dans  les  fers^i  pourquoi  voui^ 
^  opposeriez-vous  à  sa  volonté,  à  mon  bon* 

heur  y  à  la  gloii^  de  la  religion  ?  Je  voua 
»  le  demande  en  son  nom  :  ouvrez  le  passa-* 

>  ge  La  multitude  émue  6*ébraiil^*««. 
gendarmes  resf oient  immobiles»  Je  leur  dis  t 
ji^fitnçons.  Nous.paarchâoies  à  tri^Vrers  deu^ 
colonnes  qui  se  formoient  au-devant  de  nous^ 
et  ^^].uai^t  gaiement  ces  braves  gens  droit^^ 
et.  gauçl^e  :  Je  vpus  remercie ,  leur  di^^jç 
>>  je  prierai  pour  vous.  Priez  aussi  pour 
>}  JlUoi;  re^ez,  iidèles  à  Dxeu^  et  jaç  peidei^ 
^^  .pas  ja  confiance  en  sa  miséricorde  ». 

^  Njou&éUons.sortis. du. village,  el;  Ics.gen* 
darmes  étoient  h  peiueirevenus  à-eux<-mémes# 
Vous  êtes  un  brave  homme,  me  dit  le-' 
cbçf«  Je,  suii'/dcbé  de  lopdfc^  ifii^  jiou» 
tipons  de  vpus  traduire;  mais  nous  ati-^ 
iWis.Men  &Qi%4C:  vçu&f  j^  J«  ii'ai,  h^soia 
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>  d^inenn  'soin ,  lui  répondis- je  ;  mais  je  vpa$ 

y>  prie ,  par  l'intérêt  que  vous  me  marquez  , 

>  d*oabUer  ce  qui  vieut  de  se  passer ,  et  de  / 
»  ne  porter  aucune  plainte  contre  ces  bra- 
»  vas  gens  qui  vouloient  me  délivrer  ».  Il 
me  le  promît;' il  me  fit  même  dégager  de 
mes  liens ,  et  nous  continuâmes  à  voyager 
comme  des  frères. 

Mes  condncteurs  im  régalèrent  de  leur 
mieux  au  dîner  ^  et  me  laissèrent  une  entière 
liberté.  Je  n'en  abusai  pas.  Un  gendarnie 
me  fit  signe  de  mevader;  il  me  le  dit  en- 
suite à  l'oreille.  «Non^  Joi  répondis  *- je» 
»  je  ne  veux  pas  abuser  de  vos  égards ,  et 

>  vous  compromettre  i^.  Braire  homm^,m& 
dit-il  d*un  ton^  pénétré,  pous  méritez  un 
meilleur  sort.  «  Aux  yeux  de  la  foi ,  le  mien 
9  est  fort'beurenx.^  lui  y(épliquai-je  ». 

Nous  nous  remîmes  en  route  ;  nous  fîmes 
encore  cinq  lieues  ^  et  arrivâmes  au  chef« 
lieo  du  iiépartement.  Les  gendarmes  ^  en  me 
consignant  dans  les  prisons^  me  recomman- 
dèrent^ au  concierge^  et quittèrent  d*un 
air  triste.      -    "  -  '  • 

Je  fus  d'abord  logé  nu  cachot  >  selon  l'usa* 
ge.  Maii  le  lendemain ,  il  me  fut  permis 
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jl*ca  sortir,  et  je  me  rendis  daqs  une  grande 
diambre,  ou  étoit  uagraiid  nombre  de  pri« 
sonniers*  Qu^Ue  fiit  ma  consolation  à*f 
trouver  plusieurs  de  'mes  confrère;,&j  dpnt 
j'avois  appris  rarrestation  !  Nous  nous  em- 
brassâmes tendrement;  ils  me  firent  raconter 
mou  histoire  >  et  me  ràcoatèreut  chacun  b 
leur.  «  Ayons  courage,  nous  dit  ensuite  l'un 
y  d'entre  eux  ,  distingué  par  ses  cheveux 

>  blancs,  et  par  un  air.de  vertu  qui  inspiroit 

>  la  vénération  ;  noire  sort  esÇ  plu?  entre  Içs 

>  mains  de  Dieu,  que  dans  celles  des^  hom«* 

>  mes.  Eh!  que  peut -il  nous  arriver  qui  ne 

>  tourne  à  notrç-  bonheur  ?  Les  souffrances 

>  sont  la  voie  du  ciel.  Bénissons  Dieu ,  et  ne 

>  lui  demandons  qu'une  grâce,  celle  d'ao* 

>  complir  ja  sainte  volonté  sur  nous ,  et  dç  ' 
j»  lui  rester  à  jam;ais  fidèles  p«.  Qui,  lui  ré- 
pondîmes-nous,  ^ojrrn^  tous  unis  en  JOieu, 
et  pour  la  vie  et  pour  la  mort,  — 

.Je  passai  trois  sem^iines  dans  cette  »prifioa> 
et  jy  vis  encore  successivement  miver^i»* 
sieurs  prêtres^  confesseurs  de  la  foi ,  à  qui  je 
tâchai,  en  particulier,  de  rendre  le^boa  acr 
cueil  que  j'y  a  vois  reçu.  '  -  '  "  ' 
.  '  Nous  y  étions^  il  est  vrai,  maLooiarris,, 
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traitas  dm eaient  par  }^  concierge  i  et  sau,n 
veat  outragea  par  des  prisonniers  laïques  » 
détenus  pour  diflFérens  délits;  c'étoit  pour 
nous  des  bénédictions*  Ce  qui  nous  étoit 
insupportable,  c*étoit  d^entendre  les  blas* 
pbèmes.,  les  obscénités ,  les  juremens,  les  im- 
précations» les  cris  de  fureur  et  de  désespoir 

qui  sortoient  de  ces  bouches  impures.  Ce^ 
malheureux»,  privés  de  Tappui  de  la  reiigionj 
aouffroient  comme  les  damnés,  sans  mérita 
sans  consolation*  Nous  en  avions  une  pro^ 
fonde  compassion,  nous  plaignions  lenr  8ort> 
et  nous  tâchions  de  gagner  leur  confiance 

p^c  le^  services  et  bien£aits  qui  dépendoieAt 
de  nous ,  ponr  parvenir  à  leur  inspirer  de 
meilleurs  sentimens..Nous  vivions  d'ailleurs 
entre  prêtres ,  nous  nons  soulagions  les  uns 
les  autres  avep  une  tendre  et  religieuse  aS'ec- 
lion;  notre^sort  nous  paroissoit  doux»  et  les 
jours  ne  nous  sembloient  pas  longs* 

Mais  je  ne  sais  pour  quelle  cause  nous 
fûme^  touS' subitement  rélégués  dans  les  ca» 
cbots  y.  d'ok  il  .ne  nous  fut  permis  de  sortir 
que' deux  heures  le  matin  et  autant  Taprèsir 

midi,  pour  prendre  l'air  dans  uue  cour,  où 

le  soleil  poi^f  oit  M  p^ine  plooger.  J  'a.v.ou« 

■  -I:  .3 
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que  cette  nouvelle  situation  me  parut  péni* 
ble;  mais  elle  ne  dora  que  huit  jours,  après 
lesquels  nons  fi&mes  conduits  à  TtocKeFort. 

Avant  d'arriver  à  cette  époque ,  je  dois 
'tous  raconter  un  prodige  de  la  grâce  dont 
j'eus  le  bonheur  d*être  rinstrumeot  dans  les 
prisons.  Dieu  y  bénit  souvent  la  charité  et 
Je  zèle  de  ses  ministres  par  la  conversion  des 
pécheurs  et  des  impies  *,  et  combien  se  féli- 
citeront toute  l'éternité  d*avoir  trouvé  leur 
salut  dans  un  lieu  où  ils  n*é(oient  entrés 
qu'avec  le  poids  du  crime  et  fhorreur  de  la 
nature!  La  conversion  dont  j'ai  à  vous  par- 
ler ,  fut  subite  comme  celle  du  bon  larron* 
Deùx  prisonniers  prévenus  d^assasflSnal  p 
avoient  été  condamnés  à  mort.  Aussitôt 
qu'ils  eurent  entendu  leur  arrêt  »  ces  mal* 
heureux  s'abandoiicèreiif  à  la  rage,  et  à  toutes 
les  fureurs  du  désespoir.  Ils  rompirent  leurs 
fers ,  et  dépavèrent  la  chambre  dire  des  cri* 
minels  ;  ils  poussoiant  des  cris  qui  retentis- 
soient  dans  toute  la  prison,  et  itiênaçoieal 
de  massacrer  le  premier  homme  qui  s*appio- 
eheroit  d'eu»  Les  giùdietiers  et  les  arctieis 
n'osoient ,  en  effet ,  s*en  approcher ,  et  Pon  ne 
savoit  comment  on  les  saisiroit  pour  les  con« 

•s 
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duire  an  supplice.  Je  me  Uouvoîs  dans  la 
cour;  )6  proposât  au  concierge d*aller calmer 
ces  deux  malheureux,  et  je  fus  introduit 
daD8  leur  chambre.  «Mes  amis,  leur  dis*je^ 
V  fe  duis  un  j^risonoier  comme  vous;  toyet 
y>  mes  fers,  et  reconnoissez-nioi)  mais  je  suis 
»  prêtre»  et  je  viens  vous  consoler,  vous  et- 

3>  liorter  à  faire  un  meilleur  usage  du  teuips 
»  qui  vous  reste  à  vivre.  Pourquoi  vous  M* 
»  vrer  au  désespoir  ?  Cette  misérable  vie 
»  vous  est-elle  donc  si  cbère,  et  craignez- 

>  vous  d'aller  trop  tût  eu  paradis»  ?  Les  deux 
condamnés  restèrent  immobiles  en  ma  présen- 
te f  trembiaus'  de  Tagitatiou  où  je  les  avois. 
surpris ,  les  yeux  fixés  sur  moi ,  Tair  du  visage 
mêlé  de  divers  caractères  de  colère  et  do 
timidité»  de  crainte,  d'espoir  et  d'étonue- 
ment.  «  Oui ,  contiuuai-je ,  le  sort  de  votre 

>  vie  est  décidé,  et  c'est  en  vain  que  voua 
*  voudriez  résister  j  mais  la  vie  éternellement 
7>  heureuse  vous  est  assurée  «  le  ciel  vous  est 

>  ouvert,  si  vous  profitez  de  vos  deruièra 
»  momens  »,  A  ces  paroles,  les  deux  cdn- 
damnés  tombent  à  genoux  à  mes  pieds  j  leîf' 
yeux  plus  fixement  attachés  sur  moi.  Inter- 
dit d  abord  ,  attendri  jusqu'aux  larmes,  jè 

Tome  I J.  V  ^       I  i 
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héni$\e  Dieu  des  miséricordes;  et  plein  d*an« 
Vive  cootiaace ,  je  m'efforçai  de  ranimer 
dans  ces  âmes  flétries  par  le  crime»  la  foi  et 

Tespciance  des  biens  k  venir.  Je  leur  dis  suiu- 
mairemeat ,  mais  d'un  accent  pénétré  f  que 
Dieu  nous  a  créés  ponr  une  meilleure  vie 
que  celle-ci-,  que  la  terre  est  un  passage^ 
et  le  ciel  notre  patrie^  que  la  vie  pré« 
seule  est  un  songe  pins  ou  moins  péni- 
ble» et  la  mort  un  réveil  où  nous  conGuuen* 
çons  à  vivre;  ()ue  la  mort  n*est  par  consé- 
quent pas  tant  à  craindre;  que  les  saints 
Font  désirée }  que  les  martyrs  l'ont  souliêrl« 
avec  joie»  au  milieu  des  plus  cruels  suppli- 
ces ,  et  qu  elle  est  toujours  pour  nous  le  plus 
grand  desbiens ,  si  nous  mourons  saintefuent  ; 
qu'heureiisement  cela  dépend  de  nous  ;  que 
le  nonibre  et  la  gravité  de.  nos  péchés  trou^ 
veront  un  remède  assuré  dans  le  prix  du  sang 
d^  Jésus-Christ  répandu  pour  nous;  que  ce 
divin  Sauveur  n*est  pas  venu  appeler  lés 
justes»  mais  les  pécheurs;  que  saint  Pierre 
avoit  eu  Je  malheur  de  le  renier  »  saint  Paul 
de  le  persécuter  ;,  que  le  bon  larron  sYloit 

'  converti  sur  la  croix  Foui^ons^nous 

donc  espérer,  me  dirent<*ils  d*onevoix  trem- 

% 
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IlIûQte  ?  «  Qai^  nies  amU,  leur-  répoodu-je  ; 

>  vous  pouvez,  vous  devez  tout  espérer  de 

>  la  bonté  de.J3ieuj  votre  salut  dépend  do 
vous»  Si  voua  voulez  sincèrement  vouscon' 

a»  vertir^  si  vous  voulez  profiter  des  grâces 

>  du  sacrement  de  la  réconciliation ,  ayex 

>  courage  :  la  miséricorde  de  Dieu  eit  xnii:* 

>  nie^  elle  vous  pardonnera^  et  votre  aup* 
»  plice  se  changera  en  triomphe.  Oui , 
oui,  s*écrient-ils ,  nous  voulons  nous  con- 
Jesser;  ayez  piUé  de  nos  âme^j  et  ils 
m^embrassoieat  les  genoux.  Plusieurs  per- 
sonnes avoient  été  témoins  de  ce  spectacle  i 
je  m*approchai  du  concierge  >  et  lui  dis  de 
prier  c^ue  l'on  retardât  Theure  de  Tei^écu- 
tion«  Je  revins  aussitôt  aux  deux  condam- 
nés; ils  se  confessèrent.  L'heure  fatale  ar- 
rivée ,  ils  se  baissèrent  lier  comme  des 
agneaux/ Ils  me  demandèrent  encore!  ge- 
P0U&  ma  bénédiction  au  sortir  de  la  prison; 
je  la  leur  donnai,  je  les  embrassai,  et  leur 
dis  :  a  Mes  aiuis ,  n'oubliez  pas  vos  promes- 
»  ses,  la  présence  de  Dieu,  et  le  bonheur  qui 

>  vous  attend  ».  Tonte  la  ville  avoit  été  in- 
formée des  excès  de  fureur  auxquels  ces  deux 
malheureux  s*étoient  d*abord  Jîyrés,  et  de 
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la  cfainte  qu'ils  avolent  inispîr^e;  on  ne  re- 
venoit  pâs  d'étonûement ,  eii  les  voyant  mar* 
cher  àû  stip(yf!ce  sTrèè  cdime  èt  résigûfttiôâ , 
levant  leâ  yeu^c  àh  Cie! ,  l^rt'atit  et  (léinandant 
des  priè^és:  à  la  mdltittit}6  rassemblée.  Mqn^ 
tés  snr  PééhaBsitttl ,  Vëctfei  :  Soyez  fidè- 
les à  la  r^gloh  ;  c*êst  pout  V avoir  oubliée  f 
fài  kfbrhffnis  ié  ùfitAt  kfut  ïhe  conduit  à 
ia  mort  ;  l'autre  ;  Nous  devons  nôtre  salut 
à  un  ptétf'e  t  Ùieu  Pàaé  côttssivc  les  nd^ 
lilstrcs  de  la  religioiu 

Cet  ëvën^m^nt  fit  mie  grande  sensation 
iabs'  îa  liflte'  et  i^nvlrotï».  Les  gens  rfe 
bien  enbéniréilt  Dieu  ;  les  impies  eux-mêmes 
réndirefit  fromhtâge  à  la  ptiissaiice  de  là  re-* 
ligioti.  On  voulut  profilei*  de  cette  heurelise 
dispésitiôn  des  es][nrits  poii't  demander  Télar- 
gisserttéiit  des  dét^ftus-,  otiTO  fit  ht 

pétition  au  déparlement,  danfe  un  grand 
côâcbtïrs  de  fidèl^^s  \  eflè  M  tejeiée  »  snr  le 
motif  que  la  \ci\  s'y  opposoît,  et  il  fut  pris 
tine  détèMinatlon  secrète  de  nbiTs  dépcrrteif 
âiWsitftt.        '     •         '      ;  • 

Le  lendétnain  dé  grand  matin.  Ton  nous 
fit  pàftit,  'àu  tibtiibré  de.dbiiî^è,  sar  deitii  . 
dUaiiots^  placés  dôu^  à  deux  de  front  liés 
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les  bras  derrière  les  iciosi*  Notre  bon  vieil- 

Uf4  lui-même  tut.     nombre  ^ 

ordres  qui  exerapteot  les  sexa^éoaires  de 
la  déportation,  V^i^rqfe  ^pipiRÇ^^pit  à 
poindre;  il  toq[ibQit  4^  1^  Jpl^ejt  Ud 
vent  û'oid  sopfflo^t»  Un  pi^^^eJ;  ^  ^jjçiji- 
darm^s  entofiroU  loi,  4:b4i;49t^.  J?J^G^ippr% 
personnes  nous  rcgardoient  trisi«ment  de 
leurs  feuçired,  Unp.ci4M!ije.|  ij^v^^e.^U  i^ue 
j>ot|r  les  bonne»  w^T^es ,  apporta  u» 
secours  eu  arjfept^  qu'elle  remit  à.  uptre 
vieillardf  eu  nous  .^nf^  l«r l^qf(^..4V)X 
y^xxx:  Respectables  pr^ff^s»  Dieu  vous 
protéffip  et  vous  r^mèi^  i^n^jaurlpjçffi^ 
pour  nous»  Nous  lui  i^époudîmes  p^r  à» 
soniiaiis  Ue  Uénédictiii^a^»  Nous  ¥Qyq.g^âfpfiS 
troi^  jopc»  Aveç  des  souitVaJSces  4ff /f^i^ 
pèce,  et  nom  arrivâmes  dans  une  viUe  du 
département  voisin.  Nous  Ae  i^oi^  ^t^çn^ 
'  dions  pas  à  y  4tre  m>ias  ip^^mt^s  que  dau^ 
Je  uAtre;  mais  mm  firmes  beuçe^semeoj; 
trompés,  ^émm^9  4vep  ^QUji^  I4  divipe 
Providence,  qui  vient  au  secours  des  siens» 
Quelque  ioogquedOLtêtrenotiev  oy  âge  ^  uouf 
eu  avions  déjà  laitle  tra  jet  le  plus  pénlble^e^ 
il  ttous  étoit  r£;^i  vé  jde  voie  ^j^H^it^c 
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•onlàgèim'etit  et  nos  consolations ,  à  mesnm 

que  nous  nous  éloignions  de  la  contrée  qui 
éioït  la  plus  chère  à  nos  cœurs* 

A  peiae  arrivés  à  la  prison ,  nous  y  fûmes 
visités  par  deux  femmes  respectables ,  qin 
nom  montrèrent  »  iloa  la  simple  sensibilité 
d^tine  compassion  linmaine  ,  mais  le  vîf  iii^ 
térêt  (le  la  charité  chrétienne  et  du  zùle  re- 
ligieux ;  aons  étions  mouillés  et  saisis  àe 
froid  relies  nous  firent  faire  un  grand  feu; 
elles  s^ioformèrent  de  nos  besoins  avec  fa 
pins 'atlectnense  soIKcitnde>  nous  pressèrent"^ 
d'accepter  quelques  secours  pécuniaires ,  nous 
ptoïkirent  de  nous  twAr,  si  nous  devions 
séjourner  en  ccUe  prison  ,  el  nous  annonce*- 
rent  qu'elles  nous  enverroient  à  dîner.  Les 
^xpreÂssions  nous  manquoient  pour  leur  mar- 
quer notre  reconnoissance.  Dignes  confes^^ 
scurs  de  ia  foi,  nous  répondirent  *  elles  ^ 
'e'^eH^'pour  nous  conscruer  la  religion  j 
^ue  vous  êtes  dans  tes  fers^  vous  nous 
sàuèènez  par  votre  courage  ;  vous  intéres^ 
sez  le  ciel  en  notre  faiseur  par  vos  vertus 
yéi  vos  souffrances  ;  vous  êtes  nos  pères 
spirUhieis ,  les  images  de  Jesus-C/irist per- 
sémié  et  sQuJlrant  pour  nous*  Jth  ! 
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ii*^st  à  nous  à  vous  marquer  noire  reçoit* 
noissance  f  notre  respect.  ...et  powons^ 

VOîts  le  faire  assez  f  Elles  nous  quittèrent 
les  larmes  aux  yeux ,  et  nous  laissèrent  dans 
Titi  saisiffsement  d*adiniratioa  »  de  reconnoi^^ 
saocrct  d^atlendrissement  religieux /  que  je 
ne  sauroiffTous  exprimer.  Quels  anges ,nov^% 
dîmes-nous  les  ims  aux  autrey.  Dieu  nous 
a  euifoyés  pour  nous  visiter  dans  nos  prl- 
sons  !  Que  la  foi  donne  aux  âmes  dCélé' 
pation  et  de  grandeur  l  Quelle  différence 
entre  ces  religieuses  dames  $  et  les  femmes 
mondaines  dans  qui  rimpiété  semble  iwôit 
Jléiri  le  germe  même  de  la  sensibilité  si 
naturelle  et  si  hormrahle  pour  leur  sexe  f 
Quelques  heures  après,  nous  fûmes  en-- 
rore  visités  par  deux  zélés  cathofiqnes.  Après 
nous  aToir  marqué,  avecr  affeclion,  lintcreï: 
c)u*ils  preuoient  à  notre  sort,  ils  gémirent 
atec  nousT  sur  les  mauit  de  l'EgKse;  ils  nous 
demandèrent  des  nouvelles  de  l'état  de  la 
religion  dans  notre  département,  et  paru* 
rent  étonnés  du  degré  de  persécution  qui 
sy  exerçoit  encore  contre  ses  ministres» 
«  Dans  notre  département 9  mnis  dirent-ils, 
>  lés  prêtres  ne  font  pas  die  fonctions  publi- 
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>  qties  depuis  la  fournée  de  firnctidory.miiis 

>  ils  exercent  le  culte  en  des  lieux  privés  et 
3»  assez  spacieux  ;  ijs  y  font  llnstruotion  et 

}>  âdrainisî reDt  les  sacroinenSj  ils  visitent  les 

>  âdèles  dans  les  maisons  et  sont  partout 
^  accueillis  avec  joie  et  reconodissaDce» 

>  Grâces  à  Dieu  j  nous  ne  manquons  point  dp 

>  secours;  nous  avons  des  prêtres  dans  la. 
}>  plupart  des  paroisses,  et  il  n'y  a  guère 

>  contre  eux  de  dénonciations  «  ou  de  raaberr 

>  ebes  ».  ^  Vous  bàbitex  »  leur  répondîmes- 
nous,  une  terre  de  bénédiction^.  €  Le  peu- 

>  pie,  à  la  vérité,  B*est  pas  mauvais  cbea 

>  lions ^  il  reste  généraleuienl  attaché  à  la 
»  religion  ,  et  les  bonunes  même  qui  ont 
'»  le  malbeur  d'en  méconnoître  la  vérité  et 
9  d*en  rejeter  les  bienfaits  >  ne  voudroient 
y  pas  que  l'on  persécutât  les  ministres.  Maia  ^ 

>  le  démon  de  la  persécution  transporte  en- 
»  core  une  certaine  classe  d'bommes  qui  ae 

>  cessent  d*exciter  les  gendarmes  et  les  soU 
dats  à  la  poursuite  des. prêtres,  et  de  pro* 

»  voquer  les  administrateurs  à  rezécutio« 
^  de  ce  qulls  appelleut  la  loi.  Cette  préten- 

>  due  loif  nous  répUquèrent^ili-,  n'est  plus 
9  regardée  cbes  nous  que  comaae  un  reste 
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y.de^la  tyrannie  de  Robespierre.  Il  n'y  m 

»  pas  ua  lionnêle  homme  qui  ne  convienne 
»  de  l'innocence  des  prêtres ,  et  qui  n'en  dé* 
»  teste  la  persécution;  le  peuple  en  a  une 
»  extrême  horreur,  et  quel  que  ëoit  l'esprit 

>  des  administrations ,  on  y  r^ousse  les 

>  provocateurs  de  la  persécution,  et  l'on  y 

>  respecte  géoéraUmeo  t  Tbiunanité  j  .la  jus* 
y>  tice  et  le  vœu  du  peuple.  Nous  savons  que 

>  le  même  esprit  de  modération  g«^gne  ks 
administrations  de  divers  autrea  départe^ 

^  mens^  nous  espérons  que  Dieu  donnera 
»  enfin,  la  paix  à  son  égli^ ,  et  qu'il  loi  r^n* 

i)  dra  les  dignes  ministics  que  nQU0„ voyons 

>  aujourd'lftti  dans  lea  ikxs  ^*  Nous  partîmes 
de  cette  ville  le  lendemain* 

.  Je  UQ  vous  cçnlinuerai  pas  le  récit  de 
notre  voyage  :  les  détails  en  séroi^iit  trop 
lougs.  De  la  ville  où  nous  fûmes  si  bien  ao» 
GueUUs^  il  nous  reatoit  encore  plus  ^e  ^«ut 
vingt  lieues  de  routa  pour  arriver  à  nottd 
dc^ktination.  Nous  eûme^j  s^u^  doMte>  dt.« 
verses  peines  à  supporter  durant  ee  long  tra? 

jet  :  toujours  encbaîués  ,  exposés  aux  in* 
)ures  de  l'air  dans  une  saison  rigoureuse  >^ 
aoad^iti  souvent  par  une  troupe  impie  et 
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insolente,  assaillis  en  quelques  lîeitx  d'bii- 
trage3  et  de  mauvais  traxtemens,  déposé:^ 
chaque  nuit  en  de  nouvelles  prisons*  •  •  •  li 
rte  nous  mailqua  pas  d'occasions  de  partager 
les  humiliations  e^  les  souffrances  de  notre 
divin  maître.  Mais  par  combien  de  consola- 
tions il  plut  au  Seigneur  d'adoucir  nos  maux  , 
et  d'alléger  le  poids  de  nos  chaînes;  je  ne 
parle  pas  des  doux  effets  de  la  grâce  qui  soii- 
tient  j  encourage  et  remplit  de  son  onction 
les  âmes  souffrantes  :  Dieu  nous  les  fit  éprou- 
ver dans  sa  grande  bonté  ^  je  ne  parie  pas 
des  sô jets  extérieurs  de  consolation  que  nous  i 
Avons  Ijrouvés  dans  rairacisernent  des  fidèles 
à  la  religion,  et  dans  leur  charité  pour  les 
confesseurs  de  la  foi. 

'  Presque  partout  nous  reçûmeSj  sur  notre 
route,  de  la  part  du  bon  peuple  des  campa* 

gnes,  des  marques  d'une  corapassion  rclr-» 
gieuse ,  des  aîeclamations  de  souhaits  et  de 
bénédictions,  même  des  oflres  de  secours. 
Dans  les  villes ,  si  quelquefois  des  hommes^ 
égaré»  ont  insulté  à  nos  chaînes ,  des  gens  de 
bien,  en  plus  grand  nombre^  des  membre». 
luAme  d'administrations ,  nous  ont  paru  le» 
honorer.  Des  fidèles  sont  venus  nous  visiier 
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dans  les  prisons»  nous  ont  apporte  des  se« 
cours,  et  âous  ont  marqué  tin  religieux  d£-  ' 
'Vouement.  Ils  prolongeoient  leurs  visites  le 
plus  long-temps  qu'ils  pouvoîent;  ils  s*entre« 
tenoient  avec  nous  des  intérêts  de  la  reli- 
gion ;  ils  nous  parloient  du  nombre  des  mar- 
iyrs  qu'ils  âvôiènt  vu  couronner»  de  la  mnl* 
iitude  dei  confesseurs  de  la  foi  qui  a  voient 
résisté  au^  riolens  orages  de  la  persécution» 
des  conversions  qui  s*étoîent  opéices,  du 
nombre  et  de  la  situation  des  ministres  qui 
leur  restoîent ,  enfin  de  l*élat  général  de  ia 
religion  dans  leur  contrée.  Réjouissez-vous- 
en  dans  le  Seigneur,  mes  frères»  le-résultat 
de  ces  rapports  étbit  inSuiment  cousolaïU. 
Ces  fervens  chrétiens  voutoient  ensmte  nous 
encourager ,  nom  flatter  de  la  douce  espé- 
rance du  retour  dans  nos  églises*,  ils  nous  di- 
soient que  la  Providence  nous  lait^oit  par- 
courir la  France  pour  la  gloire  de  îa  reli- 
gion» pour  réveiller  et  encourager  la  foi  » 
ponr  apprendre  aux  fidèles  ce  qu*ils  doivent 
à  Diea»  et  aux  impies  leur  impuissance  sur 
Tâmè  des  jtistes;  ils  nous  marquèrent  nne  rê^ 
nératioii  dont  nous  étions  humilies,  et  son- 
Tent  ils  sé  prosternoient  à  nds  pieds  »  pour 


demander  notre  bénédiction.  Soyez  loué,  d 
iBoa  Dieu  t  de  la  foi  et  de  la  charité  de  ce$ 
vrais  chrétiens  qui,  dans  un  temps  de  pei- 
:ver$ioa  et  de  scaadaiei  y  «ûu$  repi:é;»eiitoieat 
si  vivemeiit  les  chrétiens  de  la  prinlifcive 

église. 

Je  ne  tous  cacherai  pas  cependant  ^ne , 

dans  plubîeurs  des  contrées  que  nous  avons 

parcourues  >  il  y  a  une  grande  disette  d^ 
prêtres  y  et  que  dans  d'autres  le  paun'repei^ 

pie  est  séduit  par  des  u^inistres  d'erreur* 
Quelles  actions  de  grâces  vous  airez  à  reup  v 
dre  à  Dieu  de  vous  avoir  . ménagé  dans  sa 
iniféricorde  le  secours  d*un  si  graa^  nombrp 
de  prêtrea  fidèles  !  Mais  pensez  aussi  que  ce 
sont  des  grâces  dont  vou3  aurez  un  ter^^ible 
compte  à  rendre  a  sa  justice ,  si  vous  n*ea 
retirez  pas  des^  fruUs  d^  salut. 

£nfio/  aprèff  cinq  semaines,  tant  de  routo 
que  de  séjour,  nous  soqaniçs  arrivés  à  Bo-  _ 
cheforf.. 

Cette  ville ,  h  deiiK  Ueues  de  l'Océan ,  est 

^eu  commerija^nte,  et  d'une  foible  popula- 
tion. Des  mar^M»  v^sius  en  rendant  Tair  in- 
salubre, et  il  y  rhgnG,  surtout  dans  les  mois 

d*dOMt  et  de  septembre i  de^  Éif^vK^^  opiaiatre^ 
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ti  dangereuses.  C*est  ici  qu'en  1794,  une 
multitude  dé  prêtres  souffrirent  un  long  et 
cruel  martyre*  TU  éioient  sur  deux  vaisseaux 
dans  la  rade  du  port»  au  nombre  d'environ 
neuf  cents.  Six  cents  y  périrent  d'une  mort 
lente.  Ceux  qui  survécurent  furent  débar- 
qués, quelques  mois  après  la  chute  de  Bo* 
bespierre;  mais  ils  avoient  le  sang  en  disso- 
lution ,  et  ils  moururent  presque  tous  peu  de 
temps  après^  Nous  ne  sommes  pas  embar- 
qués, mais  dispersés  dans  les  prisons  et  dans 
Tancien  hôpital  delà  Charité ^  au  nombre 
cl*envîroh  cent  quatre-vingt-dix  préfres,  et 
plusieurs  laïques,  faut  hommes  que  femmes, 
destinés  aussi  à  la  déportation  dans  les  îles* 
Je  suis  à  1  ijôpital  avec  mes  compagnons  de 
Voyage,  et  cent  vingt  autres  prêtres.  Nouà  y 
sômmes  assez  bien  nourris ,  et  traités  avec 
humanité.  Il  y  a  d'ailleurs  ici,  comme  dans 
les  principaux  endroits  où  noqs  avons  sé- 
journé  sur  notre  route  ,  des  personnes 
pieuses,  qui  nous  procurent  les  soulage-^ 
mens  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Leurs  res- 
sources sont  bien  aiibiblies  par  la  multitude 
des  besoiûs  aùxquels  elles  ont  pourvu  dans 
une  ville  où  il  y  a  toujours  eu ,  depuis  le 


commçnci^ment  de  la  réirolutioa^  un  si 
grand  nombre  de  prisonniers  ;  mais  leur 
charité  bénie  du  ciel  trouve  toujours  des 
secours  pour  les  prisonniers  les  plus  néces*» 

Nous  n*avons  pas  la  consolation  de  célé- 
l>rer  le  saint  sacrifice ,  ni  de  participer  à  la 
sainte  euchaiistie.  Pour  y  suppléer^  uuus 
sous  réunissons  chaque  matin  ;  l'un  d'entre 
nous  récite,  à  haute  voix.  Tordiadire  de 
la  mesie  j  et  nous  nous  unissons  dlnten-* 
tien  au  souverain  pontife  ,  aux  évêques,  et 
aux  prêtres  qui  célèbrent  dans  la  catholi- 
cité. —  Nous  faisons  une  longue  pause  aa 
Mémento  des  vivans,  pour  y  exposer  à 
i)ieu^  avec  les  nécessités  généi^ales  de  l'égli« 
se,  les  besoins  particuliers  de  nos  diocèses 
et  de  nos  paroisses.  C'est  surtout^  en  ce 
moment ,  mes  très-chers  frères ,  que  mûa 
cœur  s'attendrit  sur  vous  ,  que  je  vous  vpis 
tous  présens,  famille  par  famille,  personne 
par  personne ,  que  je  vous  embrasse  tous 
dans  le  sein  de  la  charité ,  que  je  vous 
présente  tous  au  Seigneur  ,  et  que  jè  ra*of- 
fre  avec  Thcâtie  saïute  en  vicûaie  pour 
vous. 


I 
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J^lusieurs  predes  ont  eu  le  bonheur  d'ap- 
porter ici  leur  bréviaird  ;  c*e8t  pour  nous  la 
plus  douce  consolation  de  réciter  l'office ,  et 
d*lmplorer,  en  commun,  la  miséricorde 
de  Dieu  sur  son  Eglise.  Nous  passons  le 
reste  de  la  journée  en  méditations ,  en 
lectures  de  piété,  en  entretiens  spirituels» 
et  nous  nous  encourageons  les  uns  les  au- 
tres à  supporter  nos  peines  présentes  j  et  à 
attendre  ayeocoaSaiica  le  sort  qui  nous  est 
réservé. 

Nous  ignorons  quelle  est  notre  dernière 

(IcstinL^c.  Serons -nous  embarqués  pour  des 
aies  sauvages?  périrons-aous  dans  la  mer? 
finirons -nous  nos  jours  dans  les  prisons , 
on  serons -nous  délivrés  pour  être  rendus 

à  TEglise  ?  Dieu  seul  le  sait,  il  Ta 

réglé  dans  la  sagesse  de  ses  conseils  :  quels 
que  soient  ses  décrets,  nous  les  adorons  , 
nous  les  bénissons ,  nous  en  attendons  l'exé- 
cution avec  résignation  ^  et  même  avec  joie. 
La  vie  n*est  que  de  quelques  momens,  et 
Téternité  n*a  point  de  fin.  Quand  on  a  le 
bonheur  de  souffrir  et  de  mourir  pour  la 
cause  de  Dieu,  que  les  souffrances  sont 
courtes  !  que  lamort^  même  la  pluseffirayante 
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pôur  la  nature  ,  a  de  douceurs  et  d'attraits  ! 
£st*oii  jamdts  plus  âssnrë  d*éf re  glorifié  aveo 
Jésus  Christ,  que  lorsqu'on  soufTre  et  que 
Ton  meurt  pour  lai  î 
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RELATION 

De  la  fin  glorieuse  de  dom^O'S  kY'Ê.srVRt 
Froment^  religieux  de  l'ordre de^&iMP 

<  Bruno  »  is^rubunne  k  mort  pour^iH'tiaubè 
de  la  foi ,  dans  la  pille  de  Nismes  ^  le  m- 

.  uutit  1794.  .1 

DoM   BONAVENTURE  FROMEK^  >  rçlk 

gieux  de  l'ordre  de  Saint -Bnmoi  jojigiâDit 

à  Tesprit  de  méditation  et  de  recueillement 
ÎL|)séparâble  de  la  yie  xéDp()itii|ue  ^  tQut  le 
gèle  de  la  religion  et>  des  nuBur^  qui  dia^ 
tingaent  un  vrai  ministre  de  Jésus- Qv^ilt* 
C'est  au  moment  ou  TEgiise  de  ]Ni)|f9<99  so 
vit  privée  de  tout  secours  spirituel  par 
rexil.0  remprisqnaeme^t.ou  la,iupr.t  de  ^es 
anciens  pasteurs  »  qu'il  crut  se  devoir  tout 
entier  aux /onctions  du  sacerdoce.         '  ; 

JLai^leat  qui  dominoit  .en  lui ,  .étoit  oelni 
de  la  persuasion»  Les  âmes  ne  résistoieiit 
ppint  à  Htopression  de  9^s.di$cours>  et  sur* 
umt  à  celle  .de  ses  exemples*  Il  parloit  de 
jpiejfiL*  de  son  royaume»  .de.&eLS  mystècieâ 
Tome  II.  Kk 


avec  une  abondance  de  cœur  supérieure  à 
toute  éloquence  bumaioe  »  et  les  conyec^ 
sions  qu'il  opérait  ëtoie^t  oombrauses. 

Un  tel  homme  devoit  exciter  toute  la  fo« 
yevr  detimpies*  DefWiia  long-^tempa  oo  eliviW 
ebqit  à  ^  siai&ir  de  sa  personpe.  Mai»  aidé 
4k  MeoAM  ci  de  fai  vigibmee  «hiue  set 
i^pearsji  ^dacuis  Françoîse'JtfagdeleîneFro- 
ment,  religieuse  an  couvent  de  ht-  Visita- 
tion  d* Avignon ,  il  s*éroît  soustrait  i  toute^ 
la  sarveiUance  des  persécuteurs. 

C^sl  dans  la  maison  d'un  jardinier  qu^ 
avoit  fini  par  fixer  sa  demeure  babiluelle. 
Cè  jardinier,  homme  sensible ,  chrétien  fidè* 
le ,  lui  ffendotl  tous  les  services  d\ine  bos* 
pitabié  généreuse,  compatissante,  dévouée; 
La  smw  de  dont  Froment  ne  logeolt  pas 
so«is  le  même  toit;  mais  souvent  elle  veooit 
j  vieHer  son  frère,  Cest  d^Ue  t  même  que 
MUS  tenons  les  prinetpauc  traits  de  eette 
relation.  Ëlleles  a  cofisigoés  dans  une  lettre 
iorite  à  ma  rellglem  Cbartreua,  qui  depais 

le9  thermidor  s'occupoit  à  recueillir  les  faits 
mémoral^les  de  oeux  de  son  ordres  Ce  qui 
noua  a  paru  le  plps  digne  de  mlriler^  à  li^ 
leure  de  oette  vierge  de  «lésus-ChcisI  Use 
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fiista  cpn&wcA,  0*cal  le  fikoqoqiiMle  §atàé 

wr  propni  oâmpte ,  teqtes  led  foi^  que 
l'pooaiÎQa  df  ta  moetrer  se  présentereit  aa- 
Mf  «UfiiMHt  )  cpi9M  lorscp'îl  f'âgit  de  ibfli 
Us^t§irvog^tQice  partiouliev  devant  1^  comité"^ 
frfraliilioBmdfie ,  deai  elle  ne  4it  mdts  Cest 
là  le  caraetère  propre  de  rbumilité  ehré- 
tienne.  Partout  oùoa  le  trouve,  oa  ^1  $&r 
Mail  de  troorer^a  T£rit^« 

]pom  Froment  cHébra  la  aaiote  raedde  la 
«veille  de  aen  affpeatatioii  »  avec-  piété 
qui  sembloit  se  surpasser  ellenfi^fne;  Son 
-actioB  de  grâces  ae  ^proloiigea  Joaqu'à  wUl. 
Ij&  Javdiniev  cfii  loi  eerv^  de  elevc  i  qui 
Je  tit  peodaDt  et  après  ia  messe  dana  ua 
diat  de  eoalenpla'^iaÉ  ci  d^estéae ,  têtoM  >  k 
ses  yeuK,  du  prodige  ,  s^n  émut  jusqu^aux 
larmes.  11  en  eoaclui  que  le  saint  reii^éu«  * 
étoit  au  momenî  de>'«ioii  dernier  aaenfice.- 

^on  dîner  ne  fut  qu'i^ie  ^mp4e  réi<ei^iîoa  ^ 
fendant  laquelle  aoa  entrerlen  o^ent  dkuire 
objet  qqe  le  bonheur  de  ceux  qui  meurent 
-  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

Ediiiéyrai^  ié  ttt^oklimHé  de  ses  paroles^ 
le  jardinier  lui  dit  t  «  £n  viirité,  mon  Véné* 
antble  pire,  je  tiradè  que  ▼èm^^ontèiries 

Kka 


] 


y^pMff  mloatiers^àrrécliafaud ,  pour  y  sacri^ 
p  fie»  V4>tre:corps.à  J^ésns-^Christ  ^  que  vous 
>.iïe:;¥ous  mettez,  à  table  pour  nourrir  ce 
^  Biè|iie;.eorps«  De  pku  ,  j'ignore  irmia 

>  n'i^^  pas.  FOUS  livrer  à  vq»  bourreaux  n 
^•^'}!irqA>'iré{>wdit  le.  taijii.neligisuk^  jit  ne 
Aral  rleft  pour  hâter  en  tua  faveur  uni  tel 
façri^ey  parce.  qn*il  faut  toujours  se.mé* 
fier  de  sa  propre  foiUeiBe.y  «  mais ,  kjoat^ 
9^  tniJ^ea  souriant ,  si  sam  avauce/de  ma  part 
pça.  T#iM9it.ixi*ar(^etet>  .moibsort/ne^efaittil 
pipa^  digne,  d'en  vie  »:?|  >  V  « 

]^  iBÇG^.i».  de  doax  »  F irement  vint  le  âur^ 
pr«ndrÇ';<}ac^'jj3eitte'O0|iMr^MiocK  «.Tu  ei^* 

,>^rjq$j  ma  sqpm,;  foiyi^ propos^  lui  dit-il, 

>  nous  tj?ajtda$.nii^ro)it;q£i^d^Uiramm 

3)  zèle  ».  —  «  J'en  suis  sure;,  dit  celle-ci > 
9»  vous  voua  en^reteq^s  d'arrestation  «i  de 
^  prison  et  -de  mort ,  »c*etft-àrdtre  >  de  totit  èe 
^  qui  pçu|;  nous  aftUgerj».- — &  Femme. de-peu 
:^  dpi'piff^^pprijtje'isiireph^urecteconfesseni!:)  lu 

>  serois  donc,  en  vëritjé-,  très-allligée,  si  tu 

>  couiptois  up  de  têè  'Stètoé^  au  nombrerdes 

>  martyrs  de  Jésus>Gbpi»l  i»^  Et,  portant  la 
.maia  à  son  çou  :;^;YQis-tu ,  ma  sœur ,  -qpn- 
^.UnpaTt-ily  nn  squI  <$eup  là, -et  à  Mienre 

■  - 
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)>  ijiênie  en  paradis  »!  A  ce  geste,  la  timide 
sœur  frisaonna  y  les  larmes  lui  Tinrent  flux 
yeux*  Rassure  «-toi,  ponrénHit  dom  Fro- 
»  meut»  je  suis  loin  de  mériter  un  tel  genre 
»  dis  mpcl;  «t  t€i-mème^.te  rèciniDois-ta  di« 
y  gne  d'avoir  un  fi  ère  martyr  »  ?  Madame 
Froment  resta  trois  heures  enviroii  avéc  soa 
frère,  qui  lui  fit  entendre  le  langage  de  la 
spiritualité  la  plus  parfaite  ,  surtout  en  ca 
qui  concerne  la  soumission  que  nous  devons 
avoir  à  la  yolonté  de  Dieu  dans,  les  divers 
évémmens  de  la  vie^  •  " 

Cette  pieuse  sœur  serabloit  pressentir  ce 
qui  de  voit  arriver  le  lendemain*  £lle  ne  pou* 
voit  obéir  à  la  voix  de  son' frère ,  qui  l'avoil 
déj^à  piusieurs-  fois  invitée  de  lui  laisser  lo 
loisir  de  vaquer  i.se»  prières; 

Lorsqu'elle  s'éloigna,  dom  Froment  lui  fit 
f  romettce  do  communier,  le^ lendemain  à  son 
krtetttioB  9^et  un-  pen  de  bonne- henrew  Sa 
sœur  en  a  conclu  depuis  que  le  ciel  Tavoit 
appareiûment  instnsit  de  son  arresâitioD  , 
ci^r  c'est  àj'iieure  même  qu'elle  s'unissoit, 
en^on  nom^  aU'Saint  desfsaiots^  dàns  lé  sa-* 

crement  de  l'eucharistie ,  que  les  satellites 

joettoient  ia  main  sur  sapersonne» 


G'ëst  ime  dcmnificlle  du  Vniiilnagë  <|ui 
▼ini  l'aonôncer  à  niadamo  FrMiÉift  >  «I 
d'ofiHe  mrfnSfé  fcmi  cruelle»  «  Y^tliB  m*W^t 
<  »  eticfaéji  lui  dit-elle,  la  tdhém^titd  dé  Vottb 
»  frènif  «a»  fe  «iis  -enfin  4è  ilMVfellës)  . 
3  vous      dDnneti  Vôuâ  ti'avez  tjirà 

>  mettre  le  pîed  dam  là  rue  ^  tn^ttJl  le  Vlil*ireà 
»  an  imKen  dés  genAanMieft  c)ui  le  UatilMt 
»  en  prison  ' 

Cette  demoiselle  tt'aèheroil  (m  «M  ttcits  i 
qui  furent  un  doufi  foudre  pour  madàtHê 
Fromeot,  que  les  mêmes  «geodanues  f  iateâi 
aaisir  celle  TÎei^iAe  I.C.>  etla'vsmdiiillrelit, 
oemmesiispecte^  daûs  l'église  des  Jé&uités^  0Ù 
ifttarti^è  à^nqeîeîlfBfief^mieir  e^^cient  été  t^w» 
férmées  le  iaème  jotit.  Elle  né  se  doutoit  ç^nt 
d*y  rencontrer  eon  frèc^;^  fjn'eHe 
éfrè  dHtîs  trne  autre  piisahi  Triste  de  cette 
pensée  ^  fatiguée  ds  âox  etda  rèâ&x  à&é  dé- 
tëhas<(m  se  Imdrtolent  jnviikÉC«ii«fttéttflteè 
uns  lés.asKrés>  elle  étsoit  près  de  se  tva\AV€t 
mai^  torsqu'elle  éécëmçtii  4*sf^«éi;és  plu^ 

sieurs  mûrckès  de  bois  qui  Im  servii'^fit  d'afcl- 

le«  G'est  qmt  dom  Fttimmt  sofiiÉtttnâdalli 
à  «îél  regardsv  «•  Ah  !  fRtm  fUré  ^  s^r!ia4xt4)e>, 
>  je  vou$  vois  dmc  encore  miiè  '£ùk$  ».  C& 
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mti  fut  si  tendre ,  «î  pençâ*!*^  qo*iI  -eût  ébtfttoK 
im  courage  de  dom  Fromeiit  y  si  k  fbi 
mm  9âmi  iieligteM  air&k  fa  fiiéfthk  de^ftdlfc 
les  circoasiances.  Il  fieremii  à  llmt^nt  àîÊ 
ieo#bk  qa%  iprmrAt  ^  lêta      y^x  A 

ciel ,  et  apTos  s'ctrfe  fissuré  dans  ses  imraor- 

t«U«ft  espémttceâ^  «  Ma  Meuif  »  dit*il^  qvi'eA 
s  deteflie  'viBtvefoi?  Oe^fc  >  jevons  ett'Côife» 
»  juçe ,  cesses  die  retnet  dei  tarmes  indi» 

•  gnés  cTane  divélfMtieto  Né  «àt^z^iron»  falk 
^  i]uk  pareil  four  «(lé  jeudi  isaint),  votre 
»  dàvaa  maitre  a  été  «onduit  éei^^âni  les  1^ 

•  4bimuiT?  Quoi  êoM*,     Mù»  à  ïBmt  tàtAéê 

•  qu'il  ait  wultt  nous  i^endiie  eonf otages  â 

•  loi.  dapft  <ta  |>aasioA>  4eWttraoiiè,  é  Hift  ^ 
sceiM*)  ix)us  récrier  conlre  ce  téitioignage 

»  de  eon  infiiile  miséricorde?  CezUt,  neut^ 
»  ne  mérilioDs ,  ni  loi  >  «ni  nioi>  Oetté  grlc% 
a  de$  grace^.  Uâisëons  -  cionâ j  A  Mmar^ 

•  po«r  l*ea  femefoteir  m  tMiiAtiBii*  ApiH 
«voii*  dit  (ces  mets  >  il  cueillit  (|iaelquei 
iaiMls  te  laiHitèiM* 

.  Hadasie  F r^Mwcwt  vmilttt  ea^f%lr  'toMMumS 

ton  frère  avoiit  élé  {)rja^:  «  l*éN»s  à  faire  nm 
9  méditatiott  ^  orépMdlMli  le  ^nfinier^Htrè 
M  tout  épowatité  dalas  itta  cbaaibre»  Mo»- 


V  sifUr»  on  fait  ,  des  visites  tri««rigoiitcro9eS(4 

>,N.ous  sommes  perdus.  —  iSe  vous  trouble» 
9  pas»,  lui  ai-*)e  dit,,  je  vais  sçrtir.  Dîn 

>  vous  tu  préserve,  a-t-'il  repris j  tous  se- 

>  riez  arrêté  à  la  porte,  —  Qii^  faut-il  éoac 
»  que  je  fasse?  —  Vous  babiltev  en  jardi* 

>  njifit,  et  TOUS  {ere^  semblant  de  b^ber  la 
3^  terre.  —  Non ,  je  ne  sauroÎ9  le  fiaire  ; 

>  j'aime  mieux  sortir,  —  11  ne  l'a  pas  voulu 

>  permettre  pour  le  moment;  mais  il  m*a 
^  donqé  h  clef  d'une  porte  qui  est  au  fond 

>  du  jardin  >  ajoutant  quil  m'avertiroit  d'un 
9  signej  dans  le  cas  où  les  gendkrmesi  éiK 
p  tr^t  chez  lui ,  ma  fuite  deviendroit  né* 
9  <^e|saire«  ^Jl'ai  suiTi  son  conseil;  et^  des^ 
»  cendH  dans  le  jardin,  je  nie  suis  mis  tran- 
;9»  quillemeat  au  pied  d*ua  arbre,  pour  y 
^  réciter  mon  office  ».  J'allois  le  terminer , 
lorsque  j'ai  vu  des  gepdarmcs  pénétrer  dans 
Je.  j^din  ,  et  des  hommes  d'une  maison  voi* 
sine  leur  faire  signe  que  \  étois  sous  l'arbre. 
Dès  lors  il  me  paroisspit.  inutile  de  tenter 
«ne  sortie;  mais  la'pensé&qoe  mes  généreux 
tôtes  seroient  peut-être  compromis  si  j'étois 
arret&.dans  ce  même  lieu  ^»m'a  fait  courir 
xm  la  poi  te  dont  j'^Yoi^.çn  main  la  clef.  Je 
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Vai  <iUTart6  iAii$  ètce  aperçu;  mais  à  dea« 

.pas  de  distance,  je  suis  tombe  dans  uu  pelar 
toa  de  garder  natio/iaux.  «  A  lear  qui  vire^ 

>  i'ai  répondu:  .fhxmnf*-^ Pourquoi) m*onlr 
»  ils  dit,  ne  pas  changer  un  nom  aussi  car 
0»  pable  de  réveiller»  a  ton  égard ,  ranimait 
j>  version  des  lois  ?  J*ai  répondu  :  Mon  nom 

>  ne  me  déshonore  point;  Dieu  me  fasse  la 
3>  grâce  de  ne  pas  le  déshonorer  moi-même» 

>  Puis  ils  m'ont  demandé  si  j^étois  prêtre^ 
^  ^Oui  y  je  le.  aoia»*  — «  Ib.ont  a  jouté  j 
pourquoi  nous  l'avouer  ?  En  gardant  le  si<:> 
ience  sur  ton  état»  tu  nous  empdcbois.df 
te  perdre.  —  Je  leur  ai  dit  :  Ma  réponse  du 
moins  ne  sauroit,  perdre  mon  âme.  L'un  de 
ces  gardes  me  regardoitavec  un  air  pénétrédf 
respect.  Il  a  dit  aiix  a^utres  :  Croyez-moi  ^  n^ 
trempons  point  nos  mains  dans  le  sang  df 
ce  prêtre,  nous  Ics  eu  rctirerio[is  pleines  d'op-» 
prob^e.  Rendonsrlui^  sa  liberté.  Ce  ne&t  pa# 
sans  peine  que  cet  homme ,  craignant  Dieu» 
est  venu  à  bout  de  persuader  ses  camarades^ 
Il  a  fini  par  y  réussir.  ^  <  All^^ous«»en  $ 

>  m'ont  ils  dit^  sauvez- vous,  doublez  le  pasj 
y  car  il  vouf  seroit  autrement  impossible  df 
^  n'être  pas  ^rjcêté  de  nouveau  par  ui^e  autrç 


\ 


(  Stt  } 

>  braveê  gem^  èt  quoique  l'idée  de  tne  sâti-^ 
ai  m  ut  me  gottrit  p^i^  $é  a*âi  pàs  }aisi6 
s  dé  le  U^ntêt ,  pout  n^è  pas  rejeter  !euri 

>  tœu3t  )  ni  ÊôHtMi^iBt  les  de^^eias  de  Ik 

^  pité  ma  coursè;  je  ft'ai  pôft  tdrdé  à  teilw 

*  tôt  énvirônné.  Méities  dèttiàndcs  quii 
I»  leis  premiero,  tttéftiéà  tëpoMÉèi  tak  part, 
il  €eiit*i^i  se  fettent  «if  hitoi  comme  den 

>  bêtes  féroces.  Ils  poussent  des  hutlemeis 
»dè  l&ie  plwât  qtte  des  tkis»  Ils  «ne  ttft>- 

*  lièirt  âptëiiettt  tomme  s'ils  allbieût  mlinî*» 
%  molet  sut  letiirs  ^às.  Enfin ,  ib  M  itSLWMt^ 

%  «t«llt  IHlpeu  plus  de  liberté  dans  la  ttiatcbip, 
I»  que  potri:  aocélérer  mon  arrivée ^Ukt  eél 

*  .  Dôili  Froment  ajotita  t  «     dois  l'arouer^ 
mà  bdime  eohir ,  qto^û  «letneiit  oà  à 

»  la  main  sur  mai,  J*ai  retsseati  le  plut 
»  grand  bouieversemeiit  dans  teiit  «àoil  tttt. 
»  Je  ne  sfti»feis  rerprimet  tse  genre  de  dou* 
Il  leur.  Il  est  affreux  à  la  nUmt\  mais  éaxX 
h  «eeonâea  bni  suffi  peut  tne  Mtieiirè*  Jb 
Il  suis  à  présent  aussi  ijtalic|aiiie  dans  mon 
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]l  âme  qiiè  si  j'étois  à  VkiXitl  pour  y  célébrei^ 
»  les  saints  mystères  »• 

# 

sœur  de  dom  Froment  n'aToik  pas 

écouté  ce  récit  sans  en  être  plus  d'une  fois 
émue,  troublée  jiisquaux  larmes.  Comme 
son  frère  la  vit  derechef  pâlir  :  «Ma  sœar^ 
»  lui  dit-il^  je  ne  te  reconnois  plus  a  cette 

>  crainte  pusillanime*  Vierge  de  Jésus* 
»  Christ^  ou  est  ton  courage?  Dieu  n'est-il 

>  pas  Tètre  souverainement  bon?  Il  est  dé 
9  foi  qu^il  ne  nous  tentera  pas  au^essus  da 
3»  nos  forces  Dom  Froment ,  par  ce  peu  de 
paroles ,  remit  entièrement  l'esprit  de  sa 
sœui.^  et  la  soumit  sans  retour  à  la  volonté 
suprême. 

Dom  Froment  fui  appelé  vers  ks  onee 
res  pour  comparottre  devant  le  comité  ^vo» 
lutioonaire.  Tontes  ses  réponses  honorèrent 
le  sacerdoce  de  Jésus -Cbcist^  On  Ini  de» 
manda  s'il  avoit  prêté  le  sertnent  :  la  ré- 
ponse fut  né||ative  p  d'aàUeurs  la  loi  ne  le 
coocernoèt  pas*  II  «'était  poMtfoÉetioiMMdra 
public.  Ou  l'interrogea  sur  Texercice  de  ses 
fonciiDas  saceiAotàlaSk  4t. As^  fiii*  ks  fonc< 
>  tions  de  prêtre  #  ?     «  Oui,  je  les  ai  faites  , 
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serois  encore  prêt  à      faixe^  si  jVn 
>  airois  la  liberté  ». 

C e  f  î  e  f  c  r  m e  t  c  cl  a  m c  1  ni  val  u  t  le  t it r e  de  fana- 
tique au  premier  chef.  Il  fut  coqduit  comme 
tel  à  la  prison  dîi Palais,  ou,  .pa^r  un  dessein 
spécial  du  ciel;,  ainsi  que  je  le  remarqvierai 
bientôt; ,  le  geôlier  refusa  de  le  recevoir.,  al« 
léguant  que  tous  les  autres  prêtres  étoient 
renfermés  dans  le  fort ,  et  que  celui-ci  de- 
▼oit  aller  joindre  ses  confrères»  On  l'emmena 
donc  au  fort,  où,  parmi  beaucoujp  d'autres 
prêtres  confesséurs  de  la  foi,  quelques  re« 
lîgieiix  de  son  ordre  se  trouvoient  aussi  dé- 
tenus. L'un  d  eux  ,  en  le  voyant  entrer  dans 
sa  chambre,  en^ut  si  fort  attendri ,  qii*i1  ne 
put  lui  rendre  les  expressions  de  sa  sensibi- 
lité. Doni  FromèBt  >  .satis  rien  perdre  dé*  sa 
gaieté  naturelle ,  lui  reprocha,  d'une  ma- 
nière tout  aimable,  cet  excès  d^attendhs* 
sèment.  «  £k  !  ^uel' homme  étes^vons,  lui 
»  dit-iij  nç*  savez-vous  pas  (en  faisant  al- 
«yilnsion^  à  -sonitiom)  qu'il  faut' que  le  fro« 
ornent  soit  moulu  pour  remplir  sa  des- 
j^,tiuéej>?      -    î    -  •  "     -      '  ' 

-  Kôtre.  ^nâpdra*  disciple  de  saint  ISranb 
(esta,  libre  d^^  i&  fort  jusqu'à  six  Iieures 
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f]iii  5oir«  Il  ëtoit  vivement  inquiet  sur  le 
compte- de.  sa  sœur  ^  lordqiiûl  J«  tîi  amiehet 

prisonuièie.  «oMasœur,  lui  dit -il  (  aprèi 
^yqij:  coimu  son  iotefl^gâtoire  et  ses  ré*- 
|>oiises  )  p  'c'est  ici  le^Itfs  bediH  "joi^r  de  lïbfi^ 
91;  vie ^. puisque  nous  avons  eu  le  bonheur  de 

>  .eônfessep  iioMifeivN^A^fiiiMdDÀ  des  IkibÀ^ 
>^>tr^&';^iIigrBèitude^  si  nous  n'en  témof- 

>  gnions  à  Dieu  toute  notre  i^coûàoissàncè  »\ 
Jl  coBtkmit  ice  àwx  bémiièn  y  'hiric/tie  lie 
geôlier  vint  ie  prendre  pour  le  mettre  sôtis 
lie  'irerrou  f  éàm  «un^caeïiot''o&'aix'*nialfaei]> 
reux  proscrits  gémissoient  enfermés. 

.  Ge  fot^i^Dinme  div  plùs  li^Ut/  pair 
.iHi  tiail  de  la  divine  mis^ricôrde ,  qiié-d'èra 
jf  romeat  fut  conduit  dans*  le  tort.  En  eiietV 
un  de'CesvifctiDtIheiirenx, '^ul  depuis  iénk 
«,DS  étoit  ' triaîné  de  câehots  en  cachots,  rië 
cessoit  p4s  d'ftlteiKlre'Fttrri'«!\te'd'ua'mniistre 
.de  Jésus-Ghrist.  A  là  We  dé  ce*  vénérablè 
r^ligieiix  >  il .  se'> jetki^  à  "Si)!!  cou  ,  et  lui* 
^it  kXi^bJibi^mtïXéfa^  «tOh  !  thbn 

>  pèfe,  que^  les  miséricordes  de  Dieu  sont 

>  graod6s4tJÏQpui»'deaS'âns''}é  n^-cWsè  de 
y  lui  démoder  kvec  ardeur  la  grade  qu'il 
>;aa^|faituaj^jour4^i..^tivene2<-  tous  que 
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^  c'est  pour  moi  qu'il  vous  a  conduit  dans 
pQSi  i>açkoU  IKUU  ftpyoQi  tmtefois  pru«» 
»  dens;  car  il  eet  on  dct  tfz  dont  noul 
g»  «vpod  4^  ju^»  I0&ixf6  de  noui  défier  »• 

«  Aye«  çonfiiauif  ^  |iAonskiir,)l«i  fféfmr 
^  dit  doKa  Froment^  ai  Dieu  m'a  réellement 
;i  QQoduit  içi  pouf  votre  saisi;  ^  il  Mura 
^  ooDfi  en  faciliter  les  pioyens  e(  laSn«  Ayes 
t  coqfianç^fin  lui  Vf 

En  çSet,  le  le^dmain  lei  aotMt  cinq  pri- 
sonniers ^Uicitèrenl  vivement  auprès  du 
geôlier  la  peripiwm  de  reipirei;  Taif  dans 
la  cour  I  upe  heufe  dan$  la  |onrafo,  TU  re* 
-pIFésentèren^  ^ue  leur  eachot  éteit  il*une  in« 
gfçtà»  4*a«lanl|phif  întolérabla^^ua  les  la- 
tripes  qui  tPPUToient  ^tant  remplies , 
tout  w  ^y^m  J  eîmloil;  Mordorée  versote 
diins  Tint^rie^r  même  du  eaetiot.  Le  geôlier 
1^  refu^  4'abar4  avec  Pureté.  Ji  aoouëa 
dpm  Feonmil  d^Atme  lltniteiip  da  eetia  de- 
^nde,  et  le  menaça  4e  tout  ^n  cour- 
jms$^^  Mail  vei  anire  ri^giMi^  dè  llerdic  de 
Saint  Bruno  >  prisonnier  dans  le  fort  , 
ayaot  aa  ai>IIP<Mlsanoe  de  ce  refu»  inhumain 
et  fle  cvi  Wiawaaao  »  rât  4  ixmtdrappaiserle 
HeOU^f  j  ei  il  9biiol  de  pijas  la  gaàce  que  de- 
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Vianâaifiit  cet  infortuné»  déteotid.  H  espl« 
9Ml  c|U9  don  Fremeiil:  y  teroH  eomprin 

Maia  le  geôlier  fut  inflexible  à  âoa  og^rd  , 
f  t  M  ouvrant  an»  autm  le»  porle»  dn  leoff 
#aohot;  U  du  k  ce  fid^  confetgaiir  da  Jdw 
an»-Qiri3t  :  «  Quant  à  ce  qui  te  regarde,  tu 
a  na  sattirat  d*ioi  que  ponr  ^llar  à  l^ha« 
a  faud ,  et  tu  ne  dois  paa  ignorer  que  la 

>  nntoe.  aort  attend  toa  iaf4iiia  wanv,  qui 

>  ne  Taut  pas  mieux  que  ton  frère.  Tnaon^i- 
a  droia  la  nxix;  tu  ne  la  vnnra»  que  le  }oua 
a  da  aan^arippUca  at  du  lien  »• 

Cependant  celui  des  six  premiers  habitaaa 
da  Mabot  f  qnl  vonbit  sa  confesser  9  dit  att 

geôlier  :  «  Tu  me  permettras  de  ne  pas  usai 
a.  cfiitf  fois  de  la  liberté  ^ue  tu  nous  donnes^ 
a  aar  f enU  |ieint  entia  d^n  profiter  aufoii^ 
1  d'hui  Le  geôlier  consentit  à  ses  vœux,  ^ 
:  Le  temps  fat  mta  i  peàfit  'par  lé  oonfisa^ 

seur  et  son  pénitent.  Celui-ci  se  jetant  au 
pied  de  1  homme  da  Dim  ,  Im  ouvrit  en  en* 
tiar  son  «ma.  Sa  dnaleor^  ^  sa  «Nmtritioa 
ét/^ient  aatraaa|s&*  paix  qui  succédoit  aux 
alatmae  da  -sa  eonaeianea  ne  saar bit  la  dd« 
orire.  Le  lendemain^  à  la  même  heure,  il 
pat  iok  aa  aMtofiMum  aa  fo  {oar  da  Fâq 


(  5i8  ) 

il  eut  1  inestimable  bonheur  de  communlef 
en  viatique*  Ce  religieux  '  Cbartreut  »  -dènt 
j'ai  parlé  plus  haut  ,  ayant  eu  ses  entrées 
libres  dans  le  cachot  ^  apporta  les  saints 
mystères  à  dom  Froment;  et  celaMy  aprèft* 
airoir  participé  lui  -  même  au  corps  et  au'> 
laag  de  Jésus-Chnsty  y  fit  participer  aussi 

son  heureux  pénitent*  •     ♦  ' 

i  Mainteaaot,  ô  lecteur  chrétien^  ,  ccmsi** 
déres'  combien  les  voiet  de  -Diea  *sant  'ftd« 
iriirables  à  Tégard  de  ses  élusJ  Le  leddemaiiz 
de  Pâques ,  oh  cè  pcisonnier  qui^y'^pttii 
deux  ans ,  soupiroit  en  vain  après  la  visite 
d'un,  prêtre  sans  avoir  pu  L'obtenir  encore , 
kJendemain'de.eëionr'OÙ  son  dësir  le  plu» 
ardent  est  e:^âucé>  lei  lendemain  di^  jour  si 
selennel,  cAol^aifiât  rèeu  l^ibaG^iiftion  cbse» 
péchés  et  la  communion  eucharistique ,  le 
lendemain  de  ce  jour  ^  il  arrive  des  ordres 
flbsolw^MoDtpelUejr.  Il  fittit  s^r«>l«-eliaM)> 
yrtraduire  un  des  prisonniers  du  fort^  Mais 
lequel;  au  milievid^  si  grand  Nombre  de^ 
victimes?  Lequel?  Un  des  prisonniers  du 
c$ehot.  Mais  le.caobot  en  renferme  sept  ! 

l4egeô]far,lecdnMni8siiii»vle&'g^atiiie» 
fe  présentent*  C!èskwl!lionuue  qui  venoit,  la 

veille^ 
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Yeillei  de  se  réconcilier  avec  le  ciel^  et  do 
s^anir  sans  retour  à  J^sus-Cbrisr^  que  l'on  ap- 
pelle. La  victime  est  prête  pour  être  immolée* 
L'heureux  pénitent  est  conduit  à  Montpel* 
«lier  le  lundi  de  Pâques ,  et  il  fut  mis  à  ikiort 
le  mercredi.  L01S4U  il  alloit  âu  supplice ,  un 
aéié  catholique  s'approcha  de  lui  pour  lui 
donner  que1<|i]e$  paroles  de  consolation^  et 
l'exciter  à  des  actes  d'un  repentir  sixicère  de 
ses  fautes  »  qui  lui  tinssent  lieu  de  sacrement 
de  pénitence.  <i  Monsieur,  lui  dit-il ,  je  com- 
a»  prends  &  votre  discours  que  vous  êtes  un  vrai 

>  chrétien  •  H  est  juste  que  lorsque  voiis  voulez 

>  me  consoler  ,  je  vous  console  à  votre  tour* 

>  Grâces  immortelles  en  soient  renduet  à 
^  Jésus-Christ^  et  àTun  de  ^s  plus  âdèles  mi- 

>  nistres»  je  suis  en  paix  avec  ma  propre  con- 

>  science.  J'ai  trouvé  dans  les  prisons  de 

>  Nismesun  saint  religieux  à  qui  j*ai  fait  une 

>  confession  générale  de  tous  mes  péchés* 
y  Ah  ]  ce  religieux,  appelé  doiu  Bonaventure 

>  Froment^  n'est  pas  un  homme  pour  moi» 

>  c'est  un  ange  descendu  du  ciel.  Je  vais 
»  mourir^  mais  je  vivrois  des  siècles  sur  la 
a»  terre^  que  je  me  rappellerois  toujours  avec 

>  fruit  ses  touchantes  exhoriations.  J*avoia 
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une  horreur  extrême  de  la  mort.  Il  me  Ta 

>  tellemeBt  ôtée  ,  que  ma  pkts  grande  Graiut« 
3>  est,  k  présent,  cju*on  ne  révoque  Tarrêt 
s^'porté  contre  moi,  J*ai  en  le  bcmheur  de 
«  emnmanierHde  sa  propre  maia,  dimanche 
9  passé*  J'ai  une  joie  indicible  de  penser^ 
9  qa*au)OBrd'htti  même  je  le  verrai  dams  le  ^ 
3>  ciel  j  où  il  m*a  prévenu  de  deux  jours. 
9  Ainsi^  je  Tespère  4e  la  miséricorde  de 
9  Dieu  té 

Dam  Froment avoit  été  pris  le  jeudi-saint, 
let  il  croyoit  qu'aux  termes  de  la  loi  contre 
Jes  prêtres,  il  seroit  jugé  ,  condamné,  exé- 
<cnté  -dans  les  vingt^quatre  heures.  Mais  la 
Providenee  qui  aVôit  ses  desseins ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  mit  un  sursis  à  soa 
f  ugement.  Un  de  ses  confrères ,  dom  Jérôme 
Lafoud ,  le  visitoit,  avons-nous  dit ,  dans 
son  cachot.  11  fat  le  dernier  confident  de 
■ses  pensérs.  «Mon  père,  lui  disoit  dom  Fro- 
».ment^  prenez  part  à  mon. bonheur.  Jésus- 
»  Christ  m*unit  à  sa  passion  et  à  ses  triom- 
9  phes.  Il  est  vrai  que  ma  jode  est  mêlée  de 
»  tristesse.  L'état  dans  lequel  je  laisse  ma 
»  mère  et  ma  sœur  m'accable.  Hélas  !  elles 

>  auroAt  beaucoup  à  souffrir  i  cause  de  moi;» 
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»  Mais  en  les  mettant  sons  ht  sanregaTdb 

»  dtt  bon  Dieu ,  jè  les  confie  aux  soins  du 

>  plus  tendie  des  pères.  Voilà  le  sujet  de. 

>  mon  inaltérable  confiance 

Dom  Froment  voulut  ensuite  se  tenir  prêt 
A  comparoître  devant  le  tribunal  ^  et  il  eti* 

gea  de  son  confrère  le  picvîat  de riienrô 
et  du  moment  où  l'appel  de  voit  avoir  lieu* 
Malgré  la  pureté  habituelle  de  son  âme^  cet 
humble  religieux  exigea  de  plus  que  dom 
LaFond  se  trouvât  sur  son  passage ,  à  côté 
d'une  porte  de  sortie ,  pour  lui  donner  une 
dernière  absolution.  Ce  qui  arriva  selon  sei 
désirs. 

C'est  le  jour  même  de  Pâques ,  sur  les  deux 
heures  y  après  qu*il  eut  9eçu  JésoS'-Cbrist  dâs 
mains  de  dom  Laiond ,  et  qu'il  eut  donné 
lui-même  la  communion  à  cet  heureux  pé«- 
nitent  dont  nous  avons  décrit  la  mort ,  qu'il 
fut  conduit  à  la  prison  du  Palais.  Il  y  re- 
nouvela sa  confession  entre  les  n^ains  d'uli 
respectable  prêtre ,  son  ancien  condisciple ^ 
et  lui*mème  passa  une  grande  partie  de  la 
nuit  à  con Tester  de  s  prisonniers.  M.  Domer- 
gue^de  Beaucaire^  qui  mourut  à  rhopiial , 
étoit  de  cé  nombre.  Ce  détMu  ne  se  iasaoit 
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{>as  9  au  Ut  même  de  la  mort,  de  parler  de 
la  sainteté  de  dom  Froment  ^  et  des  seririces 
immortels  qu'il  lui  avoit  rendus  dans  une 
aeule  nuit. 

Cette  nuit  précieuse  devoit  être  suivie  pour 
^omFroment,  du  grand  jour  de  son  immola- 
tion. Ce  vénérable  prêtre  ,  jadis  son  ancien 
jCondisciple  ,  maintenant  son  émule  dans  le$ 
fers  p  Taborda  ^ès  le  lundi  matin  :  «  N*aYez« 
*  vous  plus  rien ,  lui  dit-il ,  qui  gêne  votre  , 
»  conscience?  Hâtez-vous ,  les  momens  sont 
»  courls.  J'entends  qu'on  va,  dans  le  jour,  . 
>  vous  mener  au  tribunal  Ces  paroles  atter* 
rèrentPhumble  religieux.  Il  resladema-heure 
jdans  une  sorte  de  stupeur  qui  ne  lui  permit 
pas  d'articuler  seuiement  le  moindre  mot.  Une 
sueur  abondante  couvroit  son  visage;  ses 
gestes  exprimoient  le  plus  grand  des  com» 
.bats.  C*e8t  donc  ainsi ,  divin  Sauveur  des 
liomm^s»  qu'ayaut  éprouvé  vous-même  le 
sentiment  de  la  douleur,  et  tout  Tefiroi  que 
peut  occasionner  à  iit^lrc  nature  la  vue  du 
^, supplice,  vous  n*en  exemptez  pas  ceux  de  vos 
élus  que  vous  appelez  à  vous  par  les  voies 
sanglantes  de  votre  passion.  Mais  voire  mi- 
.aé^icorde  veiilQ  snr  l'excès  de  leurs  souf« 
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frances  \  et  si  cl*un  côté  vous  ne  permettes 
pas  qu'ils  soient  exempts  des  maux  que  vouff 
avez  soufferts ,  de  1  âutre  vous  savez  empê-^ 
cher  que  ces  maux  ne  les  surmontent. 

Après  une  àemi->heure  de  semblables  fox» 
mens ,  le  bienheureux  confesseur  revint  h 
lui-même.  Le  calme  fut  rendu  à  son  âme* 
«  Ah  !  mon  cher  ami  ^  dit-iï  à  son  ancien 
y  condisciple  »  en  se  jetant  dans  ses  brat^ 
»  pour  lui  faire  se»  derniers  adieux,  quel 
^  moinenc  vient  de  s'écouler  pour  moi  !  Je  d© 

>  sanroia  vous  dire  ce  que  ['ai  seufifert ,  si 
>^ce  n*est  que  toutes  les  paroles  de  Thomme 

>  aeiK^ent  impuissantes  pour  vous  en  donnée 
»  la  plus  légère  idée.  Mais  enfin  le  calme  , 

>  grâces  au  ciel^  a  succédé  à  ia  tempête*  Jo 

>  me  sens  comme  lenattre  de  nouveau.  PaN 
»  donnez-moi  la  crainte  que  je  vous  ai  ins- 
V  pirée,  et  soyez  désormais  tranquille  sur 

>  mon  compte*  Je  meurs  content  »  et  très- 
»  content ,  et  je  serois  bien  i!âché  de  ne  pas 
SI  mourir  ». 

Dom  Froment  fut  conduit^  sur  les  dix  > 
heures ,  au  tribunal ,  où  il  parut  avec  lar 
niodeiilie  et'la  sainte  assurance  des  premiers 
juartyiTi,  Il  fut  interrogé  par  k  trop  lameu>2 
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Giret ,  prêtre  apostat.  Après  les  premières 
questions  d'usage  sur  le  nom,  Tétat  et  la 
profession ,  le  iuge  lui  demanda  sll  ayoit:  fait 
ses  foccdoDs  de  prêtre? 

Il  répondit  ;  Oui|  par  la  grâce  àe  Dieuj 
j[*ai  eu  ce  bonheur. 

Le  juge,  Y  a-t-il  long-temps? 

JDom  JFyoment*  Hier  soir  encore* 

Le  juge.  Quelles  fonctions  as-tu  fait? 

Dpm  Fromenim  J*ai  confessé ,  )'ai  bapti* 
sé,  j'ai  donné  la  bénédiction  nuptiale^  j*ai 
administré  les  sacremens;  j*ai  été  assez  heu- 
reux pour  pouvoir  célébrer  tous  les  jours  la 
sainte  messe.  J*ai  eiifiu  exercé  toute:»  les 

fonctions  de  mon  ministère. 
■ 

Le  juge.  Il  faut  que  tu  nous  nommes  ceux 
que  tu  as  majriés  et  administrés,  et  dans 
quel  endroit  tu  as  fait  tes  ridicules  fone* 
tiens.  / 
.  Dom  Froment*  Je  ne  suis  point  un  dé* 
l^teur. 

Le  juge*  Ne  sav ois-tu  pas^  malbeureuz, 
quç  tu  ne  popvois  remplir  un  ministère  qui 
t'est  défendu  sous  peine  de  mort? 

Alors  un  des  antres  juges  dit  k  Giret  : 

«Quand  il  a  agi  de  la  soile^  il  ignoroit 
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>  Pexùtisnce  de  la  loi  qvti  le  toi  dtfen^o&lw 

9  Et  cl*ailleurs  vous  voyez ,  par  ses  ^époi^ç^  ^ 
t  qu'il    l'esprit  aliéné»  li  est  diu»  9B(B  fii« 

>  tière  démence  »• 

Ce  ji^e ,  dit-on ^  vGuloit  le  sauver«^Maii» 
soit  que  son  dessein  fât  tel ,  ou  que  son  lan^ 
gage  ne  fût  qu^une  sioiple  ironie  j.dom  Fro« 
ment  n'eut  |^r4e  de  s*en  préfrajeir}  c^QS^ 
ret  continuant  à  Tinlerroger  ; 

Ze  juge  Girei*  Coonoissois-tu  la  loi  qui  t& 
défendoit ,  sous  peine  de  mort  »  d'exerecr  ton- 
npin^tère  de  prêtre? 

.  Dom  FromênU  Je  coaaoissois  la  bi  disi^ 

hommes;  mais  j'ai  dù préférer  d'obéir ,  avant 
tout,  à  celle  de  Inon,  Dieu,  Ne  croyez  pas^ 
^'ailleurs  ^  que  je- sois  en  déaience..Tott«  de* 
vez  juger  à  mon  air  de  la  tranquillité  de 
910a  esprit.  Je  suis  prêt»,  w  aurpliia.,  dir 
voa^  réitérer  les  mêmes  aveux*  Oui,  j*ai 
à  présent  la  douce  satisfaction  de  ne  m*ètro 
point  épargné  moi-même,  ni>le)oi]r  ni  la^nnit^ 
pour  exercer  les  œuvres  du  saint  uùmstèr^ 
qui  m'avoit  été  confié, 

Ciiret  se  levant  alors  avec  fureur  de  son 
siège  i  «  Qu'on  fasse-sortir,  dit-il^ ce  monstre 

>  de  fi|>»fl^yfffy»  d#'l*eitfsefaitc  du  trihiMl>^lt 
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n  est  digne  de  mort.  Dans  cinq  minutes  je 
%  lui  lirai  sa  sentence.  Nous  verrons^  en  ce 

>  moment,  si  son  prétendu  courage  ne  Ta- 

>  baudoonera point». Le  juge  fut  obéi.  Dom 
iVbment  fut  reconduit  à  la  prison  du  Pa- 

•PluAéûtrs  cÀthbliqùes  fidèles  Taccompa^ 
gnèrent  dans  le  trajet  ,  et  se  montroient  ja- 
loux p  soit  de  lui  présenter  quelque  nourri- 
tùvè,  -sbit  de  Tentretenir  un  dernier  instant* 
II  leur  fit  agréer  ses  remercîmens ,  et  il 
pria  qu'on  le  laissât  seul  se  recueillir  avec 
Jésus-Christ,  et  lui  consacrer  en  paix  ses 
dernières  pensées  mortelles. 

•  ^  Au  bout  de  quelques mintites  on  Tint  l'ap* 
peler  pour  lui  coaununiquer  sa  sentence.  Il 
en  écouta  la  lecture  d'un  air  si  respectueux  , 

si  soumis  et  si  modeste,  qu'il  arracha  des 
larmes  à  tous  les  spectateurs  ,  et  les  ravit 
d'admiration. 

Après  la  sentence  lue  ^  dom  Froment  fit 
signe  qu'il  auroit  quelque  chose  àdire.  Gi« 
ret  lui  dit  de  parler.  C'est  à  lui-même  qu'il 
adressa  la  parole  :  «  Ministre  de  Jésus^Cbrist, 

>  lui  dit41 ,  quelle  place  occupez-TOtis  là? 

>  Me  craignez*yous  pas  que  tant  de  sang  ia- 
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s  nocent  que  vqus  faites^  verser  ne  retombe 

>  à  la  fia  sur  vous  »? 

,  Giret  Pinterrompant  à  ces  mots  :  «  Fana- 

>  tique  >  fttireux  donc  encore  nous  fanaliser 
»  jus<^Lic  dans  ces  lieux»? 

«  Je  dois  eiLercer  mon  ministère  »  reprit 
9  dom  Froment  y  tant  que  j'en  ai  la  liberté. 
»  ReeevejE  mes  actions  de  grâce  pour  le  ju- 
9  gement  de  mort  que  vous  Tenez  de  porter 
»  contre  moi.  C'rsl  une  grande  miséricorde 

>  que  )e  n'aurois  jamais  osé  demander  à 
»  Dieu  :  c'est  par  votre  canal  qu'il  me  Vaé* 
2». corde,  tout  indigne  que  j'en  suis.  Je  vous 
»  en  remercie  de  toute  -mon  àpae  ».  Puis  il* 
ajouta  :  «  Mais  vous ,  quel  contraste?  vous 
»  étiez  ,  par  état ,  destiné  à  vous  abreu^ 

>  ver  tous  les  jours  au  saint  autel ,  du 

>  sang  de  lagneau  sans  tache ,  et  aujour« 

>  d'fauij  par  jeplusdë|>lorabler^nvecsemeiitt 
»  tout  le  sang  humain  que  vous  laites  verser 
y  n'est  pas  capable  d*éUaclier  votre  soif  ^  il 

>  ne  fait  au  contraire  que  l'irriter  ». 

'  Giret  ne  pouvant ,  s^ns  frémir,  eutendre 
ce  discours  9  seretiroit  la  rage  dans  lecœur« 

Dom  Froment  lui  ïit  entendre  ces  dernières 

paroles  ;  «  v>aciiez  que  vqus  mourrez  hieniôtj, 
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»  et  d'une  mort  qui  vous  rendra  rfaorreor  et 
»  Texécration  du  peuple 

Le  gLiiLiCux  confesseur  de  Jésus  •  Christ 
fut  au&ùlôt conduit  dans  la  chapeHe  du  palais  , 
où  après  s'être  mis  d'abord  à  genoux ,  il  eut  le 
temps  d'acquitter  envers  Dieu  le  tribut  des 
prières  ecclésiastiques  du  four.  Il  récita  de* 
bout  tout  soD  oflice,  se  remit  à  genoux,  et 
ne  se  releva  plus  jusqu'au  moment  de  l'exé* 
eution ,  c'èlt^^à-dire  ,  qu'il  fut  encore  deu« 
heures  et  demie  dâns  le  recueiliement  ^  la 
Biëditation  ou  la  prière» 

Dès  qu'il  entendit  battre  la  caisse^  il  com- 
prit qu'on  venoit  le  chercher  :  il  se  lewa,  et 
s'ôta  lui-même  son  habit  et  ses  soulier».  €  Il 

>  neât  pas  nécessaire ^  lui  dit  le  bourreau ^ 
^  que  tu  marches  sans  souliers     €  Laissez^ 

>  moi  faire,  dit  le  muùslre  de  Jésus-Christ, 
Y  il  me  convient  d'aller  humblement  au  sup* 

'  »  plice  }>•  Le  bourreau  lui  prit  les  deux 
mains,  et  les  lui  attacha  derrière  le  dos,  ce 
qu'il  ne- faisoit  pas  aux  autres  victimes»  et 
il  serra  si  fort  le  nœud,  qu'à  l'instant  ses 
mains  devinrent  livides  et  comme  iioires.  Un 
des  gardes  nationaux  présens  s*ea  aperçut; 
et  dans  un  moment  d'indignation^  il  s'iap** 
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proche  du  boarreâu,  le  heurte  nideiuent 
avec  la  cuirasse  de  son  fîisil  :  «Malheureux» 

>  lui  dit-il  j  n'as-tu  pas  honte  de  faire  souf- 
•  >  frir  ainsi  ce  bon  religieux  ]»?  et  il  lui  fit 
yellcber  la  corde.  Pour  dom  Froment ,  il 
xi*ouvrit  plus  la  bouche.  Son  air  éloit  écla* 
tant  de  candeur^  et  capable  d'inspirer  de  la 
vénération  aux  anges  niciuc.  Sa  conversa- 
tioii  ëtoit  dans  le  cieL  II  sembloit  ne  faire 
plus  aucune  attention  à  tout  ce  qui  se  pas^ 
soit  autour  de  lui  sur  la  terre. 

Lorsqu'il  fut  sur  l'échafand ,  il  Jeta  Ter^ 
le  ciel  un  coup  d  œil  si  perçant^  que  le  bour« 
reau  fit  deux  pas  en  arrière^  comme  pour  dé* 
libérer  s'il  oseroit  faire  tomber  sur  la  tête 
de  ce  bienheureux^  le  tranchant  delà  guil* 
lotine.  Mais  l'heure  de  Tëteriiel  repos  étoitr 
arrivée  pour  dom  Froment.  Le  jugement 
fut  exécuté  le  3i  avril  1794»  le  lundi  de 
Pâques. 

Dom  Bonaventure  Froment  fut  immolé 
dans  la  cinquantième  année  de  son  âge.  Il 
avoit  passé  trente  années  de  sa  vie  dans  Tor^ 
dre  de  Saint-Bruno.  Sa  dernière  maison  faft 
celle  de  Villeneuve-d- Avignon  i  il  avoit  été 
successivement  vicaire  de  deux  antres  mai* 
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sons.  Ses  juges,  ou  plutôt  ses  bourreaux^ 
étoient  tellement  convaincustle  sa  sainteté 
qu-on  changea  y  à  son  ëgard  ,  Tordre  de  U 
«épulturedes  i»uppliciés.  Aussi  lot  après  Texé^ 
Cution,  la  ^gendarmerie  se  retiroit,  et  les 
corps  éioif ni  pork's  à  l'iiupilal  cli^  Sdiril-Jo- 
aeph ,  où  on.  le^  enterroit  dans  le  cimetièro 
des  pniivres,  On  se  flaltoit»  àTbôprlal)  de 
pOSdédcr  les  i  estes  précieux  de  dupa  hromeut, 
et  des.  personnes  pieuses  se  propospient  de  lui 
assigner  une  place  où  Wm  put  le  retrouver 
VQ.jour.  Le  tribunal  sanguinaire  devina  ces 
précautions  ;  et  pour  poursuivre  sa  victime  y' 
même  après  sa  mort». L'ordre  fut  donné  à  la 
gendctrmericde  faire  conduire  le  cadavret 

au  cituelière  public,  et  de  ne  désemparer 
fu'après  avoir  vu  recouvrir  une  fosse  pro** 
fonde  quVm  fit  creuser  dans  la  partie  la  plus 
fré4ueiitée,  pour  éviter. et  rendre  impossi- 
'  ble  toute  reconnoissance. 
.  Nous  ne  terminerons  pas  cette  relation , 
sans  ajouter  quelles  deruiàres  paroles  adres* 
nées  par  dom  Froment  ^  au  prêtre  apostat 
ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Ce  n'est  pas 
que  nous  prétendions  içur  4oi)iier  le  carac* 
t^re  d'une  prophétie.  Çert^^  loui  pouvoit> 
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sans  être  propliète,  aauoDcer  à  des  hommes 
dussi  coupables  une  mort  honteuse.  Mais 
enfin  il  faut  le  dire  pour  l'inslruction  de  la 
postérité  :  le  9  thermidor  ajrant  changé  la 
face  des  affaires  politiques 9  les  juges  du  tri* 
bunal  sanguinaire  de  jNismes  furent  arrêtés. 
L*uase  brûla  la  cervelle  à'iàfribune  du  club; 
l'autre,  le  prêtre  apostat,  se  pendit  de  dé- 
sespoir dans  son  cachot.  Son  cadavre,  jeté  à 
la  voirie,  y  fut,  tout  à  la  fois,  exposé  à  Vin- 
suite  des  hommes  et  à  celle  des  animaux^  et 
ses  déplorables  restes  ne  furent  soustraits  à 
cette  vengeance  populaire  que  par  les  soins 
charitables  de  M.  de  Rochemaure  ^  vicaire 

I 

*  général  du  diocèse  ;  et  ce  digne  ministre  de 
*  Jésus*Cbrist  ii'auroit  pas  .souUert  les  excès 
que  lia  religion  désapprouve ,  s*il  ea  avpit  eii 
d*abord  connoissance.  Mais  on  diroit  que  la 
Providence  voulut  le  lui  cacher  au  premier 
moment,  pour  que  la  prédiction  du  bienheu- 
reux martyr 9  contre,  ce  malheureux,  s'ac* 
complft  ainsi  jusque  sur  son  cadavre^ 
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